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PREFACE. 



L'année 1879 est dominée, au point de vue maritime, 
par un événement d'une grande importance : la guerre 
chilo-péruvienne. L'intérêt particulier que cet événement 
présente pour une publication entreprise, comme celle-ci, 
dans un but de vulgarisation maritime, explique les dé- 
veloppements exceptionnels que nous avons donnés, dans 
le présent volume, au récit des combats et opérations de 
toutes sortes dont l'océan Pacifique a été le théâtre. 

On a attribué à la rareté des combats de mer l'état d'in- 
certitude et d'indécision qui règne en matière de cons- 
tructions navales. Le combat est, en effet, le seul moyen 
que possèdent les officiers de marine, les ingénieurs et les 
artilleurs pour contrôler, dans des conditions de certitude 
absolue, la valeur des engins nouveaux ou l'efficacité des 
combinaisons tactiques qu'ils imaginent. Depuis un cer- 
tain nombre d'années, les différentes armes (canon, 
blindage, torpilles, etc.) n'ont cessé de faire, chacune 
dans sa sphère isolée, d'importants progrès ; mais il man- 
quait une épreuve d'ensemble et comme une coordination 
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de ces progrès épars. Les opérations maritimes de la 
guerre d'Orient sont venues apporter, notamment en ce 
qui concerne la manœuvre et le mode d'attaque des ba- 
teaux-torpilleurs, d'utiles enseignements dont l'art naval 
fera son profit. Le conflit chilien, ouvrant un champ 
plus large à l'activité des marins, présente toutes les 
variétés d'engagements que comporté la guerre actuelle. 
Le combat de Punta-Angamos, où périt le glorieux 
Huascavj est destiné vraisemblablement, tant qu'un autre 
ne l'aura pas supplanté, à succéder à celui de Lissa comme 
type et comme critérium des conditions du combat de 
mer moderne. On peut dire que ce qui s'en dégage de plus 
net c'est la grande importance de la vitesse^ sorte d'arme 
à double tranchant, qui permet, suivant les circons- 
tances, de fuir ou d'imposer le combat. Les péripéties de 
la guerre du Chili confirment également la supériorité 
du canon comme engin d'offensive. 

A un autre point de vue, cette guerre est un exemple 
frappant de la solidarité d'action qui existe entre l'armée 
et la marine d'un pays. La cause intime du différend qui a 
éclaté entre le Chili et le Pérou n'affectait en rien les in- 
térêts maritimes des deux nations, et cependant les flottes 
n'ont cessé de jouer, dans la stratégie générale, un rôle 
prépondérant. Sans marine, les Chiliens eussent presque 
été dans l'impossibilité de faire prévaloir leurs intérêts et 
même d'entreprendre la guerre. La marine a été vérita- 
blement pour eux l'instrument de la victoire. De même 
pour les Péruviens, leur défaite sur mer a été le point de 
départ de leurs échecs sur terre. Quel meilleur argument 
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peut-on opposer à ceux qui prétendent que, depuis l'appa- 
rition des torpilles, les flottes de guerre n'ont plus de 
raison d'être et qu'on doit songer à les réduire considéra- 
blement sinon à les supprimer complètement ! 

Ainsi qu'on le verra, les essais d'hélice de Vlris^ conti- 
nués en 1879, ont donné des résultats des plus instructifs 
établissant qu'il existe un rapport à observer entre les di- 
mensions et les formes d'un navire déterminé et celles du 
propulseur dont" il convient de le munir. De leur côté, les 
artilleurs poursuivent les expériences grâce auxquelles ils 
sont parvenus à faire produire aux charges de poudre le 
maximum d'énergie balistique tout en réduisant au mini- 
mum leur action destructive sur les bouches à feu. L'élar- 
gissement des chambres à poudre et l'allongement des 
volées sont la conséquence des importantes constatations 
expérimentales qui ont été faites à ce sujet, n convient 
aussi de signaler la vive résistance opposée par les artil- 
leurs au bateau-torpilleur, qui semblait invincible, par 
suite des perfectionnements apportés au canon-revolver 
et à la mitrailleuse. 

La question d'Orient, n'a donné lieu en 1879, à aucun 
incident naval méritant particulièrement d'ôtre mentionné. 
Mais, sur le terrain- diplomatique, la conclusion de l'al- 
liance austro-allemande lui a imprimé une tournure des 
plus graves pour les intérêts maritimes des nations 
méditerranéennes. 

La question d'Orient, on ne saurait trop le répéter, est 
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essentiellement une question maritime. Ce que la Russie 
convoite depuis si longtemps, c'est bien moins l'occupation 
de Constantinople qu'un débouché sur la Méditerranée, 
Un vaste empire, resserré entre deux mers sur lesquelles 
il n'a pas toute sa liberté d'action, est menacé dans sa 
prospérité commerciale et paralysé dans son influence po- 
litique. Tel est le cas de la Russie. On sait quel sort humi- 
liant le traité de Paris, à peine amendé par celui de 
Londres, avait fait à cette puissance dans la mer Noire. 
Au nord, sa situation n'est guère moins précaire : ses 
ports sont bloqués par les glaces pendant la plus grande 
partie de Tannée, et, lorsque vient la saison favorable, 
ses navires rencontrent, dans la Baltique, les mômes em- 
barras que dans la mer Noire, car l'omnipotejice alle- 
mande a presque transformé pour elle l'entrée du Sund 
en un nouveau Bosphore. La Russie a pu croire un moment, 
en 1870, qu'elle allait enfin réaliser son rêve. L'affaiblisse- 
ment de la France devait réduire pour longtemps l'Angle- 
terre, son ennemie traditionnelle, à l'impuissance et à l'iso- 
lement. L'Allemagne, à laquelle le tzar venait de rendre 
un immense service en n'intervenant pas en faveur de la 
France, ne pouvait sans ingratitude faire obstacle à ses 
projets. La Russie fut laissée libre de déclarer la guerre 
à la Turquie qu'elle parvint à battre à Plevna; mais, ins- 
truite par l'expérience du passé, elle crut plus sûr, pour 
arriver à ses fins, non plus de chercher à s'emparer direc- 
tement de Constantinople, ce qui était gros de périls et 
de difficultés, mais de tourner la position en prenant la 
mer Egée pour objectif. Nous avons vu au moyen de 
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quelles clauses habilement combinées le traité de San-Sté- 
fano visait à faire passer sous la domination moscovite ou 
à réduire à une vassalité équivalente les populations rive- 
raines de la mer Egée, puis à relier la plus grande partie 
du territoire compris entre le littoral de cette mer et les 
frontières méridionales de la Russie par l'interposition 
d'états distraits de la Turquie et par conséquent affaiblis. 
Mais le traité de San-Stefano, en donnant la mesure des 
prétentions de la Russie, éveilla les appréhensions de l'Al- 
lemagne. Cette puissance ne pouvait, sans imprudence, 
laisser grandir dans son voisinage une nation jeune et en- 
treprenante, dont le développement s'exercerait fatale- 
ment au détriment de son influence. Le congrès de Berlin 
est le terrain sur lequel le pangermanisme et le panslavisme 
se sont trouvés pour la première fois aux prises. Dans 
cette rencontre diplomatique, la victoire est restée au chan- 
celier de l'Allemagne, qui, fort de l'appui secret de l'Angle- 
terre et de l'Autriche, parvint à enlever à la Russie le fruit 
de ses victoires sur la Turquie. En effet, le résultat le plus 
clair du traité de Berlin, indépendamment de l'élimination 
de l'Angleterre, a été la substitution, dans la politique 
orientale, d'un conflit russo-allemand à l'ancienne rivalité 
anglo-russe. 

Le mobile qui a poussé l'Allemagne à intervenir en 
Orient est un mobile maritime. L'Allemagne aspire, ce 
n'est pas douteux, à devenir puissance méditerranéenne; 
elle convoite une extension de son territ dre jusqu'aux 
rives de la mer européenne par excellence. Nous avons 
signalé ses efforts incessants pour se constituer un empire 
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colonial qui serve à la fois d'objectif à l'essor de sa flotte de 
guerre, de débouché à sa marine marchande et d'exutoîre 
à son courant d'émigration. Le traité qu'elle a conclu 
avec les lies Samoa, ses agissements dans les mers de 
Chine, les allusions transparentes de sa presse à l'endroit 
de la Hollande, les lourds sacrifices qu'elle s'impose 
chaque année pour sa flotte militaire, sont des symptômes 
irrécusables des aspirations maritimes de l'Allemagne. 

De môme que le congrès de Berlin n'a été, pour 
M. de Bismarck, qu'un moyen d'intervenir dans la ques- 
tion d'Orient, de même l'alliance avec l'Autriche n'est 
qu'un stratagème pour en favoriser la solution dans le sens 
des intérêts allemands. Lancer l'Autriche en avant comme 
porte-étendard de la civilisation allemande, comme défri- 
cheuse de territoires à absorber ultérieurement lorsque 
l'œuvre d'assimilation sera assez avancée ; se servir de 
l'Autriche pour réaliser le fameux Brang nach Osten 
(marche vers l'Orient) de la politique allemande, voilà, le 
plan de M. de Bismarck. Et en cela, le chancelier prus- 
sien n'a fait que s'inspirer de l'exemple du prince 
Gortchakof, l'auteur du traité de San-Stéfano. Tandis, 
en effet, que ce dernier cherchait à se servir des Bulgares 
pour cheminer clandestinement jusqu'à la mer Egée, 
M. de Bismarck se sert des Autrichiens pour se rappro- 
cher de la Méditerranée. 

L'occupation de Novi-Bazar rend, dès maintenant, 
l'Autriche ou l'Allemagne, ce qui est tout un, mal- 
tresse des voies de communication qui conduisent à la 
mer Egée et de leur terminus le plus important, le 
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port de Salonique, situé dans le voisinage du Bosphore, 
en face de l'Egypte et du canal de Suez. Non-seulement 
TAllemagne a fait de l'Autriche une sorte d'agent de dis- 
solution de l'organisation ottomane sur les points où elle 
est plus pressée de s'implanter, mais elle ne néglige rien 
pour germaniser les institutions de la Turquie. Elle envoie 
des fonctionnaires et des officiers qui, sous prétexte de 
réorganiser les grandes administrations civiles et mili- 
taires du pays, sont chargés, en réalité, de favoriser le 
développement de l'élément allemand. La Gazette natio- 
nale de Berlin invitait naguère les Allemands à s'établir 
dans le nord de la Turquie par le commerce et l'industrie, 
€ à s'y créer une position en attendant les événements 
qui pourront provoquer une intervention plus significative 
encore ». M. de Bismarck ne s'occupe pas seulement de 
préparer le terrain en semant de la graine de fonction- 
naire allemand en Bulgarie : il semble encore qu'il veuille 
embrasser cette question d'Orient dans toute sa complexité, 
car il a étendu le cercle de son action jusque de l'autre côté 
de la Méditerranée en intervenant tout à coup dans les 
affaires égyptiennes. 

L'Allemagne n'a pas été lente à recueillir les bénéfices 
qu'elle escomptait. La guerre de 1864 contre le Danemark, 
entreprise de concert avec l'Autriche, lui avait laissé une 
épine au pied : l'article 5 du traité de Prague. Aux termes 
de cet article, les districts septentrionaux du Slesvig 
annexés à la Prusse pouvaient faire retour au Danemark 
si les populations consultées en exprimaient le vœu. 
M. de Bismarck n'a pas eu de peine, au moment où il lais- 
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sait les troupes autrichiennes occuper la Bosnie et l'Her- 
zégovine, à obtenir de son alliée l'abrogation de €ette 
clause gênante pour ses combinaisons politiques du côté 
du Nord. Mais le profit le plus brillant, sinon encore le 
plus certain, de la politique du chancelier vis-à-vis de 
l'Autriche, est la conclusion d'une union douanière, grâce 
à laquelle les deux pays s'accordant des avantages réci- 
proques, notamment en ce qui concerne les taiifs de tran- 
sit, favoriseraient le développement de leur commerce et 
de leur industrie dans leurs relations avec l'Orient. Les 
négociations de cette convention n'ont pas été sans diffi- 
cultés, et les résultats obtenus jusqu'à présent sont peu 
encourageants. La nomination de M. de Bismark en qua- 
lité de ministre du commerce atteste l'importance que le 
chancelier attache à la conclusion de ce traité douanier qui 
est, dans ses vues, le complément économique de l'occupa- 
tion de la Bosnie et de l'Herzégovine. L'Autriche est à 
Novi-Bazar. Il s'agit maintenant, pour achever l'œuvre, de 
pousser plus avant, de marcher sur Salonique et de faire 
de ce port la tête de ligne des chemins de fer de l'Autriche. 
Un commencement de voie ferrée relie déjà Salonique à Mi- 
trovitza. Ce tronçon, prolongé au-delà de la vallée du Var- 
dar, ira, comme disait M. Hervé, l'éminent publiciste, se 
souder au réseau austro-hongrois qui, déjà relié lui-même 
aux chemins de fer de la Silésie, de la Saxe et de la Prusse, 
établira une communication directe en passant par Vienne 
et Berlin, entre les côtes de la Baltique et celles de l'archi- 
pel. Cette grande artère sera pour l'Europe centrale ce 
qu'est pour l'Europe occidentale la grande voie ferrée qui 
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va de Londres à Douvres et de Calais à Marseille en pas- 
sant par Paris. Ce n'est plus Trieste, Gênes ou Brindisi 
qui feront concurrence à Marseille, c'est Salonique qui fera 
concurrence à ces ports. Hambourg mis en communication 
directe avec Salonique, l'accaparement du commerce de 
l'Orient, peut-on imaginer un plus beau rêve économique ? 
La chute de Marseille, la ruine de l'influence française 
dans le Levant, Salonique transformée à la fois en port 
allemand et en docks de l'Inde et de la Chine, quelle plus 
belle revanche commerciale ! 

Nous avions donc raison en commençant de dire que 
l'intervention de l'Allemagne en Orient a été déterminée 
par un objectif maritime, t La question d'Orient^ pour 
nous y c'est la question de la Méditerranée >, disait 
récemment la Gazette Nationale de Berlin. Mieux que 
les commentaires les plus judicieux, cet aveu dépourvu 
d'artifice fait la lumière sur les projets de l'Allemagne. 

Est-il besoin d'insister sur les graves conséquences que 
la réalisation de ces projets aurait pour les intérêts des 
puissances méditerranéennes ? Parmi ces puissances, il en 
est une, l'Autriche qui, si elle ne semblait par son passé 
prédestinée au rôle perpétuel de dupe impénitente, pourrait 
bien regretter un jour ses complaisances actuelles. Com- 
ment l'Autriche ne voit-elle pas que l'Allemagne se sert 
d'elle pour défricher, ensemencer à son profit, le terrain 
ottoman, pour hâter la décomposition des éléments 
ethniques réfractaires à son action, pour déblayer, en un 
mot, la route qui doit lui donner accès sur la mer Egée ? 
Comment ne voit-elle pas que toutes les conventions po- 
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litiques ou commerciales qu'elle a conclues ou qu'elle 
est sur le point de conclure avec sa voisine du Nord, 
seront, au moment critique, autant de prétextes à que- 
relle et à rupture ? Peut-elle ignorer que l'œuvre ca- 
pitale du prince de Bismarck, la réunion de toute la 
famille germanique en un seul faisceau, l'unité allemande, 
est demeurée inachevée du côté et du fait de l'Autriche ? 
Peut-elle s'imaginer qu'il a pris son parti de léguer à la 
postérité un édifice sans couronnement? Non, la grande 
ambition de M. de Bismarck est de compléter son œuvre 
par l'absorption des éléments allemands que détient la 
monarchie austro-hongroise. Il y a longtemps que les 
ethnographes ont prédit la solution du problème oriental, 
au moyen d'un départ des populations allemandes et des 
populations slaves entre l'Allemagne et la Russie au dé- 
triment de l'Autriche et de la Turquie refoulées l'une 
contre l'autre. L'Allemagne a tout avantage à un démem- 
brement qui lui fera obtenir C3 débouché sur la mer Mé- 
diterranée qu'elle convoite depuis si longtemps. Ce n'est 
qu'une question de temps. Pour le moment, il entre dans 
son plan de laisser l'Autriche prendre pied. en Turquie, de 
la mettre aux prises avec une œuvre de longue haleine sur 
un terrain qui l'éloigné des frontières allemandes et re- 
jette l'axe de sa politique vers l'Orient. Lorsque le mo- 
ment sera venu, si les moyens pacifiques n'ont pas réussi, 
elle s'emparera par la force de ses provinces allemandes 
et lui laissera prendre une compensation en Turquie. 
Ainsi, en même temps qu'elle fait travailler son alliée à 
l'ouverture de la voie commerciale de Salonique qui doit 



dériver sur TAllemagne centrale le courant commercial 
de rOrient, elle l'oppose à la Russie en lui faisant prendre 
la direction des petits peuples slaves ; elle fatigue et im- 
mobilise sa rivale moscovite en lui suscitant un compéti- 
teur qui menace de la prévenir à Constantinople et couvre 
les détroits. 

Les autres puissances européennes, les puissances ma- 
ritimes surtout, laisseront-elles libre carrière à Fambition 
allemande et se résigneront-elles à assister en silence aux 
événements qui se préparent du côté de l'Orient ? 

L'Italie ne peut voir que d'un mauvais œil l'alliance 
austro-allemande. Les progrès de l'Autriche, inféodée à 
l'Allemagne, le long de l'Adriatique, sont un achemine- 
ment à la transformation de cette mer en un canal alle- 
mand et à celle de Trieste en un port germanique. Le 
projet de raccordement des chemins de fer de l'Allemagne 
centrale avec Salonique est une redoutable menace de 
concurrence pour la ligne de Brindisi. L'Italie, à laquelle 
le traité de Berlin n'a pas attribué la moindre parcelle, 
sur les côtes albanaises, a conçu une certaine irritation 
contre la politique envahissante de l'Autriche. Les reven- 
dications du parti de Vltaîia irredenta ont donné lieu, 
un moment, à une vive agitation. 

Quant à la France, elle saura, le moment venu, prendre 
conseil de ses intérêts. Si, pour elle, le passé est doulou- 
reux et le présent encore incertain, l'avenir, en revanche, 
lui appartient. Son attitude est toute tracée. Spectatrice 
recueillie et toujours sympathique à la cause des faibles 
et des opprimés, elle doit profiter de la réserve que la 



ion actuelle impose à Bon action politique en 
e, pour consacrer tous eee efforts à ane politique 
aie, à un développement ratlonet de ses établisse- 
d'outre-mer et à l'acquisition de nouveaux comp- 
lans les parages fréquentés par sa marine de corn- 
. Une heureuse inlLiative a déjà été prise & cet égard 
gouvernement : it n'y a qu'à continuer, 
s cette œuvre pacillque, un grand râle est réservé à 
marine milit^re, protectrice naturelle des intérêts 
>atrie sur tous les points du globe. 

HENRY DURASBIEH. 
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I. - GUERRE DU PACIFIQUE 

De tous les éTéoements politiques snrvenas pendaiit le 
cours de l'anuée 1879, aucun ne présente plus d'iulérët, 
an point de yne maritime, qne la guerre dont le littoral da 
Pacifique a été le théâtre et qui a mis le Cbili aux prises 
avec le Pérou et la Bolivie alliés ensemble. Bien que ce con- 
flit ait été provoqué, en réalité, par des compétitions indus- 
trielles compliquées d'une question de condominium sur un 
territoire longtemps dédaigné et inoccupé, bien que l'objet du 
diflérend et les griefs allégués par les parties fussent ainsi 
d'une nature essentiellement continentale, cependant la 
configuration et la situation géographique respective des 
pays belligérants, en paralysant l'action des armées sur 
terre, ont imprimé aux hostilités, dès leur débat du moins, 
un caractère presque exclusivement maritime. Il suffit, pour 
s'expliquer celte particularité, de jeter les yeux sur la carte 
des pays engagés dans la lutte. 

Situation géographique des pays belligé- 
rants. — On sait que l'Amérique do Snd est traversée, 
dans toute sa longueur, par une immense chaîne do 
montagnes, dite Gordillière des Andes, partageant le 
continent en deux versants très inégaux sous le rapport de 
l'étendue. Le versant occidental, ou de l'Océan Pacifique^ 
est formé par une étroite langue de terre resserrée entre la 
mer et la Gordillière. Le Chili, qui occupe la partie la pins 
méridionale de ce versant, ne peut avoir de communications 
faciles avec l'extérieur que par la mer, car les Andes, qui le 
limitent àl'est, sont presque infranchissables. Ce pays ne peut 
s'agrandir qu'au nord, où il confine à la Bolivie, et au sud,oil 
il est limitrophe de la Patagonie. Son territoire, d'une superB- 
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ciede 321,462 kilomètres carrés, est habité par une popala- 
tion de 2,136^72i âmes, soit 6,6 habitants par kilomètre 
carré. Da nord au sud, le développement de ses deux fron- 
tières, celle des Andes et celle du littoral, est d'environ 430 
lieues, tandis que la largeur du territoire, de Test h Touest, 
varie entre 45 et 55 lieues. La principale source de richesse 
du Chili est l'exploitation minière, concentrée dans le nord 
et en partie dans les provinces de Coquimbo et de Copiapo. 
On rencontre sur ses côtes plusieurs ports : Mejillones, 
Coquimbo, Caldera, Huasco, Yalparaiso, Constitucion, 
Tome, Coronel, Valdivia, Ancuna, Metapulte. 

Au nord-ouest, et confinant à la république de l'Equa- 
teur, au Brésil et à la Bolivie, s'étend le Pérou dont le sol, 
égal à deux fois et demie celui de la France (1,303,700 kil. 
car.), est habité par environ 2,699,945 habitants. A la diffé< 
rence du Chili qui, comme nous venons de le voir, se trouve 
tout entier resserré entre le littoral et la Cordillière, le Pé- 
rou n'est que traversé par cette chaîne montagneuse, de 
sorte que la partie la plus considérable de son territoire 
se développe vers l'intérieur, à l'est des Andes. Les côtes 
péruviennes ont un développement de 3,000 kilomètres. Le 
guano, les mines et le nitrate de potasse, dont il se fait un 
grand négoce à Tarapaca, sont les principaux éléments de la 
richesse du pays. Le port du Callao est le débouché le pluS 
important du commerce du Pérou. 

L'espace situé, sur le littoral, entre le Chili et le Pérou, 
appartient à la Bolivie dont le territoire s'étend, comme le 
Pérou, presque entièrement a Tintérieur du continent amé- 
ricain. Cette petite enclave, qui n'occupe qu'une partie très 
limitée de la côte, constitue l'unique accès de la Bolivie à la 
mer. On comprend dès lors quel intérêt cette république 
devait attacher à la possession de son c département mari- 
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time ». Malheureusement, le littoral bolivien, sillonné par 
les nombreux contreforts des Cordillières, est difiScilement 
accessible aux habitants de l'intérieur, qui, pour s'y rendre, 
sont obligés de passer par le Pérou, en prenant, soit la voie 
du mont Tacora pour arriver à Tacna puis au port d'Arica, 
soit la voie du lac Chucuito, des villes dePuno et d'Arequi- 
pa, pour s'embarquer au port de MoUendo. Comme le Pérou, 
la Bolivie est plus habitable vers sa frontière orientale que 
du côté de l'occident, et c'est en effet dans l'est que s'est 
développée la vie du pays. D'ailleurs, la partie habitée n'est 
pas seulement séparée du Pacifique par les Cordillères, mais 
encore par le désert d^Atacama qui occupe le sud du Pérou, 
toute l'enclave bolivienne et le nord du Chili. Ce désert, 
presque infranchisable, dévoré par le soleil, dépourvu d'eau 
et de végétation, est coupé, parallèlement à la mer, de 
chaînes de montagnes dont l'attitude varie de 500 à 3,000 
mètres et qui se relient aux Cordillères par des sommités 
volcaniques dépassant, en certains endroits, 6,000 mètres. 
Le désert d'Atacama, où l'homme ne peut pourvoir à ses 
premières nécessités, abonde en gisements de salpêtre, prin- 
cipalement dans la partie cootiguê au Chili. Outre les nitriè- 
res, on y trouve des dépôts de guano, des mines d'or, d'ar- 
gent, d'étain et surtout de cuivre. Mais l'exploitation de ces 
produits est d'une difiiculté extrême, car la côte qui termine 
la région du désert manque absolument d'eau. Les minerais 
sont transportés de l'intérieur, avec des peines infinies, jus- 
qu'au port de Cobija, en traversant la double chaîne des 
Andes à dos de mulets ou de lamas et par des chemins à peu 
près impraticables. 

Origine et cause de la guerre. — Tant que 
la richesse minière de la région d'Atacama. demeura 
ignorée, les rapports les plus pacifiques ne cessèrent de 
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régner entre les pays voisins. Hais le jour où les ingénieurs 
découvrirent les premiers gisements, les sables du morne 
désert, en acquérant une valeur considérable, excitèrent les 
convoitises et devinrent le germe de sourdes dissensions 
entre les Boliviens et les Chiliens. 

Ce sont, en effet, ces sables du désert d'Âtacama, arides 
' et désolés, mais si riches en mines de toutes sortes, qui ont 
été la cause et sont encore Tenjeu du différend entre le 
Chili et la Bolivie, différend dans lequel le Pérou a pris fait 
et cause pour le dernier de ces Etats. Les Chiliens, mieux 
placés que leurs voisins, n'avaient épargné aucun effort 
pour tirer parti de ce territoire, qui, géologiquement, peut 
être considéré comme la continuation da leur. Les premières 
mines, acquises par des capitalistes chiliens, avaient déjà 
donné d'importants résultats. Bientôt, plusieurs Sociétés, 
concessionnaires de vastes étendues de terrain, s'organisè- 
rent à Valparaiso et imprimèrent un grand développement à 
l'industrie minière. De nombreux ouvriers chiliens, sûrs de 
trouver du travail pendant toute l'année, émigrèrent et allè- 
rent s'installer sur le littoral bolivien, qui devint ainsi, ea 
peu de temps, le centre d'un commerce actif. 

On comprend^ à ne voir dans les actions humaines d'autre 
mobile que l'intérêt, que les Chiliens, travailleurs, hardis, 
convoitassent depuis longtemps la possession du territoire 
d'Atacama, source de merveilleux profits pour leur indus- 
trie, d'autant plus que, le voyant peuplé et exploité presque 
exclusivement par des compatriotes, lesquels forment encore 
aujourd'hui la grande majorité des résidents, ils s'étaient 
habitués, en quelque sorte, à le considérer comme un pro- 
longement, une annexe, une dépendance de leur propre 
territoire. « Le sol est à celui qui l'exploite, » dit une cer- 
taine école. L'occupation matérielle du sol d'Atacama sem- 
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blait anx Chiliens un titre de propriété. Ils ne poavaient, 
d'ailleurs, prévoir une bien grande résistance de la part 
des Boliviens qui, bien qu'énergiques et braves, étaient re- 
légués, par la configuration même de leur pays, au delà de 
la Cordillière. 

Alliance de la Bolivie et du Pérou ^« — Cepen- 
dant, les Boliviens n'entendaient pas se laisser déposséder 
de leur « département maritime » qu'ils voyaient de jour 
en jour acquérir une plus grande valeur. Seulement, il leur 
était bien difficile, pour répondre à une attaque du Chili, 
de faire tenir campagne à une armée dans une région dé- 
serte et absolument dépourvue de tous moyens de subsis- 
tance. Et, à supposer que ces difficultés n'existassent pas 
ou que les Boliviens ne la jugeassent point au-dessus de 
leur intrépidité, cette armée, disséminée dans les garnisons 
de l'intérieur, il fallait, pour l'amener sur le théâtre des 
opérations militaires, lui faire traverser les défilés des 
Cordillères, et cela au prix de quels longs et pénibles efforts? 
ce La terre nourrit la guerre », dit un adage militaire. Le 
moyen de pourvoir à l'entretien d'une armée dans un 
désert sablonneux et privé d'eau? Bref, il fallait à l'armée 
bolivienne des communications assurées sur ses derrières, 
condition stratégique essentielle que la configuration du sol 
rendait irréalisable. Il ne lui était pas davantage possible, 
n'ayant pas de flotte, de se ravitailler par mer. 

La Bolivie ne pouvait , dès lors , s'engager dans une 
guerre contre le Chili sans un allié; c'était une nécessité 
de sa situation. De plus, il fallait que cet allié eût une ma- 

(1) Nous conseillons aux personnes qui voudraient avoir des notions 
exactes sur le Pérou et la Bolivie de lire le superbe ouvrage que la mai- 
son Hachette a publié sous le titre Pérou-Bolivie. Ce remarquable livre 
est dû à M. Charles Wiener, consul de France à Guayaquil, qui a fait un 
long voyage dans ces pays. 
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rine car, selon toate vraisemblance, le premier objectif des 
Cbiliens, l.:s hostilités ouvertes, devail être, après avoir 
opéré un débarquement sur le littoral bolivien, de cherclier 
à s'emparer du port de Cobija et des nombreux élablisse- 
menls indusiriels installés sur la c&te du territoire contesté, 
noiammen! à Antofagasta. L'intérieur des terres étant inac- 
cessible et inhabitable, l'action principale devait se passer 
sur les cdtes. Il fallait donc à la Bolivie un allié qui pût 
transporter par mer son armée sur le théâtre de la guerre. 
Elle trouva cet allié dans le Pérou dont le territoire, ainsi 
que nous l'avons vu, offre des voies de communication re- 
laiivemeni faciles avec le sien. Son armée, après avoir 
emprunté le sol péruvien, pouvait, en effet, s'embarquer 
dans les ports de Mollendo, d'Arica ou d'Iquique et aller 
débarquer sur le littoral bolivien. 

Le Pérou mit d'autant moins de résistance à faire cause 
commune avec la Bolivie qu'il avait le plus grand intérêt 
à empêcher les Chiliens de s'emparer de l'enclave bolivienne. 
Il était clair, en effet, qu'une fois maîtres des immenses dé- 
pôts de nitrate d'Antofagasta, ceux-ci en développeraient la 
production dans une proportion considérable et feraient 
une concurrence redoutable aux nitrates péruviens dont 
l'eïploitation s'effectuait, sous la direction de l'Etat, à Ta- 
rapaca. Les intérêts du Trésor étaient menacés. En outre, 
le Pérou ne pouvait que redouter le voisinage d'nue nation 
aussi ambitieuse el aussi entreprenante qui, mise en appétit 
par ses premières conquêtes, ne tarderait pas à jeter son 
dévolu sur quelque autre région voisine. La raison d'Etat, 
d'accord avec les intérêts industriels du pays, conseillait 
au Pérou de porter secours à la Bolivie. L'alliance fat scel- 
lée entre les deux Républiqaes, le 14 février, par un traité 
secret. 
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Pendant que le Pérou et lâ Bolivie se concertaient en vue 
d'une entente commune, le Chili, de son côté, s'efforçait de 
se concilier la Confédération argentine avec laquelle il 
était depuis longtemps en mésintelligence à propos de la déli- 
mitation de la Patagonie, pays limitrophe des deux Etats et 
l'objet de leurs convoitises mutuelles. Ce vaste territoire, 
désert, inculte, habité par quelques peuplades sauvages et 
où toutes tentatives de colonisation ont échoué, occupe l'ex- 
trémité méridionale du continent américain. Il ne présente 
d'autre avantage que d'avoir position à la fois sur FOcéan 
Pacifique et l'Océan Atlantique et surtout de commander le 
détroit de Magellan. En aspirant à la possession de la 
Patagonie, le Chili avait en vue de se créer des ports sur 
l'Atlantique et, inversement, TUruguay cherchait à acqué- 
rir un littoral sur le Pacifique. Les prétentions rivales des 
deux Républiques étaient difficilement conciliables. 

La situation pouvait devenir critique pourleChili, menacé 
ainsi d'une double attaque par le Nord et par le Sud. Aussi 
jugea-t-il prudent de prendre l'initiative d'un rapproche- 
ment avec la République argentine afin de l'empêcher de 
s'allier au Pérou et à la Bolivie. 

Il rouvrit donc les négociations afin de régler la délicate 
question de délimitation qui lui avait aliéné la République 
Argentine. Qu'on doive attribuer le fait à l'habileté de la di- 
plomatie chilienne ou à la résolution bien arrêtée du gou- 
vernement de la Plata de ne pas se départir de la neutralité^ 
toujours est-il que l'année 1879 s'est écoulée sans que les 
Argentins soient intervenus. 

Déclaration de la guerre. — Dans toute guerre^ 

à côté de la cause réelle, souvent obscure et contestée, 

qui met les belligérants aux prises, il y a toujours un pré- 

texte, une raison plus ou moins plausible invoquée par celui 

l\nn. mar. !• 
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qui OQTro le premier les hostilités. Dans le conflit ctiîlo- 
bolivien, quelle raison fut Diise en avant par le Chili pour 
jaslifier l'offensive qu'il crut devoir prendre soudainement 
en s' emparant du territoire d'Ataoama? S'il nous fallait 
remonter à l'origine des contestations, faire l'historique des 
interminables polémiques diplomatiques qui ont amené le 
conflit, des volumes n'y sufEIraient pas. Qu'il nous suffise 
de dire, en résumé, que le Chili revendiquait, comme 
faisant partie intégrante de son terriioire, la côte et le désert 
d'Atacama jusqu'au 23" parallèle de latitude nord, tandis 
que la Bolivie soutenait, contradicloirement, que les deux 
Républiques avaient pour limites l'embouchure de la rivière 
Salado. Le 18 février 1879, le ministre des affaires étran- 
gères du Chili, M. Alejandro Fierro, adrespaii aux repré- 
sentants des puissances en résidence 'n Santiago, un» longue 
circulaire dans laquelle il s'attachait, à grand renfort de 
citaiions de textes et de commentaires, à justifier les reven- 
dications du Chili. Dans celte circulaire, véritable plaidoyer 
pro dotno sud, le Chili chenhall à rejeter sur la Bolivie 
la responsabilité de la guerre et à justifier de tous points sa 
propre attitude. 

A la nouvelle de la rupture de son gouvernement avec le 
Chili, le représentant de la Bolivie à Lima, M. Z. Flores^ 
adressa, le il mars, aux membres du corps diplomatique, 
une protestation dans laquelle il faisait au Chili le re- 
proche de convertir un différend privé et de jnridiciion in- 
térieure en une qaestion internaiionale et de chercher à se 
faire justice lui-même eu recourant arbitrairement à la 
violence : 



Je ne doute pas, disait M. Flores, que Votre Excellence 
n'ait appri», par les informations contenues dans les jour- 
naux quotidiens et provenant d'autres sources auCorisées, 
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que le gouvernement du Chili, convertissant un différend 
privé et de juridiction intérieure en une question interna- 
tionale, et rompant violemment les négociations qui auraient 
donné à ce différend une solution pacifique, a déclaré à la 
Bolivie, une guerre qui n'est pas d'accord avec les règles de 
la civilisation moderne ; prenant de fait, et à titre de reven- 
dication, possession du territoire compris entre le 23* et le 
24> parallèle de latitude Sud, lequel a toujours appartenu à 
la Bolivie, non-seulement en vertu de titres incontestables, 
mais aux termes de contrats solennels, que le gouvernement 
du Chili a rompus sous le stimulant de rintérêt ou d'inspi- 
rations qui sont bien loin de constituer un cas de guerre. 

La guerre était déclarée. De quelque côté que fût le droit, 
un fait était acquis, c'est que le Chili, en prenant brusque- 
ment possession du territoire d'Âtacama, ouvrait le premier 
les hostilités et assumait une grosse part de responsabilité 
dans les événements qui allaient se dérouler. 

Le 24 mars, le gouvernement chilien adressait au cabinet 
de Lima un ultimatum exigeant la suspension immédiate 
des armements, que le Pérou faisait en vue d*être à même 
de porter concours à son allié. 

Forces militaires des belligérants. — Nous 
avons décrit le théâtre sur lequel devait s'engager la 
lutte; nous avons montré quelle était à la fois la cause réelle 
et la cause alléguée ou diplomatique du conflit. Il nous reste 
maintenant, avant d'en venir au récit des hostilités, à passer 
en revue les forces des belligérants. 

Des forces de terre, qui ne nous intéressent ici qu'indirec- 
tement, il nous suffira de dire que l'armée chilienne, tout en 
n'étant pas sensiblement supérieure, sous le rapport du 
nombre, à celle du Pérou et en ne dépassant guère celle de 
la Bolivie, est d'une plus grande valeur militaire que ces 
deux dernières. Son effectif régulier est 3,800 hommes 
auxquels il faut ajouter 24,000 hommes de garde natimiale. 
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L'armée pénivienne comprend en totalité près de 20,000 
officiers et soldats. L'armée bolivienne se conapose ordinai- 
rement de 2^000 hommes, mais cette force peut s'augmen- 
ter rapidement par l'application d'une sorte de système de 
service obligatoire. 

Marines. '* — Quant aux forces navales des belligé- 
rants, il est plus facile de les évaluer, attendu qu'elles 
se traduisent par les navires qu'ils pouvaient mettre en 
ligne. 

La flotte de guerre du Chili comprenait, au moment de la 
déclaration de la guerre, deux Irégates cuirassées et onze 
bâtiments de différentes classes représentant environ 11,756 
tonneaux, 66 canons, 4,102 chevaux et 1,565 hommes 
d'équipage. En voici la momenclature : 

Les deux frégates cuirassées sont V Almirante-Cochrane 
et le Blanco-Encalada (ex-Valparaiso), navires du même 
type, lancés en Angleterre, en 1874 et 1875, et construits 
sur les plans de M. Rééd. Pour un déplacement de moins de 
3,500 tonneaux, une longueur de 64 mètres, une largeur de 
14 mètres et un tirant d^eau moyen de 5™ ,84, ces navires ont 
une ceinture fortement cuirassée, de bout en bout, 6 pièces 
de fort calibre toutes protégées dans un réduit, et une puis- 
sante machine capable de leur faire filer 13 nœuds. 

Nous ne décrirons que VAlmirante-Cochrane, auquel le 
Blanco est de tous points semblable, à part un doublage en 
teck doublé de zinc. Le fort central présente une saillie 
considérable (plus d^un mètre) sur la parx>i du navire ; et 
les oeuvres mortes avant et arrière, sont rétrécies à la 
hauteur des canons du réduit, ce qui permet de tirer paral- 
lèlement à la quille, dans une sorte de gorge surplombée 
par le pont supérieur. La coque est en fer, à double fond et 
à cloisons transversales étanches. La protection s^applique 
au réduit sur les quatre taces (203, 152 et 114 millimètres), 
à une ceinture cuirassée à la flottaison de bout en bout (229 

(1) Voir plus loin, au chapitre ArmementSt les listes complètes des 
flottes chilienne et péruvieime. 
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et 1 14 millimètres) et enSn & un poat très fortement blindé 
(76 et 51 millimètres). 



Les machine!, chacune de 250 chevaux nominanx, sont à 
fourreau et du ajatème Compound; ellea peuvent développer 
ensemble 3,000 chevaux et actionnent deux hëlicea jumeUes 
de 3^,90 de diamètre. Les soutes à charbon contiennent SS4 
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tonneaux, ce qui permet an navire de se déplacer de 1,900 

milles & la Titesse de 10 nœuds. 

L'étambot est en fer comme Tétrave qui est d'une seule 
pièce formant un éperon solide. L'Almirante-Coehrane 
est mfttâ en trois-m A Cs- barque et son pont est parfaitement 
dégagé pour la manceuvre. Le réduit est armé de six canons 
de 23 centimètres. Deux et presque quatre gros canons tirent 
en chasse, trois de chaque bord par le travers, et deux eu 
retraite. Enfin, deux pièces de petit calibre sur le pont, ft 
l'avant et à l'arrière, peuvent augmenter le tir en chasse et 
en retraite. 

L'O'Miggùii, corvette à hélice, ea bois, de 1.100 tonneaux 
de déplacement, d'une machine de 300 chevaux, armée de 9 
canons dont 3 de 150 livres. 2 de 70 livres et 4 de 40 livres ; 
160 hommes d'équipage. Lancée eu 18ÔÔ. 

Le Chacabuco, corvette de mËme type, identique à la pré- 
cédente. 

L'Abtao, corvette en bois de 1.051 tonneaux et 300 chevaux, 
portant 3 canons de 150 et 3 de 30 ; 146 hommes d'équipage. 
Lance eu 1864. 

La Magallanes, canonnière en bois de 775 tonneaux, 300 
chevaux, A canons dont 1 de 115, 1 de 68 et 2 de 20; 135 
hommes d'équipage. Lancée en 1872. — Au commencement 
de la campaçne, l'armement de la Magallanes a été modifié : 
cette cauoDDière a reçu S canons de 30 et I de 60. 

VEsmeralda, corvette en bois, de 850 tonneaux, SOO 
chevaux. 8 csuona de 40 livres; 160 hommes d'équipage. 
Construite en Angleterre en 1854. — De même que pour la 
Magallanes, l'armement de VEsmeralda a été modifié an 
commencement de la guerre et augmenté de 6 pièces de 40, 
ce qui portait à 14 le nombre de ses canons. 

La Covadonga, goéleite en bois, prise à l'Eapagne par la 
corvette VEsmeralda pendant la guerre de 1865 : 412 ton- 
neaux, 140 cnevaux et S canons de 70 livres. 

Ed dehors de ces naviros, le Chili possédait aussi deux 
pontons et dix transports. De plus, Il mobilisa les paquebots 
de la Compagnie chilienne de vapeurs. 

La Bolivie n'avait pas de marJae, mais son allié, le Pérou, 
possédait une flotte comprenant quelijaes t^pes d'une cer- 
taine puissance militaire. Cette flotte se composait de qoatre 
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cuirassés et de quatorze navires de différemes dimensions 
formant un total de 7,933 tonneaux, 43 canons et 2,746 
hommes. Voici la description des principaux bâtiments : 

Le Stiascar^ monitor cuirassé, à éperon, de l^KiO ton> 
neaux de déplacement, de 58 mètres de long, de 10™ ,67 de 
large et de 4™ ,57 de tirant d^eau moyen, construit en fer et 
très solide, lancé en 1866 en Angleterre, dans les chantiers 
de M. Laird. Ce navire est à double fond et divisé en com- 
partiments étanches. La cuirasse s^étend sur une ceinture à 
la flottaison, de bout en bout, depuis le niveau du pont des 
gaillards jusqu^à 1 m, 07 sous Teau ; elle est un peu moins 
épaisse aux extrémités qu^au centre du navire, c'est-à-dire 
à remplacement de la tourelle et de la chambre de la ma- 
chine ; le matelas du blindage est en teck, de 254 millimè- 
tres d'épaisseur, et la cuirasse de 114 à 63 millimètres. Une 
tôle de 15 millimètres double le matelas intérieurement. Le 
Huaticar porte une seule tourelle cylindrique giratoire 
placée en avant de la machine, et mesurant à Tintérieur 
t)°>,70 de diamètre; le blindage de la tourelle a 140 milli- 
mètres d'épaisseur et repose sur un matelas de bois de teck 
de 33 centimètres doublé d'une tôle de 13 millimètres ; deux 
canons Armstrong de 300 ou de 23 centimètres et du poids 
de 12 1/2 tonnes y sont installés diaprés les dispositions 
du capitaine Coles. Le pont porte en outre 3 canons : 1 de 
40 livres à droite, 1 de 12 livres à gaucho, et 1 de 40 livres 
sur la teugue. En avant de la tourelle, en face des canons, 
Pépaisseur de la cuirasse est augmentée de 5 centimètres et 
celle du matelas diminuée de la même quantité. La machine, 
de la force de 300 chevaux nominaux, actionne une hélice 
unique à quatre ailes de 4"» ,50 de diamètre et de 6™,40 de 
pas ; elle a deux cylindres de 1™,37 de diamètre et de 0™,91 
de course, avec des chemises de vapeur et une détente per- 
fectionnée. Le bâtiment a filé 12^,27 à ses premières expé- 
riences, avec 78 tours, ayant à bord 100 tonnes de charbon 
dans ses soutes; la pression était de 1*^,75 par centimètre 
carré. Il n'a pas conservé cette vitesse jusqu'en 1879 ; tou- 
tefois, il peut filer de 10 à 11 nœuds. Son gouvernail, du 
système ordinaire^ est manœuvré par deux roues : l'une pla- 
cée devant la dunette, l'autre dans la tour de manœuvre du 
capitaine. Le Huascar était primitivement mftté en brick ; 
mais en dernier lieu on a enlevé le m&t de misaine ; le grand- 
mât, resté seul, est à haubans ordinaires, avec gréément en 
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fil de fer. Il a été protégé par un revêtement de fer et a reçu 
une mitrailleuse Gattling. 

Entre la tourelle et la cheminée, se trouve Tabri du pilote 
ou du commandant, qui est de forme hexagonale. La hauteur 
de cet abri, au-dessus du pout, est de 2">,30 ; sa largeur, 
2ni,44; et sa longueur (dans le sens de la quille), 2 mètres. 
Cet abri est blindé par une cuirasse de 76 millimètres d^é- 
paisseur appliquée sur un matelas de 203 millimètres avec 
ua bordé intérieui* en fer de 13 millimètres. La cuirasse dé- 
passe le matelas de 15 centimètres et est percée de huit 
fsiiêtres de 25 centimètres. 

La partie centrale, entre le bastingage arrière et le gail- 
lard d^avant, est munie de pavois en tôle à charnières qui 
peuvent se rabattre à l'extérieur pour permettre le tir des 
canons de la tourelle. Le navire étant en marche ne peut 
tirer un coup de canon de sa tourelle, dans la direction de 
Parrière, qu'en faisant une embardée d'au moins 25<* d'un 
bord ou de l'autre ; les deux pièces oe sont même démas- 
quées que l'une après l'autre. Cette disposition constitue un 
des principaux défauts du navire, défaut qui, comme on le 
verra, lui fut fatal dans le combat de Punta-Angamos. 

La tourelle renferme les deux grosses pièces de 23 centi- 
mètres qui sont la partie la plus sérieuse de l'armement. 
Celui-ci est complété par trois petites pièces du système 
Armstrong, comme celles de la tourelle, placées sans pro- 
tection stir le gaillard d'arrière : une de 12 centimètres (40 
livres), de chaque bord, par le travers; et enfin la plus pe- 
tite, celle de 8 centimètres (20 livres), à la poupe, assurant 
seule, et bien insuffisamment, le tir en retraite directe. Mal- 
gré ces défauts, dit la Revue maritime à laquelle nous em- 
pruntons ces renseignements, le Huascar possède un arme- 
ment formidable pour son déplacement. C'est lui qui s'est 
déjà signalé, en 1877, en refusant de se rendre aux grands 
croiseurs anglais Shah et Amethyst avec lesquels il essaya 
même de se mesurer (1). Ajoutons que l'éperon, dont 
Pavant de ce monitor est armé, mesure 12 pieds de longueur. 

Vlndependencia^ frégate cuirassée, en fer, construite à 
Londres, en 1865, dans les chantiers de M. Samuda. Ce na- 
vire, d'un déplacement de 2,000 tonneaux, de 550 chevaux, 
d'une vitesse de 13 nœuds, est armé de 22 canons dont 2 
de 150 livres, 12 de 70, 4 de 30 et 4 de 9 ; il est muni de 

(1) Voir V Année maritime de 1877, page 59. 
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trois compartiments étanches et d^un éperon de 12 pieds de 
longueur. La cuirasse mesure de 11 à 12 centimètres dM- 
paisseur. 

Le MancO'Capac et VAtahualpa^ batteries flottantes, en 
fer, construites en 1864 sur le même modèle : déplacement, 
1,034 tonneaux ; machine, 330 chevaux ; artillerie, 2 canons 
de 500 livres, à âme lisse, sous une tourelle de 25 pieds de 
diamètre; cuirasse, 12 centimètres. 

UUnion^ frégate à hélice, en bois, de 1,150 tonneaux, 400 
chevaux, de 12 nœuds de vitesse et 13 canons dont 12 de 70 
livres et 1 de 9. Lancée en 1865. 

Le Pilcomayo^ goélette en bois, de 600 tonneaux, 180 che- 
vaux et 6 canons, dont 2 de 70 livres et 4 de 40. l^jancée en 
1874. 

Le Pérou possédait, en outre, 3 vaisseaux-écoles dont Pun 
était une frégate (Apurimac)^ et les deux autres des pontons, 
et 6 transports de guerre jaugeant 4,500 tonneaux. 

Au point de vue de rorganisation et de la discipline, la 
marine du Chili était supérieure à celle du Pérou. Placée 
tout entière sous le commandement en chef d'un seul 
officier général, l'amiral Rebolledo, réputé pour sa capacité 
et son énergie, la flotte chilienne présentait le grand 
avantage de l'unité, tandis que sa rivale, fractionnée en 
trois divisions ayant pour commandants respectifs les capi- 
taines de vaisseau Grau, Garcia et Carillo, ne pouvait pas 
apporter, dans l'exécution de ses mouvements, cet ensemble 
si indispensable à la guerre. Le Chili avait, en outre, l'avan- 
tage d'avoir ses équipages composés de marins nationaux, 
tandis que le Pérou avait été obligé de recruter les siens 
parmi des sujets de diverses nationalités. Ajoutons qu'au 
cours des engagements dent nous allons faire le récit, les 
Chiliens se sont montrés meilleurs artilleurs que leurs 
adversaires^ point capital dans les combats de mer actuels. 

Don Migruel Grau, commandant du « Huas- 
car. » — Si la marine péruvienne laissait à désirer, sous 
le rapport de l'organisation du commandement, et par suite 
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da manque de cohésion et de discipline des équipages, il 
faut rendre justice au mérite exceptionnel de certains 
oflSciers et , en particulier, du capitaine de vaisseau Miguel 
Grau, qui s'est révélé homme de mer de premier ordre. 
Hardie entreprenant, avisé, cet intrépide marin a, pen- 
dant plusieurs mois, avec son monitor le Huascar, tenu en 
échec la flotte péruvienne. Ses croisières répétées dans le 
Pacifique^ ses incursions incessantes le long des côtes de la 
Bolivie, où sa seule présence répandait l'alarme et le dé- 
sastre, ses apparitions subites, la nuit ou le jour, devant 
les ports de la côte Sud du Pérou, qu'il condamnait au 
blocus, ont fait de lui le héros de la guerre chilo-péruvienne. 
Miguel Grau n'était pas seulement un homme de courage et 
de résolution ; il avait acquis par des études sérieuses If s 
qualités qui font l'homme de mer. Il avait au plus haut 
point l'initiative, le coup d'œil et surtout le don du comman- 
dement, sans lesquels la bravoure et la science demeurent 
stériles. Lorsqu'il prit le commandement du Huascar^ le 
plus grand désordre régnait parmi l'équipage, la discipline 
était relâchée; les officiers^ plus souvent à terre qu'à bord, 
n'exerçaient aucune surveillance. Le désordre était même 
tel qu'on a été jusqu'à dire que, dans la tour du monitor, 
transformée en basse-cour, les matelots élevaient des vo- 
lailles dont ils faisaient commerce. Miguel Grau eut bientôt 
remis les choses en état et fait sentir à chacun l'autorité 
du commandement. L'instruction militaire des hommes 
laissait énormément à désirer : il les astreignit à des ma- 
nœuvres et à des exercices continuels, à des branle-bas 
fréquents afin de les aguerrir. Grâce à son énergie, grâce 
à l'influence de son exemple sur les officiers placés sous ses 
ordres, l'équipage du Huascar devint, en peu de temps, le 
meilleur de la flotte. 
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Si le Pérou avait possédé seulement quelques oiSciers de 
la trempe de Grau, les événements auraient peut-être pris 
une tournure plus favorable pour ce pays. Malheureusement 
les éléments que le commandant du Huascar avait su dé- 
velopper ne formaient qu*un étroit faisceau et ne pouvaient 
agir qu'isolément. Le jour ou les navires 4e la flotte chi- 
lienoe se concerteraient en vue d'une action commune et réu- 
niraient leurs forces contre le redoutable monitor, la partie 
cessant d'être égaie, le Huascar devait succomber. C'est ce qui 
arriva, en effet. Mais quand on tombe après avoir si vail- 
lamment lutté pour l'honneur du pavillon, on mérite le 
surnom de héros^ et le Pérou reconnaissant a devancé le 
jugement de l'histoire^ en décernant ce glorieux titre à don 
Miguel Grau. ^ 

Ouverture des hostilités ; Opérations préli- 
minaires. — La guerre fut votée, le 3 avril, par les 
Chambres chiliennes, et, le surlendemain, le Président 
Pinto, chef du Pouvoir exécutif, adressait aux cabinets de 
la Paz et de Lima une copie officielle de la déclaration 
de guerre. Mais, en réalité, les hostilités étaient com- 
mencées depuis le 14 février, jour où les troupes chiliennes 
avaient pris possession d'Àntofagasta. Le port bolivien 

Q). Don Miguel Grau naquit, en 1834, à Puira, une des villes du Nord de 
la République du Pérou. Dès ses jeunes années, il montra un goût très-vif 
pouria marine et fut mis à l'école navale de Palta. Il s'y distingua comme 
un excellent élève et, quand il eût atteint dix ans, son père l'embarqua sur 
un navire de commerce. Il navigua dans toutes les parties du monde jusqu'à 
dix-sept ans, puis revint au Pérou exercer le métier de pilote. Peu de 
temps après, il alla à Lima pour passer sur la flotte de guerre ; il y réussit 
et, en I8b6, il servait comme sous-lieutenant à bord d'une frégate. En sep- 
tembre 1863, il fut nommé lieutenant ; deux ans après, il était capitaine 
de corvette, puis il fut promu capitaine de frégate ; en 1868, il reçut le 
commandement du monitor Huascar. Aux élections de 1878, les habitants 
de Palta, fierjs des services du commandant Grau, ancien élève de leur 
école navale^ le choisirent pour les représenter au Congrès. S'étant 
montré bon administrateur. Grau fut admis h l'amirauté, puis nommé 
commandant de la flotte péruvienne. 
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n'avait alors pour le défendre que quelques douaniers qui 
se retirèrent aussitôt. Les cuirassés chiliens Almirante- 
Cochrane et O'Higgins débarquèrent ainsi une compagnie de 
soldats réguliers qui occupa la ville sans coup férir, la 
grande majorité des habitants étant Chiliens. Une heure 
après le débarquement, le drapeau chilien flottait au faite 
de toutes les maisons. 

Le lendemain^ 15 février, le O'Higgins s'emparait avec 
autant de facilité du port de Mejillones, tandis que des trou- 
pes de débarquement occupaient successivement Caracoles, 
Cobija, Calama, Tocopilla. Bref, le littoral bolivien fut bien- 
tôt bloqué, par des bâtiments chiliens et les principaux 
ports occupés par des garnisons chiliennes. 

Devant ces actes de vigueur, accomplis avec une grande 
résolution, les garde-côtes boliviens n'opposèrent aucune 
résistance et les préfets des localités envahies, après avoir 
fait entendre de vaines protestations, se retirèrent dans 
l'intérieur. Afin de permettre aux troupes de s'établir soli- 
dement sur le terrain dont elles venaient de s'emparer aussi 
prestement, le gouvernement chilien expédia des renforts 
(environ 1,000 réguliers) de la métropole et organisa mili- 
tairement les résidents chiliens (environ 2,500 hommes), 
composés en grande partie d'ouvriers mineurs pleins d'en- 
thousiasme et qui demandaient à grands cris qu'on les 
armât. 

Les troupes boliviennes étaient loin d'être prêtes à entrer 
en campagne ; les quelques compagnies réparties à Cobija, à 
Caracoles, à Imilac, sentant leur situation précaire, avaient, 
dès le 15 février, battu en retraite vers le nord, dans la . 
direction du Rio Loa. 

Ne pouvant encore agir militairement, le gouvernement 
bolivien se soulagea et prit attitude en promulguant, le i^^ 
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marSy un décret par lequel il interdisait tout commerce et 
toute communication avec le Chili. Les sujets chiliens rési- 
dant en Bolivie étaient prévenus d'avoir à quitter le pays 
dans un délai de dix jours. De plus, par mesure de guerre, 
les biens meubles et immeubles des Chiliens étaient déclarés 
séquestrés et la séquestration devait être convertie en con- 
fiscation définitive, dans le cas où les actes d'hostilité des 
Chiliens exigeraient d'énergiques représailles. Un autre dé- 
cret, en date du 7 avril, déclara que le charbon de terre 
trouvé à bord des navires serait considéré comme contre- 
bande de guerre. 

Le but des Chiliens, en prenant aussi rapidement posses- 
sion du territoire d'Atacama, avait été de prévenir l'occu- 
pation de ce môme territoire par leurs adversaires. En effets 
le jour où les Boliviens eurent l'appui de Tarmée et sur- 
tout de la flotte péravienne, leur plan de campagne était 
tout tracé. Ils devaient concentrer un corps d'armée au 
nord d'Antofagasta. Ce corps, renforcé par les contingents 
alliés, et appuyé du côté de la mer par les bâtiments péru- 
viens, pouvait pénétrer sur le territoire du Chili et menacer 
Caldera, son principal port dans le Nord. Les Chiliens, plus 
prompts, retournèrent ce plan d'opérations contre leurs enne- 
mis et firent d'Antofagasta le point d'appui de leur mouve- 
ment offensif. Ils ne s'en tinrent pas là. Une fois maîtres de 
l'enclave bolivienne, ils cherchèrent à se rendre également 
maîtres de la mer afin de paralyser, par la crainte d'un dé- 
barquement, l'actipn de l'escadre péruvienne, sans le con- 
cours de laquelle les alliés ne pouvaient rien faire sur terre. 
Les navires qu'ils envoyèrent sur les côtes du Pérou avaient 
pour mission de surveiller les moindres mouvements des 
bâtiments de cette nation, d'énerver, par l'intimidation que 
leur présence engendrait, l'organisation de la défense et d'em- 
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pêcher les transports de troupes à destination des villes da 
Sad du Pérou, Iquique, Arica, Pisagua, etc. C'était, en effet, 
dans ces villes^ dans la première surtout, voisines de la 
Trontière menacée et habitées par un grand nombre de rési- 
dents chiliens parmi lesquels on pouvait craindre un soulè- 
vement, que les alliés devaient concentrer leurs plus puis- 
sants moyens d'action. Les Péruviens n'épargnèrent rien, 
du reste, pour mettre leur littoral à Fabri de toute atta- 
que, * 

Le 8 mars, un transport à vapeur, le Limena^ partait 
pour Iquique avec deux bataillons de ligne comptant 800 

(I) Ils éleyèrent des fortiflcations à Arica, à Mollendo et sur d'autres 
points du littoral. Arica fut protégé par des batteries de terre et défendu 
par 2Q0 & 300 hommes. Ce port était le principal centre de ralliement du 
Huascar et de V Union. Mais les travaux de cléfense les plus importants 
sont ceux qui furent effectués au Callao pour protéger Lima, la capitale. 

La rade du Callao et la côte de l'ile de San Lorenzo étaient éclairées 
pendant la nuit à la lumière électrique et les navires mouillés dans le port 
étaient placés de façon à ne pas gêner le tir des forts. Le çrand dock not- 
tant fut mis en sûreté à l'intérieur et de nombreuses torpilles furent pla- 
cées aux abords de la rade. Le fort la Punta fut armé de 2 canons Dal- 
?;reen de 1,000 livres établis en batterie barbette ; les forts Maipu et Ze^ita 
ùrent armés chacun de 6 canons lisses Armstrong de 32 livres ; le tort 
Provisional, de 10 canons de même espèce ; le fort Abtao, de 3 pièces sem- 
blables. Mais les plus redoutables fortifications étaient les tours giratoires 
blindées avec des plaques de fer superposées et dont voici la nomencla- 
ture : Independencia, 2 canons Blakelev de 500 livres ; Manco-Capac, 4 ca- 
nons Vavasseur de 300 livres ; Mercea, 2 canons rayés Armstrong de 3Ù0 
livres ; Junin, 2 canons Armstrong de 300 livres. Indépendamment de ces 
batteries, les forts Santa-Rosa, Ayacucho et Pichincha reçurent, les deux 

Sremiers, 2 canons Blakeley de 500 livres chacun, et le troisième 4 canons 
e même force. 

La défense du Callao était complétée par des batteries flottantes : les 
monitors Atahualpa et Manco Capac, armés chacun de deux canons de 
300 et de 500 livres ; le monitor Loa armé de deux canons de 110 et 150 li- 
vres, et la frégate blindée ilz>uWmac portant 12 canons de 08 à 110 livre8.En 
s'approchant de la côte par la petite rade d'Ancon, Lima pouvait être atteint 
à une distance de 7 à 8 kilomètres. Pour obvier & ce danger, Ancon fut 
entoure d*un chapelet de torpilles fixes. De même, Chorillos, station 
balnéaire propice h un débarquement aux portes de Lima, fut aussi défendu 

Sar une chaîne de torpilles. En résumé, le port militaire du Callao était 
éfendu par 45 pièces d'artillerie dont U de très-fort calibre. 
De leur côté, les Chiliens fortifièrent Caldera, Chanaral et Coquimbo. 
Caldera fut défendu par 3 ou 4 compagnies de milice et trois ou quatre 
grandes pièces de 150 livres en batterie défendant la rade comme à Co- 
quimbo. A Antofogasta, il y avait une batterie composée d'un canon de 
SDO livres et de 4 canons de 150 livres, système Krupp, et quelques autres 
canons de 70 livres. 
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hommes et une batterie de quatre canons de 9. Cette expé- 
dition, commandée par un officier péruvien, le colonel Ma- 
nuel Yelarde, avait pour mission de maintenir Tordre à 
Iquique dont les établissements miniers employaient un 
grand nombre d'ouvriers boliviens et chiliens entre lesquels 
régnait, depuis Voaverture des hostilités, une violente 
animosité. De plus, il était nécessaire d'avoir des troupes à 
proximité de la frontière de Bolivie déjà occupée par les 
avant-postes chiliens. Plusieurs canons de fort calibre fu- 
rent envoyés du Callao à Iquique dont la fortification avait 
été confiée au colonel d'artillerie Gastanon. En même temps^ 
le gouvernement péruvien s'occupait activement de faire 
mettre ses cuirassés en état de service. L'armement de la 
frégate Independencia fut augmenté d'un canon Blakeley de 
400 placé sur le pivot à l'avant. De même^ il fut question 
de remplacer par des canons semblables les canons lisses 
des monitors, mais ce projet dût être abandonné à cause de 
la construction particulière de ces navires, qui ne s'adapte 
qu'aux pièces d'artillerie qu'ils avaient rapportées des Etats- 
Unis. 

Premier engagement naval & Ghipana. (12 

avril 1879.) — Le premier engagement naval entre 
le Chili et le Pérou eut lieu, le 12 avril, près de Ghi- 
pana, à l'embouchure de la rivière Loa, sur la frontière de 
Bolivie et à cent milles au Sud dlquique. La canonnière 
chilienne Magallanes avait été envoyée en avant pour recon- 
naître les parages dans lesquels se trouvait l'escadre, lors- 
qu'elle rencontra tout à coup les navires péruviens Union 
et Pilcomayo, Bien que très inférieure en force, la Magalla- 
nes accepta néanmoins le combat et infligea, grâce au tir 
méthodique et bien réglé de son artillerie, de sérieux dom- 
mages à ses deux adversaires qui envoyaient des décharges 
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précipitées et dont Fun, YUnion. fat fortement avarié. Ce 
combat inégal fut interrompu par l'arrivée du cuirassé chi- 
lien Almirante-Cochrane qui mit en fuite les deux corvettes 
ennemies. 

Blocus d'Iquique, des côtes de la Bolivie 
et du Pérou. — Peu de temps après, le 5 avril , 
l'escadre chilienne, sous les ordres de l'amiral Rebol- 
ledo, composée de deux cuirassés et de trois corvettes, se 
montrait au large d'Iquique et faisait prévenir les autorités 
de cette ville qu'il leur était accordé vingt-quatre heures 
pour l'évacuer. Le préfet répondit qu'il n'avait pas l'inten- 
tion d'évacuer la ville et qu'au premier coup de canon tiré 
par l'escadre, il ferait fusiller deux ou trois mille ouvriers 
chiliens qu'il avait sous sa garde. Cette menace produisit 
son effet, car l'amiral ReboUedo se borna à bloquer le port 
en déclarant qu'il considérait le nitrate de soude comme 
contrebande de guerre et qu'il capturerait tout navire qu'il 
en trouverait chargé. Cette mesure souleva les protestations 
du corps diplomatique de Lima. De même, l'amiral ayant 
voulu couper le cable sous-marin ^ reliant Coquimbo au 
Gallao, l'intervention du consul anglais, à Iquique, le fit 
renoncer à son projet et le gouvernement péruvien rendit 
un décret pour proclamer la neutralité du câble. 

Nous verrons que le blocus d'Iquique a été levé et rétabli 
à plusieurs reprises pendant le cours de la guerre. 

D'autres villes du littoral péruvien eurent le môme sort 
qu'Iquique. Après l'engagement de Chipana, l'amiral Re- 
boUedo envoya deux de ses navires aux dépôts de guano de 
Pabellon de Pica, de Huanillos et de Punta de Lobos, où des 

(1) Voir plus loin, à la fin du chapitre premier, la proposition adoptée par 
rinstitut de droit international, réuni & Bruxelles, relativement à la pro- 
tection des c&bles télégraphiques sous-marins. 

l'ann. MAR. 2 
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appareils de chargement^ de grande valeur, restés sans dé~ 
fense, furent en peu de temps entièrement détruits. Les al- 
lèges, chalands et plates-formes, servant à embarquer le 
guano, furent incendiés par les troupes débarquées, et les 
navires en train d'opérer leur chargement reçurent Tordre 
de partir dans les quarante-huit heures avec défense abso- 
lue d'emporter un seul sac de guano. Le 17 avril, l'amiral 
chilien faisait ouvrir le feu, par le Cochrane, sur ht ville 
de MoUendo avec ses canons de fort calibre et causait 
des dégâts au chemin de fer, aux fabriques et à la 
douane. De MoUendo, Tamiral Rebolledo se rendit, le 18^ 
à Pisagua où une énorme quantité de charbon était emma- 
gasinée sur le rivage et d'où un ou deux navires étaient si- 
gnalés. Là, cependant, la résistance fut plus vive qu'on ne 
s'y attendait. L'amiral essaya de débarquer, mais il fut re- 
poussé par la garnison avec force pertes. Les Chiliens, selon 
leur habitude, firent intervenir leurs canons et eurent 
promptement raison de la ville. Les dégâts matériels, essuyés 
principalement par les étrangers, ont été estimés à 500,000 
soles (2,700,000 francs environ). Un trois-mâts anglais 

chargé de charbon fut capturé. 

• 

D'après les journaux américains, le gouvernement et la 
presse du Pérou auraient faussement représenté le bombar- 
dement de Pisagua et de MoUendo comme des actes de vanda- 
lisme injustifiables. Yoici comment les choses se seraient 
passées. « Des bateaux avaient été dépêchés de la flotte chi- 
lienne pour donner avis aux autorités qu'elles devraient con- 
sidérer le port comme bloqué, et les requérir, afin de rendre 
le blocus effectif, d'éloigner ou détruire les embarcations 
mouillées dans le port. En approchant de la plage de Pisa- 
gua, un ofiîcier chilien, debout à l'avant du premier des 
bateaux, montrait une grande enveloppe officielle et indi- 
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quait par signes qu'il a^ait à faire une communication aux 
autorités. Mais, sans tenir compte de ces signaux, on ou- 
vrit le feu de terre sur les bateaux, qui furent contraints 
de se retirer avec plusieurs hommes tués ou blessés. Le fait 
a ét^ admis par les jdurnaux péruviens. Il est probable que le 
feu a été ouvert par des volontaires et des particuliers, aux 
quels les militaires se sont joints ensuite. Un groupe de 
soldats tirait par dessus le consulat anglais, d'une hauteur 
située derrière ce bâtiment, sur lequel flottait le drapeau 
consulaire. Le consul s'y était vainement opposé, en faisant 
observer que les Chiliens riposteraient certainement et 
qu'on exposait à un grand danger les femmes et les enfants 
réfugiés au consulat. L'événement ne tarda pas à justifier 
les prévisions du consul anglais. Son consulat fut détruit 
de fond en comble par les obus, dont un tua des femmes et 
des enfants. 

Les choses se sont passées exactement de même à Mol- 
lendo. Là, comme à Pisagua, le commandant chilien n'a or- 
donné le feu qu'en réponse à celui ouvert contre les bateaux 
occupés par des parlementaires (le Chacabuco), La conduite 
de l'amiral Rcbolledo a donc été celle qu'aurait tenue à sa 
place tout autre oflicier dans les mêmes circonstances^ et on 
devrait même lui savoir gré d'avoir épargné MoUendo, qu'il 
aurait pu détruire entièrement. » 

Le 19 avril, l'escadre chilienne revenait jeter lancro 
dans les eaux d'Iquique, dont le blocus' avait été maintenu 
par des navires de plus faibles dimensions, la Covadonga et 
VEsmeralda, VAlmirante-Cochrane, qui faisait également 
partie de la flotte de blocus, en avait été détachée et envoyée 
en mission dans le Sud. Vers huit heures, l'amiral chilien 
ouvrit le feu sur la ville et onze projectiles furent envoyés 
sur la gare du chemin de fer et les environs. 
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L'inaction de la flotte péruvienne contrastait singulière- 
ment avec l'énergie déployée par la marine chilienne. Tan- 
dis que celle-ci bloquait le littoral du Pérou et de la Bolivie, 
l'escadre péruvienne était au mouillage au Callao, n'osant 
lever l'ancre dans la crainte d'une émeute fomentée par le 
célèbre agitateur Pierola. La mollesse des Péruviens encou- 
rageait l'audace de leurs adversaires. Maîtres des ports bo- 
liviens et de la plupart des ports du Sud du Pérou, il ne 
restait plus à ceux-ci qu'à mettre le blocus devant le Callao ; 
aussi l'ordre fût-il donné à Tescadre chilienne de se rendre 
devant ce port. 

En effet, le 17 mai, l'escadre chilienne, composée de deux 
cuirassés et de quatre corvettes, était aperçue, au point da 
jour, croisant au large de la baie du Callao, à la distance 
d'environ six milles. Les Péruviens n'avaient dans la rade 
que deux monitors et deux corvettes sous les feux; les au- 
tres navires étaient mouillés près des batteries de terre. 
L'apparition des navires chiliens produisit une telle panique 
que les habitants quittèrent la ville et allèrent se réfugier 
pour la plupart à Lima, dans la crainte d'un bombardement. 
Mais celte terreur devait être de peu de durée, car on ap- 
prit, vers midi, que les bâtiments ennemis disparaissaient 
faisant route dans le Sud. 

Les grandes émotions engendrent souvent les résolutions 
énergiques. L'effroi produit sur la population du Callao par 
l'apparition subite de l'escadre chilienne réveilla les Péru- 
viens de leur torpeur et les poussa à Taction. Les Chiliens 
avaient, du reste, commis la faute de dégarnir Iquique, 
point de concentration des forces alliées, en envoyant VAl- 
mirante-Cochrane dans le Sud. 

Combats navals d'Iqulque et de Punta-Gruesa 

(21 mai 1879). — Le commandant de l'escadre péruvienne 
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ayant appris que les corvettes chiliennes Esmeralda et Corn- 
donga étaient seules à bloquer Iquique, donna aussitôt l'ordre 
aux deux plus puissants cuirassés d aller leur livrer combat. 
Le Huascar et VIndependencia apparurent donc, tout d'un 
coup, le 21 mai, dans les eaux d'Iquique. Malgré leur infé- 
riorité, les corvettes chiliennes ne refusèrent pas la lutte. 
Après un engagement de quatre heures et demie, durant 
lequel les combattants déployèrent de part et d'autre le 
plus grand courage, le Huascar parvint à couler Y Esmeralda 
avec son éperon, au large dlquique, mais VIndependencia 
s'échoua à Punta-Gruesa, contre un rocher, en poursui- 
vant la Covadonga. 

Les péripéties du double engagement qui eut lieu^ le 21 
mai 1879, entre le Huascar et VIndependencia, d'une part, 
et V Esmeralda et la Covadonga, d'autre part, ont été l'objet 
de nombreux récits et de nombreux commentaires de la part 
des feuilles américaines. 

Voici le rapport officiel que le commandant Grau, du 
Huascar, adressa, à l'occasion de ce combat, au ministre de 
la guerre du Pérou : 

Mouillage d'Iquique, le 23 mai 1879. 
Très honorable Général, Ministre de la guerre, 

Conformément aux instructions de Votre Excellence, j'ap- 
pareillai du port avec le monitor Huascar et la frégate 
VIndependencia^ deux bâtiments appartenant à la division 
navale placée sous mon commandement. J'ai Thonneur de 
rendre compte à Votre Excellence des événements survenus 
jusqu'à ce jour. Dans la traversée d'Arica à Iquique, j'ai cru 
devoir toucher à Pisagua, où j'arrivai le 21 à quatre heures 
vingt minutes du matin, dans l'intention d'obtenir quelques 
renseignements au sujet de la mission que j'avais à accom- 
plir à Iquique. Le capitaine du port de Pisagua me montra, 
en effet, un télégramme daté du 19, que lui avait adressé le 
préfet du département de Tarapaca, et dans lequel il lui 
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mandait que la corvette Esmeralda^ la canonnière la Cova^ 
donga et le transport Lamar^ tous trois faisant partie de 
l'escadre chilienne, étaient devant Iquique. En approchant 
de ce port, je remarquai trois navires sous les feux, et 
bientôt après, je pus reconnaître parmi eux, VEsmeralda et 
la Covadonga qui.se mettaient en mouvement et prenaient 
des positions défensives, tandis qu'un vapeur portant le 
pavillon des Etats-Unis, le Lamar probablement, quittait 
le port et faisait route au sud. Ce bâtiment avait sur moi 
une grande avance. D'autre part, cinq milles me séparaient 
encore du port. Enfin, j'avais très bien reconnu VEsmaralda 
et la Covadonga; c'est pourquoi je pris le parti de me diriger 
sur ces deux bâtiments. Le Éuascar se trouvant à deux 
mille mètres environ dans le nord-ouest du mouillage des 
bâti ents ennemis, je fis assurer le pavillon et donnai l'ordre 
à ÏIndependencia, qui venait du nord, en longeant la côte, 
à une distance de cinq milles, de se disposer au combat. Les 
bâtiments chiliens étaient à environ une encablure ou une 
encablure et demie de la plage, en face de la partie Nord 
de la ville, en ordre de combat, la Covadonga à poupe de 
VEsmeralda^ tous deux le cap au nord, de telle sorte, qu'ils 
étaient placés entre nous et la côte. Il était alors huit heures 
vingt minutes du matin. Le combat s'engagea entre le 
Huascar et les navires ennemis. Trente minutes après, 
VIndependencia arrivait à portée et ouvrait son feu. Cepen- 
dant, nos coups ne pouvaient être bien dirigés, nous trouvant 
à l'entrée du port, exposés à l'action de la mer, tandis que 
le tir des ennemis était généralement bon en hauteur et en 
direction. Une heure après, la Covadonga sortit du port, 
rangeant l'île qui en ferme la partie Ouest, et tenta de se 
sauver en serrant de très-près la côte Sud. Ce que vovant, 
j'ordonnai à VIndependencia de la chasser, tandis que le 
Huascar poursuivait l'engagement avec VEsmeralda, L'/n- 
dependencia se mit en route. Quant à moi, tenant compte 
du peu de précision de notre tir, sous l'influence des causes 
déjà mentionnées, je me décidai à attaquer VEsmeralda à 
l'éperon. Mais ayant été informé par le capitaine de la cor- 
vette, en même temps capitaine du port. Don Salomé Porras, 
et aussi par le pratique de ce même port, don Guillermo 
Cheele, qui étaient à bord dès le début de l'action, que ce 
navire avait son front protégé par une ligne de torpilles, 
j'essayai de me diriger sur lui, en rangeant la terre du côté 
Sud, afin de le chasser de la position où il manœuvrait en 
sécurité. Mais remarquant que VEsmeralda se dirigeait vers 
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le nord, en quittant cette z6ne, je changeai d'avis et gou- 
vernai droit sur le milieu de ce bâtiment avec une vitesse de 
huit nœuds environ. A moitié de la distance, je stoppai; 
VEsmeralda ayant embardé pour éviter le choc du travers, 
le reçut par la hanche de bâbord, mais très obliquement. 
L'éperon ayant glissé, son effet fut peu sensible, et les deux 
bâtiments restèrent abordés jusqu^au moment où le Huascar 
prit de Taire en arrière. J^attaquai de nouveau et avec la 
même vitesse, mais VEsmeralda présentant son avant, 
échappa cette fois encore. Je dois pourtant ajouter que ces 
deux attaques la laissèrent assez maltraitée. 

Dans chacune de nos tentatives, tandis que les deux bâ- 
timents s^approchaient et aussi longtemps qu'ils restèrent à 
petite portée, nous essuyâmes un feu nourri de mitrailleuses 
que les Chiliens avaient établies dans leurs hunes et le feu 
de la mousqueterie. Nous reçûmes aussi de nombreuses gre- 
nades lancées à la main et plusieurs bordées de la batterie 
de VEsmeralda, Le blindage protégea parfaitement notre 
équipage des effets de ce tir fort bien dirigé, dont un grand 
nombre de coups portèrent sur la tourelle, et d'autres mirent 
en pièces les œuvres-mortes en bois et en fer. Le blindage 
nous permit également de continuer le feu de nos canons et 
de notre mousqueterie. Enfin, je tentai la troisième attaque 
avec une vitesse de dix nœuds, et je touchai droit au centre 
du navire. Sous ce choc, VEsmeralda s'entr'ouvrit et dispa- 
rut complètement sous les eaux, ne laissant, à la surface, 
que des débris de coque insignifiants et quelques hommes. 
IL était midi et dix minutes. Le commandant de ce bâtiment 
sauta à l'abordage par le gaillard, suivi d'un officier et de 
quelques hommes. Nous repoussâmes cette attaque, et tous 
périrent victimes de leur téméraire intrépidité. Aussitôt 
après, j'envoyai toutes nos embarcations porter secours aux 
naufragés ; on en recueillit soixante-trois, seuls survivants 
à cette opiniâtre résistance. Ici, je ne puis omettre d'appe- 
ler l'attention de Votre Excellence, au sujet de la perte sen - 
sible que nous avons faite de l'enseigne de vaisseau don 
Jeorge Velarde, sur sa belle conduite et l'intrépidité avec 
laquelle cet officier conserva son poste sur le pont, auprès 
du pavillon, jusqu'au moment où il tomba, victime de son 
courage et de son sang-froid. Ayant opéré le sauvetage des 
naufragés dans le port d'Iquique et les ayant tous à bord, 
je fis route afin de rejoindre V Independencia que l'on aper- 
cevait à la pointe dite Gruesa, au sud d'Iquique, dans l'in- 
tention d'aider à la capture de la Covadonga, Je remarquai 
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que cette dernière, a'étant aperçue du mouvement du Sttas- 
ear, s'éloignait à toute vapeur, le cap au sud, taudis que 
Vlndepeni&ncia, qui nous paraissait donner de la baade. ne 
bougeait pas. Â mesure que nous avancions, je pus recon- 
naître que ce bâtiment était écboué, et je préférai chasser 
la Covadonga pendant trois heures, jusqu'à ce qu'enfin, 
convaincu que la distance de dix milles qui nous sé- 
parait d'elle ne pouvait être franchie avant le coucher du 
soleil, je crus devoir abandonner mon dessein et porter 
secours à VIndependencia. C'est alors que je pus me rendre 
compte de la perte totale de cette frégate. Aussi, j'envojai 
DOS embarcations pour prendre l'équipage et je donnai l'or- 
dre d'incendier le bfttiment. Votre Excellence trouvera les 
détails relatifs à la perte de la frégate dans le rapport ci- 
joiat de son commandant. Cet officier et ceux qui se trou> 
vaient souB ses ordres partent à bord du Ckalaco pour ae 
mettre aux ordres de Votre Excellence. Revenu au port 
d'Iqoique. je remis les pnsonniers i. terre, au général en 
chef de l'armée ; je débarquai les malades pour qu'ils pus- 
sent être soig{iés et les morts pour être ensevelis. Par pru- 
dence, je repris la mer, voulant passer la nuit sous vapeur, 
à reconnaître les approches du port. Au jour, j'apergus le 
transport Chalaco qui se trouvait à Pisagua. Je le joignis, 
et. instruit de sa mission, je lui donnai l'ordre de venir au 

Eort d'iquique, croyant ce parti préférable. En ce moment, 
! J7uf»car tait du charbon, pris sur le Chalaco dans un 
chaland appartenant à l'ennemi, afin de poursuivre l'exécu- 
tion des ordres de Votre Excellence. En terminant, j'ai la 
satisfaction de vous annoncer que tous ceux qui composent 
l'armement du Buascar et qui sont sous mes ordres ont fait 
leur devoir. 

J'ai l'honneur de porter ces faits à la connaissance de 
Votre Excellence pour qu'elle leur donne la suite qu'elle 
jugera à propos. 

Dieu garde Votre Excellence. 

Signé : Miobbl Orau. 
Voici, d'autre part, le rapport que le commandant en se- 
cond de X'EimeraUa adressa, sur ce même combat, au 
commandant général de la marine chilienne : 

Iquîque. 29 mai 1879. 
J'ai l'honneur d'informer 'V^otre Seigneurie, que, le 21 de 
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ce mois, après un combat sanglant, combat qui a duré quatre 
heures, entre VEsmeralda et le monitor péruvien Huascar^ 
VEsmeralda a été submergée, au troisième coup d'éperon 
qu^elle a reçu de Tennemi. L'honneur du drapeau est sauf; 
mais malheureueement nous avons à déplorer la perte de 
trois de ses plus vaillants défenseurs : le comman- 
dant Prat, le lieutenant Serrano et Paspirant de marine 
Riquelme. 

Le même jour, à sept heures du matin, nous aperçûmes, 
au nord, la fumée de deux bateaux à vapeur. A huit heures, 
nous reconnûmes le Huascar^ et, bientôt après, V Independen- 
cia. Nous fîmes aussitôt les apprêts du combat. Le comman- 
dant Prat fit des signaux de pourparlers à la Covadonga^ et 
lui ordonna de se placer entre la ville et les feux de Tennemi. 
Au moment où nous allions prendre la même position, deux 
de nos chaudières éclatèrent et nous ne pûmes donner au 
navire une allure de plus de deux à trois milles. 

A huit heures et trente minutes, le combat devint général. 
La Covadonga se battait avec la frégate Independencta^ tout 
en faisant rumb vers le sud; et VEsmeralda, répondant aux 
feux du ^^as€ar, se plaçait devant la ville, à 200 mètres de 
la plage. De cette position, nous canonnions Pennemi ; notre 
tir, incertain au début, devint meilleur, et plusieurs de nos 
obus éclatèrent sur la tour et la coque du Huascar, sans lui 
causer le moindre dommage. 

La majeure partie des projectiles du monitor passèrent au 
dessus de nous, et quelques-uns atteignirent la ville. Notre 
situation était donc avantageuse ; mais les feux d'artillerie 
de campagne, que la ville dirigeait contre nous, ayant mis 
hors de combat six de nos marins, dont trois tués et trois 
blessés^ le commandant Prat fut obligé de se mettre hors de 
portée des batteries de terre. A ce moment, dix heures du ma- 
tin, un obus du Huascar pénétra par Tamure de bâbord, 
et alla éclater à tribord^ près de la flottaison, occasionnant 
un incendie, qui fut bientôt étouffé par les hommes du pas- 
sage des obus. Entre-temps, le Huascar, qui s'était ap- 
proché à 600 mètres environ, continua le combat, à cette 
distance, pendant près d'une heure, sans nous faire d'autre 
avarie que celle que je viens d'indiquer. 

Le Huascar, ayant reconnu le peu d'effet de ses canons, 
mit le cap sur VEsmeralda. Notre faible allure empêcha le 
commandant Prat d'éviter l'attaque de l'ennemi : l'éperon du 
Huascar vint frapper l'amure de bâbord, en face du mât de 
misaine, et les canons de sa tour tirant à bout portant, avant 
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et après le choc, firent de grands ravages parmi nos marins. 
Le commandant s^élança sur Pavant du Euascar, en criant : 
M Enfants!..' ^ Tabordage!... » malheureusement le bruit de 
notre artillerie nous empêcha d^entendre la voix de notre 
brave commandant ; et telle fût la rapidité avec laquelle le 
Euascar retira sen éperon que de tous ceux qui se trouvaient 
sur le pont auprès de notre capitaine, un sergent seul put 
le suivre. Le soussigné se trouvait sur la dunette de T^^- 
meraldas d^où il eut la douleur de voir le vaillant comman- 
dant Prat tomber mort, au pied même de la tour du Evuxs- 
car,' 

Je pris aussitôt le commandement du navire. Nous conti- 
nuâmes le combat presqu^à bout portant, sans que nos pro- 
jectiles fissent le moindre effet. En échange, les obus du 
Euascar faisaient parmi nous de terribles ravages : le pont 
et Tent repont de VÈsmeralda étaient jonchés de cadavres. 

Le Euascar nous attaqua de nouveau et dirigea son épe- 
ron vers le centre du navire. Je gouvernai de façon à esqui- 
ver le choc ; mais Pallure de VEsmeralda était devenue si 
faible, quHl me fût impossible de Téviter: elle reçut le second 
coup d^éperon dans Tamure de tribord. A ce moment, le lieute- 
nant Serr^no, suivi de douze marinn, s^élança sur le Euascar, 
Il n'y avait pas, sur le pont du monitor, un seul ennemi à 
combattre, mais des feux meurtriers de fusillade et de mi- 
trailleuses partaient de sa tour et de ses parapets de Par- 
rière. Le brave lieutenant Serrano et ses compagnons tom- 
bèrent morts, aux premiers pas. La rapidité avec laquelle 
le irua.9car retirait son éperon et Finertie de notre aJiure 
rendaient tout abordage impossible. La diminution de notre 
équipage était énorme ; la Sainte-Barbe était inondée et la 
machine ne fonctionnait plus. Les quelques cartouches qui 
restaient sur le pont servirent à faire la dernière décharge, 
quand VEsmeralda reçut le troisième coup d^éperon de Pen- 
nemi. L'aspirant de marine Riquelme, qui n^avait cessé de 
combattre vaillamment, a tiré le dernier coup de canon. On 
ne Ta plus revu, et l'on suppose qu*il a été tué par un obus 
du Euascar, 

Quelques instants après avoir reçu le troisième coup d^é- 
peron, VEsmeralda sombrait avec tous ses marins et son 

{pavillon flottant au m&t de misaine. Nous remplissions ainsi 
es dernières volontés de notre commandant, qui nous avait 
dit, au moment de commencer le combat : «« Enfants, la lutte 
L est inégale. Jamais notre pavillon n^a été amené devant Pen- 

' nemi; j'espère qu'il ne le sera point aigourd'hui. Tant que 
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je serai vivant, ce drapeau flottera à sa place; et si je meurs, 
mes ofûciers sauront remplir leur devoir. «> Les canots du 
Huascar ont recueilli les survivants. 
Dieu vous garde. 

Luis Uribe. 

L'engagement de Y Independencia «t de la Covadongay à 
Punta-Gruesa, est relaté en ces termes^ dans le rapport que 
le commandant de la frégate péruvienne^ M. Moore^ adressa 
à son sapérieùr hiérarchique, le commandant Grau : 

Iquique, le 22 mai 1879. 

Conformément à vos ordres, j'appareillai du port d'Arica, 
le 20 du courant, à huit heures du soir, et mis en panne à la 
pointe de Pisagua, afin d'attendre le Huascar qui était 
entré dans ce port. Le lendemain, matin à quatre heures, 
étant toujours en ligne, et longeant la côte, je me mis en 
marche à toute vitesse, jusqu'à cinq heures trente minutes. 
A ce moment, nous aperçûmes le port d'Iquique; nous rele- 
vons le Huascar par l'avant à deux milles environ. A sept 
heures trente minutes, on découvrit, dans le port, mais 
tout-à-fait confondus avec la terre, trois navires à vapeur. 
On ne tarda pas à reconnaître qu'ils étaient de nationalité 
chilienne. C'étaient la corvette de guerre VEsmeralda, la 
canonnière Covadonga et un transport. Le Huascar s'étant 
dirigé vers la partie sud du port, je remontai la côte au 
nord pour cerner les ennemis dans la baie. Ceux-ci mirent 
le cap au sud, mais ayant rencontré le Huascar qui leur 
barrait la route, ils virèrent de bord, et VEsmeralda gou- 
verna au nord. En ce moment, votre bâtiment engageait 
l'action, tirant un premier coup de canon sur l&Cotadonga, 
A bord de V Independencia^ je fis immédiatement commencer 
le feu sur VEsmeralda, Quant au transport, profitant de 
l'occasion, il fit route au sud à toute vitesse et se déroba. 
Le combat se trouvant ainsi engagé, je remarquai que le 
Huascar, changeant de route, dirigeait ses coups sur VEs- 
meralda, tandis que la Covadonga, côtoyant l'île, essayait 
de s'enfuir. Je fis la même route dans l'intention de m'op- 
poser à ce projet, mais je ne pus réusssir, car, lorsque 
j'arrivais à la hauteur de l'île, la Covadonga l'avait doublée, 
•n rangeant les récifs et m'obligeait ainsi à la suivre. Com- 
prenant que ce navire tentait le seul moyen de salut qui lui 
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fût permis par suite de son faible tirant d'eau, j'essayai de 
lui couper la route afin de le forcer à prendre le large oa 
à virer de bord. J'atteignis ce but, à la première roche de la 
baie de Cheuragnate, en mettant le cap au nord et faisant 
feu de mes pièces de tribord ; mais la Covadonga remit 
bientôt le cap au sud, se glissant d(} baie en baie, et je dus 
continuer le combat en chassant l'ennemi qui serrait la côte, 
naviguant au milieu des récifs, et sur un fond insuffisant 
pour VIndependenciay qui était obligée d'évoluer sans cesse. 
Le combat durait déjà depuis trois heures, quand, voyant le 
manque de justesse du tir de nos canons, résultat provenant 
du manque d'exercices, car tout l'équipage est nouveau, et 
l'effet produit par les mitrailleuses et le feu nourri de mous- 
queterie que l'ennemi faisait pleuvoir sur le personnel de la 
frégate employé sur le pont, surtout depuis que les distances 
s'étaient réduites, j'attaquai par deux fois à l'éperon, lorsque 
les circonstances semblaient me le permettre. Mais, ayant 
trouvé peu de fond, je dus reculer, ce qui permit à Tennenii 
de s'éloigner dans le sud. Enfin, pour la troisième fois, je 
résolus de l'attaquer à l'éperon, me plaçant à toucher la 
pointe Gruesa afin de lui interdire la sortie de la baie. En ce 
moment, les soDdes fréquentes rapportaient huit à neuf 
brasses d'eau, et d'après les cartes, la baie était absolument 
libre. Remarquant alors que l'ennemi serrait encore davan- 
tage les écueils de la pointe, je fis mettre la barre à bâbord 
pour pouvoir le doubler, et attaquer ainsi avantageusement 
de l'autre bord. Mon ordre ne put être exécuté avec la rapi- 
dité nécessaire, car trois timoniers venaient d'être blessés 
par le feu des mitrailleuses et de mousqueterie partant des 
hunes de l'ennemi. Je fis renverser immédiatement la marche. 
Pendant ce temps, les sondeurs accusaient le même fond, 
c'est-à-dire neuf brasses. Au moment même où notre éperan 
atteignit la Covadonga , on ressentit un choc violent, et la 
frégate s'arrêta. Elle venait de toucher sur une roche qui n'est 
point portée sur la carte, car elle se trouve au nord du der- 
nier bas-fond dont il est fait mention. A la suite de ce 
choc, le bâtiment se remplit d'eau, les feux s'éteignirent et 
les chaudières furent soulevées. Après deux ou trois autres 
chocs, les autres parties du navire furent complètement 
défoncées, et le bâtiment, s'inclinant sur tribord, l'eau entra 
par les sabords de la batterie. Malgré ce malheur, au moment 
où la Covadonga nous prolongeait par tribord, nous criblant 
du feu de son artillerie, nos canons presque submergés lui 
répondirent. Dès cet instant, je continuai le feu avec les 
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mitrailleuses des hunes et avec Téquîpage qui, sur mon 
ordre, monta sur le pont armé de fusils et de revolvers, 
jusqu^àce que nos munitions fussent épuisées. Elles ne pou- 
vaient être renouvelées, car, comme je Tai dit plus haut, le 
bâtiment était presque submergé. La Covadonga continuait, 
à bout portant, le feu de ses pièces ; un projectile coupa la 
corne d^artimon où était hissé le pavillon. Immédiatement, 
sur mon ordre, il en parut un nouveau sur une autre drisse. 
Aussitôt après le choc, je fis sonder tout autour du bâtiment, 
et partout la sonde rapportait cinq brasses et demie à six 
brasses, preuve évidente que la roche sur laquelle se trouvait 
la frégate était isolée et éloignée des écueils de la pointe. 
Quand je fus bien convaincu de Tinutilité de tout effort pour 
sauver le navire, je donnai Tordre de mettre le feu aux 
poudres. L'officier qui en était chargé, descendit pour l'exé- 
cuter, mais il était trop tard, et l'eau qui entrait à torrents 
rendait toute tentative impossible. 

Notre équipage se composait d^hommes embarqués quel- 
ques jours avant notre départ du Callao et nullement rompus 
au service à bord des navires de guerre. Aussi, fût -il im- 
possible de les empêcher de se jeter à l'eau et de courir 
ainsi le risque de se noyer. Je fis alors amener toutes les 
embarcations pour envoyer le personnel à terre. Dans la 
première, on plaça les blessés. Chacune portait deux offi- 
ciers afin que l'on pût compter sur leur retour et sauver 
ainsi tout le monde. Dans la dernière, était le commandant 
en second Raigada, à qui j'ordounai d'organiser le monde à 
terre et de renvoyer ceux de nos canots qui y étaient déjà par- 
venus. Mais cet ordre ne put être exécuté, car en arrivant à la 
plage, ils avaient été mis en pièces dans les brisants. Cepen- 
dant presque tout l'équipage était sauvé. Je restai seul abord 
avec vingt personnes parmi lesquelles deux lieutenants de 
vaisseau, un enseigne de vaisseau, un enseigne de frégate, un 
aspirant de première classe, le correspondant du journal Le 
Commerce^ le docteur, le chef mécanicien et son second. 
Plus tard, le Huascar vint à notre aide, et vous nous en- 
voyâtes trois embarcations qui transbordèrent ceux qui 
étaient restés sur la frégate. Le feu avait été mis au bâti- 
ment, les canons rendus inutiles, et les armes qui ne pou- 
vaient servir, jetées à la mer. Ci-inclus, vous trouverez la 
liste des morts et des blessés durant le combat soutenu par 
la frégate que je commandais. Je dois aussi porter à votre 
connaissance que les officiers et hommes de l'équipage se 
sont dignement conduits, faisant preuve de courage et de 
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sang-froid, pendant tout le combat, sans jamais quitter les 
postes qui leur avaient été assignés. J^avais chargé le second 
commandant de faire des rondes dans le bâtiment pendant 
rengagement et le troisième de la surveillance de la batterie. 
Ce dernier ayant été mis hors de combat dès les premiers 
coups de Tennemi, je le fis remplacer par le capitaine de 
frégate don José Sanchez Lagomarsins qui se trouvait dans 
le blockhaus. Jusqu^alors il était resté à mes côtés avec le 
premier lieutenant don Marciso Garcia i Garcia, Tofficier de 
signaux Salaverry et don Ënrigue Palacios. Je termine en 
vous mandant que Tun des derniers coups de fusil de l'en- 
neml a tué raide renseigne de frégate don Guillermo Gar- 
cia i Garcia, un de nos plus intelligents officiers de marine. 
Dieu vous garde. 

Signé : Juan G. Moore. 

Le commandant de la Covadonga a donné, dans son rap- 
port au commandant général de la marine chilienne, le récit 
suivant du combat de Punta Gruesa : 

Antofagasta, 27 mai 1879. 

J'ai rhonneur de rendre compte à Votre Excellence du 
combat qui a été soutenu par la Covadonga et VEsmeralda^ 
chargées de continuer le blocus d'iquique pendant Tabsence 
de Tescadre, contre les blindés péruviens Muascar et Inde- 
pendencia. 

Le 21, à six heures du matin, pendant que nous étions de 
garde à rentrée du port, nous vîmes paraître, au nord, les 
deux blindés péruviens. J'en donnai avis immédiatement à 
VEsmeralda, qui nous fit le signal de « suivre ses eaux ». A 
huit heures, un boulet du Huascar tomba entre nos deux 
navires qui étaient en pourparlers. Aussitôt, le blindé SuaS' 
car se dirigea sur VEsmeralda ; et VIndependencia cou- 
rant sur la Covadonga^ nous commençâmes le combat. 

Vu la supériorité de Tennemi et les trente et quelques ca- 
nots, qui, de la plage, venaient au secours des blindés, et 
comprenant que malgré tous les efforts que nous, pourrions 
faire dans le port, il nous serait impossible de vaincre ou 
d'échapper à un ennemi dix fois plus puissant que nous» je 
pris la résolution de mettre le cap au sud, en me rappro- 
chant le plus possible de la terre. Pendant ce temps, T^^- 
meralda se battait dans le port. Pendant quatre heures con* 
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sécutives, nous avons supporté le feu que le blindé Indepen- 
dencia nous faisait sans interruption, recevant plusieurs 
boulets qui traversèrent de part en part notre mât de mi- 
saine, nous brisant les agrès du grand mât et le canot qui 
tomba dans la mer. Trois fois son éperon s^approcha de no- 
tre arrière pour nous couler. Les deux premières fois, l'/n- 
dependencia n'osa pas nous frapper, soit par crainte de 
s'échouer^ soit à cause du feu très vif de canons et de fusils 
que nous lui faisions» et auquel elle répondait avec la même 
ardeur. A la troisième tentative, elle reçut quelques boulets 
de nos canons de 70, qui l'obligèrent à gouverner vers la 
terre, et à s'échouer sur un bas fond, que nous avions 
effleuré en passant. Nous manœuvrâmes de façon à placer 
notre avant de telle sorte que ses boulets ne pussent nous 
atteindre. En passant devant elle, nous lui envoyâmes deux 
boulets de 70 ; elle riposta par trois coups de canon, sans 
nous atteindre. Nous saluâmes par un hurrah/ la descente 
de l'étendard et du pavillon péruviens qui furent remplacés 
par le drapeau parlementaire. J'entrai en pourparlers avec 
le commandant, qui me répéta de vive voix ce qu'il m'avait 
indiqué en amenant son pavillon. Il me pria de lui envoyer 
un canot; je ne pus accéder à sa prière, malgré mes désirs, 
car le blindé Huascar se dirigeait vers nous. Pendant ce 
temps, l'équipage de VIndependencia abandonnait ce navire 
et se réfugiait à terre, partie en canot, partie à la nage. 

Notre machine n'avait que cinq livres de pression, et le 
navire faisant beaucoup d'eau, par suite des boulets qu'il 
avait reçus, je crus qu'il était imprudent d'aller à bord du 
navire rendu. Je me dirigeai vers le sud, avec la conviction 
que VIndependencia était perdue. Le Huascar courait sur 
nous à toute vapeur. Je pris mes mesures pour engager un 
nouveau combat, que nous ne pouvions éviter, car nous 
manquions de boulets solides et nous étions exténués par 
cinq heures d'une lutte acharnée. Mais quand le monitor se 
trouva à six milles à peine de notre avant, je le vis se diriger 
vers VIndependencia. Ce temps d'arrêt dans sa marche nous 
permit de gagner du terrain. 

A la chute du jour, nous perdîmes de vue notre ennemi ; 
profitant de la brise qui soufflait en ce moment, je me di- 
rigeai à l'ouest, et vers minuit, je me rapprochai de la 
terre. A vingt milles d'Antofagasta je rencontrai le Rimac 
qui me prit à sa remorque et me conduisit dans ce port, où 
j'ai mouillé le 26, à trois heures de l'après-midi. Je termi- 
nerai en déplorant la perte de notre camarade, le docteur 
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Pedro Videla, qui a cessé de vivre deux heures après le 
combat, par suite d^un boulet qui lui a emporté les deux 
pieds ; la mort du mousse Bias Telles et du matelot Felipe 
Ojeda. Nous avons eu, en outre, six blessés, entre autres le 
commissaire du navire qui a reçu deux balles de fusil. Les 
officiers se sont conduits vaillamment; chacun d^eux a été à 
la hauteur de son devoir et de son honneur, comme officier 
et comme Chilien. 

Lorsque j'allais terminer le présent rapport, le Huascar^ 
venant du sud, a engagé le combat, à deux heures un quart 
après midi, avec notre navire et les canons de la place. Dans 
ce moment(doHze heures quarante-cinq minutes), le feu cesse, 
et le Muascar s'éloigne de la rade. Il n*y a rien de nouveau, 
à bord de la Covadonga^ et comme toujours, les officiers et les 
marins sont dignes de la confiance de la patrie. 
Dieu vous garde. 

Carlos Condbll. 

La perte de Ylndependmcia portait un coup sensible à la 
marine péruvienne qui ne pouvail plus désormais opposer à 
ses adversaires, en fait de cuirassés, que lemonitor Huascar. 
Cet état d'infériorité manifeste devait exercer une influence 
considérable sur la suite des événements. En effet, ainsi 
que nous l'avons vu, la guerre n'était pratiquement possible 
pour la Bolivie qu'autant que son armée pouvait compter 
sur le concours d'une force navale supérieure ou au moins 
égale à celle du Chili. Le jour où, par suite d'un combat 
malheureux, l'équilibre se trouvait rompu au détriment de 
la marine péruvienne, Tarmée bolivienne était réduite à 
l'impuissance, son point d'appui, sa base d'opération et de 
ravitaillement lui faisant défaut. 

Le combat d'Iquique assurait donc l'avantage aux Chi- 
liens. Néanmoins, en venant devant le Gallao comme ils 
l'avaient fait, sans être bien renseignés sur les mouvements 
de leurs adversaires, les Chiliens avaient découvert Iquique 
et Antofagasta. Cette imprudence ne leur coûta que la perte 
de YEsmeralda, mais elle aurait pu avoir des conséquences 
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bien plus graves. Aussi, après le combat d'Iquique, la 
première préoccupation du commandant Grau fut-elle de se 
rendre à Antofagasta. A ce moment, les cuirassés chiliens 
Blanco-Encalada et Almirante-Cochrane se trouvaient 
au nord d'Iquique. Après une courte escale à Pisagua, où il 
échangea des instructions avec le Chalaco^ le Huascar, 
pour parer le coup, fît route vers le sud en longeant les 
côtes dégarnies ou insuffisamment défendues. 

Arrivé devant Antofagasta, le 26 mai, il bombarda le 
port, captura des navires marchands chiliens, coupa le 
câble télégraphique, interrompant ainsi les communications 
de l'armée chilienne avec son gouvernement, et essaya, mais 
vainement, de détruire les machines établies sur le bord do 
la mer pour distiller l'eau, ce qui était un des points impor- 
tants de sa mission. Après avoir échangé quelques coups de 
canon sans effet avec les batteries de terre, l'amiral péruvien 
se rendit devant Caldera et Arica. Il revint, le 27, à Antofa- 
gasta, gagna ensuite le large, pour éviter le Blanco-Encalada 
qu'il savait avoir été envoyé à sa poursuite, après quoi il 
remonta vers le nord. 

Chasse du « Huascar » par le « Blanco-Enca- 
lada » (3 Juin 1879j. — Le Huascar avait eu beau prendre 
le large et forcer sa marche, il fut néanmoins aperçu du 
BlancO'Encalada qui se mit à sa poursuite. Les deux 
navires ennemis, séparés par une distance de 8,000 yards, 
se canonnèrent sans s'atteindre sérieusement. D'après le 
journal de bord du BlancoEncalada^ ce cuirassé aurait fait 
éclater un obus Paliser sur l'avant du Huasmr, De leur 
côté, les Péruviens ont prétendu que le Blanco-Encalada a 
été endommagé par un boulet de 300 livres. Quoi qu'il en 
soit^ le Huascar y meilleur marcheur que son chasseur, par- 
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vint à lai échapper et à regagner le Callao où il rejoignit^ le 
7 juin, le reste de la flotte. 

Le Huascar venait de fournir une brillante et active 
carrière. Aussi, son . commandant fût-il, à son arrivée au 
Callao (7 juin), l'objet d'une ovation enthousiaste de la part 
de la population. S*il n'eût obéi qu'à l'élan de son patrio- 
tisme, rintrépide marin aurait continué à battre la mer. 
Mais la nécessité l'obligeait à gagner un port de refuge. A 
la suite des coups d'éperon qu'il avait donnés à YEsmeraldaj 
le Huascar avait eu sa membrure ébranlée et faisait un peu 
d'eau par l'avant. De plus, il avait reçu une grêle de pro- 
jectiles lancés par des mitrailleuses établies dans les hunes 
de VEsmeralda, ce qui avait noti«mment fortement dété- 
rioré son mât de misaine. Il eût été imprudent de poursuivre 
la campagne avant d'avoir réparé ces avaries. Le Huascar 
resta donc pendant six semaines au Callao avec le reste de 
la flotte pour panser ses glorieuses blessures. Pendant ce 
temps, il y eut, dans les opérations sur mer, une sorte 
d'accalmie qui dura jusqu'au jour où le redoutable cham- 
pion rentra en scène. 

Les mois de juin et de juillet sont deux mois pendant 
lesquels la mer, au sud de Cobija, et par conséquent sur 
les côtes du Chili, est très-mauvaise; les vents du nord qui 
soufilent alors rendent dangereuse l'approche des côtes. 
Cette situation était à l'avantage des Chiliens, en ce sens 
qu'elle assurait à leur jittoral une protection naturelle et 
leur laissait toutes facilités pour opérer dans les eaux de 
leurs adversaires. Ils en profitèrent pour débarquer 
sans crainte de nouveaux renforts et les approvisionne- 
ments nécessaires à l'armée du désert : le Chacabuco et le 
0*Higgins allèrent à Yalparaiso changer leurs chaudières 
avariées. 
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Second combat naval d'Iquiqae : engagement 
du « Huascar » et de la « Magallanes » (9 juillet 
1879). — Ses avaries réparées, le Huascar reprit la mer. 
Profitant de Tabsence de l'escadre chilienne, il entra 
à Iqaiqae, dans la nuit du 9 juillet. Hais ayant appris que 
cette escadre avait fait route vers l'ouest, il prit immédiate- 
ment la même direction et ne tarda pas à rencontrer la ca- 
nonnière Magallanes, Malgré l'obscurité de la nuit, les 
deux navires échangèrent plusieurs coups de canon, et le 
Huascar tenta, jusqu'à quatre fois, mais sans succès, de re- 
nouveler la manœuvre d'abordage à l'éperon qui lui avait 
si bien réussi au combat d'Iquique contre VEsmeralda. 
Le bruit de la canonnade ayant attiré YAlmirante-Co- 
chraiie^ le Huascar crut prudent de battre en retraite. Il 
fat néanmoins chassé par ce nouvel adversaire jusqu'à 
la hauteur de Pisagua, où le cuirassé chilien renonça 
à la poursuite, sa vitesse étant inférieure à celle du 
Huascar. 

Ce que l'engagement du 9 juillet présente de singulier, c'est 
qu'aucun des navires qui y participèrent, bien que l'action 
ait été assez chaude, et ait duré une heure, n'a éprouvé 
de sérieux dommages. I( faut sans doute attribuer le fait à 
l'obscurité de la nuit qui a dû favoriser les manœuvres de 
la Magallanes^ douée d'ailleurs, grâce à sa double hélice, 
d'une grande agilité d'évolution. Les seuls dégâts sérieux 
ont été causés à bord de la canonnière chilienne, par les 
mitrailleuses du Huascar. 

Le rapport du capitaine de la Magallanes^ que nous re- 
produisons ci-après, permettra de compléter les renseigne- 
ments déjà donnés sur le combat du 9 juillet. Ce rapport 
était adressé au commandant de l'il^mtran^^-CocAran^, com- 
mandant provisoire de la division navale : 
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Iquique, 10 juillet 1879. 

Conformément aux ordres de Votre Excellence, je croisai 
dans la nuit d^hier dans la partie Nord de la baie. Il ne se 
passa rien de nouveau jusqu^à deux heures trente du matin, 
moment où Ton m^avertit que Ton avait entendu, du côté du 
mouillage, un coup de canon suivi d^une vive fusillade. Je ûs 
forcer immédiatement les machines, et mes hommes étant 
tous à leur poste de combat, j ^ordonnai de gouverner dans 
la direction du lieu où Ton avait entendu la fusillade. Lors- 
que nous fûmes en marche, . Ton entendit deux nouveaux 
coups de canon, et je vis en même temps deux navires qui 
se détachaient sur le fond noir de la côte; je reconnus bien- 
tôt que Pun d'eux était le Matias-Cousino; et malgré sa mâ- 
ture basse et par conséquent suspecte, je pris d'abord l'au- 
tre navire pour VAbtao, Je gouvernai sur le Matias^ qui 
était le plus près, pendant que le vapeur inconnu se dirigeait 
rapidement vers le S.-O. En nous croisant dans des directions 
perpendiculaires, nous nous reconnûmes mutuellement : 
c'était le Muascar^ qui, reconnaissant son erreur, car il 
avait pris mon navire pour le Cochrane, rebroussait chemin 
et venait directement sur nous. 

Lorsqu'il fut à 300 mètres, nous lui tirâmes un boulet de 
64, chargé en même temps à mitraille. Le Huascar nous 
répondant de sa tour, par un boulet, ouvrit en même temps, 
de ses hunes et de sa dunette^ des feux de mitrailleuses et 
de fusils. De notre côté, nous lui répondîmes par un feu 
très-vif, sans nous servir cependant de nos canons que, dans 
la situation où nous nous trouvions, nous ne pouvions faire 
manœuvrer. 

Depuis ce moment, trois heures du matin, jusqu'à trois 
heures et demie, le Huascar tenta deux fois de nous faire 
couler avec son éperon, mais nous avons pu éviter heureu- 
sement ces attaques, grâce à la facilité avec laquelle la 
Magallanes gouverne, à l'aide de ses hélices. Malgré cela, 
la marche supérieure de l'ennemi rapprochait peu à peu la 
distance qui séparait les deux navires, de sorte qu'à l'heure 
que je viens d'indiquer, il parvint à se placer parallèlement 
à notre côté de bâbord, à cent mètres de distance, tout au 
plus. Profitant de cette nouvelle position, qui nous permet- 
tait de nous servir de notre artillerie, j'ordonnai immédia- 
tement d'ouvrir le feu avec le canon de 115, chargé précisé- 
ment à boulet froid. Le seul projectile de bon calibre que 
j'aie pu lancer, dans cette rencontre, à une si courte dis- 
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tance, frappa le monîtor à fleur d'eau, et il est à supposer 
que b11 a perforé sa cuirasse, il a dû lui faire une avarie sé- 
rieuse. Aussitôt, le navire ennemi courut sur nous à toute 
vapeur, nous attaquant perpendiculairement par le milieu 
de notre amure. N'ayant pas réussi dans cette troisième at- 
taque, il en tenta une autre dans la direction de Tavant de 
notre navire ; mais craignant d'être surpris par le Cochrane^ 
il commença sa retraite vers le nord, où il se perdit bientôt 
de vue. 

Quant à nous, nous continuions notre, route vers l'ouest, 
lorsque, quelques minutes après. Votre Excellence m'or- 
donna de suivre ses eaux pour poursuivre le navire 
ennemi. 

Pendant le combat, le ffitascamoxxB a tiré six projectiles : 
l'un d'eux, un boulet de 300, a brisé la croix de la vergue 
de misaine et a endommagé la voile de ce nom. En échange; 
les balles de mitrailleuses ont coupé une grande partie de 
nos agrès de bâbord, trouant tous les canots et perforant 
l'amure et la cheminée. 

Les pertes que nous avons eues sont les suivantes : le 
chauffeur ReboUedo, gravement blessé à la cuisse gauche ; 
le marin Miguel Pozo, blessé légèrement à l'épaule gauche ; 
le soldat Navarrette, blessé gravement à la main et à l'a- 
vant-bras. 

Nous avons employé les projectiles indiqués ci-après : un 
boulet Palliser de 115 ; une boîte de mitraille de 64; six gre- 
nades de 20; une botte de mitraille de 20; 2,400 balles 
fusil Comblain; 360 balles revolver Âdams. 

Je suis heureux de pouvoir faire l'éloge de la fermeté et 
du courage qu'ont montrés, dans cette circonstance, les offi- 
ciers et marins du navire que je commande. 
Dieu vous garde, 

Juan J. Latorre. 



Pendant ce temps, les autres navires de la flotte péru- 
vienne n'étaient pas restés inactifs. La corvette Pilcomayo 
était entrée dans quelques petits ports. Â Tocopilla, elle 
avait fait brûler treize chaloupes et coulé bas le navire 
Matilde, après s'être assurée qu'il appartenait à l'ennemi, 
ses papiers n'étant pas en règle. A son retour, elle fut pour- 
suivie pendant vingt-quatre heures par hJUagallanes et 
l'ann. mar. 3. 



1 
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par l'antre grand cnirassé chilien, le Blanco-Encalcutay mais 
sans aucun résultat. À Arica, elle avait réussi à débar- 
quer un chargement de fusils Remington et de munitions 
qui servirent aussitôt à armer quatre bataillons boliviens 
qui se trouvaient sans armes. 

Le transport Oroya rentrait au Callao après avoir rempli 
plusieurs missions dans le Sud, où il avait laissé plus de 
cinq mille hommes do troupes, des armes, des vivres, des 
munitions, etc. 

Le 20 juillet, le Huascar bombardait Caldera avec l'Union 
et capturait, à Barrizal, trois navires chargés de cuivre et 
de charbon. 

Prise du « Rlmac » par le « Huascar » et 
« l'Union ». — Peu après, la marine chilienne subissait, à 
son tour, un échec sensible en perdant le Rimac, capturé 
sur la côte du Pérou par le Huascar et la corvette VUnian. 
Ce transport avait à son bord un détachement de 240 hommes 
du régiment de cavalerie Yunhay, des armes, des munitions, 
des vivres et 500,000 dollars qu'il portait au corps ex- 
péditionnaire de Bolivie. Les machines du Rimac furent 
désemparées par deux coups de canon. La nouvelle de cette 
prise parvint, le 30 juillet, à Santiago. Malgré Fheure 
avancée, la foule s'assembla devant le palais du gouverne- 
ment, proférant des cris menaçants contre le Président de 
la République et les ministres. La police survint, puis la 
troupe ; alors, la foule se mit à construire des barricades 
pour résister, à lancer des pierres et à tirer des coups de 
revolver. Les soldats ripostèrent par un feu nourri, et la 
cavalerie chargea, lo sabre au poing, jusqu'à ce qu'elle res- 
tât maîtresse du terrain. 11 y eut un certain nombre de tués 
et de blessés. 
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AValparaiso, la nouvelle provoqua également du tumulte; 
mais tout se borna à des récriminations contre le gouverne- 
ment et contre le préfet, qui crut nécessaire de publier un 
manifeste daiis lequel il essayait de se disculper. On Taccu- 
sait surtout d'avoir agi avec imprévoyance, d'avoir laissé 
partir le Rimac sans avoir reçu des informations préalables 
su£Ssantes et pris toutes les mesures de prudence néces- 
saires pour assurer sa défense. 

Le Rimac, qui avait été acheté par le Chili à la Compagnie 
des vapeurs Sud-Amérique, fut conduit par riTnton à Arica, 
puis,de là,au Callao. Le capitaine du navire chilien, H. Gaua, 
fat dégradé pour n'avoir pas jeté à l'eau la correspondance 
officielle du gouvernement chilien avec le général en chef, et 
l'amiral Rebolledo, vivement critiqué comme n'ayant pas 
su exécuter les ordres de son gouvernement lorsqu'il était 
investi du commandement en chef de la flotte chilienne, 
vivement blâmé aussi pour sa conduite au combat de Chi- 
pana ei surtout d'Iquique, donna sa démission, ainsi que 
M. Simpson, capitaine de l'il/mtranti^-Coc&rane. M. Galva- 
rino Riveros, capitaine de vaisseau, fut nommé comman- 
dant en chef de l'escadre, en remplacement de l'amiral 
Rebolledo, et le capitaine de frégate Latorre, commandant 
de la Magallanes, succéda à M. Simpson. 

Pour combler le vide que faisait dans leur flotte la perte 
du Rimac, les Chiliens achetèrent, au prix de 1,875,000 fr., 
VAmazonaSy le plus rapide des steamers de la Pacific Steam 
Navigation Company; ce paquebot fut transformé en transport 
de guerre sous le nom de Columbia et armé de deux canons 
de 150 et de six de 70. 

Prise d'un bateau -torpilleur péruvien (16 

août 1879). — Le 16 août, le Blancq-Encalada et 
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la MagallaneSy en croisière sur la càte du Pérou, capturèrent, 
à la hauteur de Pisagua, une chaloupe-torpille à vapeur 
montée par quatre individus : un nègre (le chauffeur), un 
Grec (le mécanicien) et deux étrangers de nationalités 
douteuses, dont l'un, nommé Scott, était le directeur général 
de la section des torpilles du Pérou. On trouva sur lui un 
contrat par lequel un négociant péruvien lui promettait 
250,000 fr. pour la destruction de tout cuirassé chilien et 
125,000 fr. pour celle de toute corvette. On saisit également 
une volumineuse correspondance ofiBcielle et une somme d'ar- 
gent assez forte. Lorsqu'il aperçut le Blanco-Eacalada, le ca- 
pitaine de la chaloupe, un nommé Schezler, qui avait aussi 
une part d'intérêt dans la destruction de chaque navire 
chilien, fit jeter par dessus-bord une pile électrique, deux 
torpilles toutes prêtes et quatre carabines Winchester. Quel- 
ques-unes des torpilles saisies avaient une charge de iOO 
livres de dynamite. Il résulte des aveux faits par les prison- 
niers que le bateau avait été équipé à Iquique, et qu'un 
autre semblable avait été expédié d'Ârica à destination des 
côtes chiliennes. De plus, une grande quantité de matériel 
de guerre comprenant des torpilles formidables se trouvait 
sur l'isthme de Panama où un transport péruvien avait été 
envoyé pour en prendre chargement. Le bateau-torpilleur 
ainsi capturé, mesurait 10 mètres de longueur et était pourvu 
d'un bouclier en acier de 12 millimètres d'épaisseur destiné 
à préserver l'équipage contre les feux de mousqueterie. La 
machine^ en bon état, pouvait donner une vitesse de 10 
nœuds à l'heure. 

Le 22 août, le Huascar et YOroya entrèrent à Iquique, où 
ils prirent deux torpilles Lay et se dirigèrent aussitôt vers le 
sud, dans l'espoir de rencontrer quelques cuirassés chiliens 
et de les détruire à l'aide de ces engins. 
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Combat d'artillerie entre le « Huasoar » et 
les batteries d'Antofagasta (24 août 1879). — 
Le 24 août, le Huascar se présentait devant Antofa- 
gasta, où se trouvaient YAbtao et la Magallaneê. Aucune 
action ne pouvait s'engager, les deux navires chiliens étant 
mouillés derrière une longue rangée de navires de com- 
merce occupés à charger du salpêtre. Après une courte 
croisière dans les parages, le Huascar revint de nouveau, 
le 28 août, à Antofagasta que le Blanco-Encalada venait de 
quitter, et y livra combat contre les batteries de côte et les 
deux corvettes. Les batteries de terre étaient en bon état : 
on y avait installé un canon de 300 livres et 4 canons 
Erupp, de ISO livres, et en outre quelques autres canons 
de 70 livres. Le commandant Grau n'avait pas Tintention 
d ouvrir le feu sur la ville : en entrant dans la rade, son seul 
but était de voir s'il ne pourrait pas couper les communica- 
tions de YAbtao et de la Magallanes qui étaient à Tancre, 
sans faire de mal aux douze navires neutres et aussi de 
couper le câble communiquant avec Santiago. Le Huascar 
était arrivé à deux kilomètres du rivage, lorsque, vers midi, 
une bombe vint éclater sur le pont du navire. Le comman- 
dant Grau se prépara immédiatement au combat et hissa, 
pour la première fois, un magnifique pavillon de soie qui lui 
avait été ofifert par les dames de Trujillo. En quelques ins- 
tants^ toutes les batteries ouvrirent le feu, et les deux 
navires chiliens, sortant de temps à autre de leur abri, 
venaient tirer une bordée, puis rentraient se mettre à couvert 
au même endroit. UAbtao s'abritait derrière deux navires 
anglais et ne sortait de sa position que pour canonner le 
monitor. Il fut toutefois atteint par un obus qui tua un 
lieutenant en second et un élève comptable. 

La Uagallanes avait adopté la même tactique, mais 



60 VkNUfÉR UkBJTTbOL. 

comme ses mouvements étaient plas rapides que ceax 
de VAbtao, elle n'essuya que de Iéi2;ères avaries. Le com- 
mandant Grau avait choisi une excellente position : dirigeant 
son avant vers l'ennemi, il n'offrait à ses coups qu'une petite 
surface. 

Le combat dura quatre heures. Au moment où s'arrêta le 
feu des batteries et des navires chiliens, le Huascar s'avança 
jusqu'à 150 mètres du fort, tira un dernier coup de canon, 
et, ne recevant pas de réponse, reprit tranquillement sa 
course vers le nord. 

Pendant ce combat, les trois redoutes du rivage, défendues 
par cinq pièces d'artillerie, et les deux navires chiliens 
avaient lancé en tout 110 obus, dont un seul du calibre de 
300 livres tomba sur le monitor péruvien, écrasa une partie 
de la construction en fer qui entoure la cheminée et tua 
l'officier qui commandait la batterie du pont, ainsi qu'un 
autre homme. 

Les dégâts causés par le Huascar à l'ennemi furent plus 
importants. Le monitor avait envoyé, à la distance de 3,000 à 
3,800 mètres, 26 obus avec ses canons de tourelles et i avec 
ses canons de 40 livres. Un des gros canons de 300 livres 
de la batterie fut démonté. La machine de VAbtao fut brisée 
par un obus qui démonta, en outre^ une pièce de 300, tua 7 
hommes de l'équipage et en blessa grièvement 11 autres, 
parmi lesquels le commandant et le chef de quart ; de plus, 
une des machines à distiller l'eau, installées sur le rivage, 
fut mise en pièces. 

En résumé, le feu des Chiliens aurait été complètement 
éteint. Ce fait, affirmé par les Péruviens, a été contesté 
par les journaux d'Ântofagàsta. D'après les feuilles amé- 
ricaines, auxquelles sont empruntés la plupart des ren- 
seignements qui précèdent, il ne serait pas exact qae 
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le commandant Grau eût éteint le feu des batteries de 
terre ; les affûts des pièces se seraient brisés dès les premiers 
coups. De même, il n'y aurait eu ni tué ni blessé dans les 
redoutes. Un autre point sur lequel certains journaux amé- 
ricains restent silencieux, c'est l'usage qui aurait été fait, 
mais sans résultat, d'une torpille Lay contre les corvettes 
chiliennes. 

Le commandant du Huascar a donné le récit suivant du 
combat d*Ântofagasta dans le rapport qu'il adressa, le 31 
août, au commandant général d'Anca : 

A Monsieur le contre-amiral^ commandant général 
des Batteries et des Troupes de la place. 

Mouillage d'Arica, 31 août 1879. 

Le 22 août, à trois heures trente minutes du matin, je 
levai Paocre et quittai le port avec le monitor Huascar 
et le transport Oroya, conformément aux instructions 
qu^avait bien voulu me donner S. E. le général, directeur 
supérieur de la guerre. 

Naviguant de eonserve avec VOroya^ je fis route vers le 
sud et atteignis, le 23 août, le port de Pisagua à une heure 
après midi. Là, je me mis en rapport au moyen du télé- 
graphe, avec le capitaine du port d^îquique pour conformer 
mon itinéraire aux instructions qui m'avaient été données. 
En conséquence, à quatre heures trente du soir, j^appareillai 
pour Iquique où je jetai Tancre à huit heures trente. A peine 
7 étais- je arrivé que je reçus les derniers ordres de S. Ë., 
et je partis, à une heure quarante-cinq du matin, dans la 
direction du sud. 

Le 24, sur les quatre heures du soir, j^arrivai sans aucun 
incident à la pointe Jara. A ce moment, j^aperçus un vapeur 
venant d'Antofagasta, et, l'ayant reconnu de suite pour être 
le //o, je chargeai un officier de se rendre à -son bord pour y 
opérer la visite de guerre. 

A dix heures du soir, je fis venir le commandant de 
VOroya et lui donnai Tordre dife se tenir en surveillance 
avec son bâtiment à la hauteur d'Antofagasta, tandis que le 
Hiuiscar resterait au mouilla^. — - Ces mesures prises, j'y 
retournai à une heure du matin. 
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Les bâtiments ennemis, la Magallanes^ VAhtao^ le trans- 
port Limari et un autre petit vapeur s'y trouvaient à Tancre 
parmi les bâtiments de commerce et très-près de terre. Au 
moment où je traversais la première ligne, une fusée 
d^alarme partit d^une petite embarcation qui devait être pro- 
bablement celle de la ronde. Je continuai sans difficulté 
ma route à travers les navires mouillés, cherchant à décou- 
vrir Tennemi Qu'il n'était pas facile de distinguer, à une 
distance de 300 à 400 mètres, À cause de l'obscurité et de 
son rapprochement de la terre. 

Dans une telle situation, il n'eût pas été prudent d'atta- 
quer avec l'éperon. — En effet, les navires étaient mouillés 
pai*mi des récifs qui se trouvent au nord et au sud de ces 
parages ; il faisait nuit noire ; on se trouvait au milieu de 
quatorze navires à l'ancre et, indépendamment du risque. que 
l'on courait de donner contre une roche, il était dangereux 
de chercher à manœuvrer pour arriver jusqu'aux navires 
ennemis. Il n'était pas possible, non plus, de se servir de 
l'artillerie ; il eût fallu pour cela attendre le jour, car il était 
périlleux d'engager un combat dans ces conditions au milieu 
de bâtiments neutres auxquels on s'exposait à causer des 
avaries considérables. 

Je me retirai donc, à six heures du matin, ne jugeant pas 
convenable de rester dans cette situation. Une demi-heure 
après, j'étais hors de portée du tir de l'ennemi et allai â la 
recherche de VOroya que je rejoignis à sept heures quinze 
minutes du matin. Je me dirigeai de conserve sur le port de 
Taltal. 

Le 26, à huit heures du matin, nous étions dans ce port où 
nous trouvâmes de nouveaux bateaux parmi ceux qui étaient 
à l'ancre. Nous en laissâmes deux chargés de marchandises ; 
six autres, qui étaient en bon état furent amarrés à la remor- 
que de VOroya Nous détruisîmes les trois qui restaient. Nous 
rencontrâmes également un bateau à vapeur auquel l'en- 
nemi avait enlevé à dessein une partie de ses agrès et 
qui était en assez mauvais état. On l'amena à côté du 
Muascar, mais comme il faisait beaucoup d'eau, on ne put, 
malgré les efforts de l'équipage, l'empêcher de couler-bas. 
Il y avait, dans le même port, deux navires marchands alle- 
mands chargés de salpêtre, le vapeur anglais Chalà et un 
ponton abandonné sans aucun pavillon. J'appris par les pre- 
miers que le Blanco-Encalada se trouvait la veille dans le 
port et qu'il en était parti, le même jour, en se dirigeant, 
disait-on» au sud. 
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A midi, je fis diriger VOroya sur ce port avec les six 
bâtiments mentionnés plus haut en prescnvant au comman- 
dant de les détruire en haute mer, ou de les couler bas. Je 
retournai ensuite au mouillage où je pris le ponton à la 
remorque. Une fois hors du port, je fis faire un exercice 
d^ artillerie pendant deux heures, au bout desquelles ce ponton, 
qui servait de but, fut mis en pièces. 

La nuit suivante, je maintins le bâtiment en croisière à 
une distance d'environ 25 milles de Taltal et fis la rencontre 
du Isaac^Hall^ bâtiment de l'Amérique du Nord, qui, pai'ti 
de Tocopilla, se dirigeait sur TaltaL 

Le 27, au point du jour, je portai dans le nord en rangeant 
les côtes de très-près pour les reconnaître, visitant, en même 
temps, les ports de Blanco Encalada et de Cobre et, le soir, 
après le coucher du soleil, je fis ralentir la marche de la 
machine afin de mettre, la nuit, la barre au vent à l'entrée 
d'Antofagasta. 

Le 28, à onze heures du matin, j'aperçus, au milieu de la 
rade de ce dernier port, un navire à la voile. Je me dirigeai 
vers lui et donnai l'ordre de le visiter. Ce bâtiment, qui 
avait levé l'ancre dans la matinée, était le navire anglais 
Birkly, Il était chargé de salpêtre et se dirigeait sur les 
ports de Falmouth, Pljmouth et Cork en exécution de ses 
instructions. 

Après avoir fait effectuer à son bord la visite de guerre, 
je m'avançai dans la rade pour reconnaître les bâtiments 
ennemis et tâcher de découvrir le câble télégraphique. Mais, 
à une heure trente-cinq environ de l'après-midi, je fus assailli à 
rimproviste, par les décharges d^ai*tillerie des bâtiments enne- 
mis. J'ordonnai immédiatement le branle~bas de combat et 
ouvris le feu à 2 heures. A pai»tir de ce moment, il s'engagea 
un combat soutenu entre ce bâtiment, d'une part, et les 
batteries et les bâtiments ennemis, de l'autre. 

Les batteries, autant que j'ai pu en juger, se composaient 
de cinq canons dont un de 300 établi sur le flanc nord de la 
place, et les quatre autres, de 150 chaque, formant deux 
batteries situées au centre et au sud. Ï/Abtao, marchant 
lentement, présentait un flanc armé de trois canons du ca- 
libre de 150 et manœuvrait de manière à choisir son moment 
pour lârher sa bordée et allei*- ensuite se perdre au milieu 
des bâtiments de commerce qui couvraient le mouillage. 
La Magallanes opérait de la même manière avec sa ma- 
chine pour décharger ses canons de 1 15, de 64 et autres de 
moindre calibre. 
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La distance qui me séparait de Pennemi, au commence- 
ment de Paction, était de 3,000 yards, suivant les indications 
du micromètre, et ses pointages, tous bien dirigés, passaient 
au-dessus du Huascar, mais & une faible distance. A trois 
heures quinze, je m^approchai du mouillage cherchant une 
direction qui me permit de faire feu sur les bfttimeats enne- 
mis sans atteindre les navires marchands au milieu desquels 
ils étaient engagés. Mais, & mon approche, les bâtiments 
ennemis avaient cessé de tirer, et, lorsque je fus £t une dis- 
tance de 2,500 yards, ils évoluèrent et disparurent. — Le 
combat reprit avec les batteries seules et continua jusqu^à 
cinq heures trente du soir. Les trois dernières décharges 
furent tirées par le Huascar, 

Les coups tirés par les batteries et les bâtiments ont été 
de 110 sur lesquels le Huascar en a tiré vingt-six avec les 
canons de 300, et deux avec un de 40. Le mouvement des 
vagues imprimant de fortes oscillations au bâtiment, il était 
nécessaire d^attendre et de choisir le moment favorable 
pour pointer les pièces. Nous n^avons reçu â bord qu*ua 
seul obus lancé par le canon de 300. Le projectile, après 
avoir traversé la cheminée à quatre pieds au-dessus du pont, 
brisa la chaîne qui servait à la hisser, rompit â bâbord 
le panneau de lécoutille des chaudières, vint ensuite 
éclater sur le pont causant plusieurs avaries légères 
aux chaudières et fit tomber un espars. L^explosion enleva 
le deuxième lieutenant qui se trouvait là et qui disparut 
complètement ainsi que Félève-comptable, Alcides Gutierrez, 
qui fut atteint par les éclats qu^elle projeta. 

En vous annonçant la perte d^un officier aussi intelligent, 
je me sens vivement impressionné au souvenir des qualités 
personnelles qui lé distinguaient et de la ponctualité, on 

Ï courrait dire jalouse, quUl apportait dans le service et dans 
^accomplissement de tous ses devoirs, ainsi que du courage 
et du sang-froid dont il fit preuve dans les engagements et 
combats que le EuaBcar eut à soutenir au cours de cette 
campagne. 

Le rapport ci-joint vous donne les noms des comman- 
dants, officiers et hommes de Péquipage qui se trouvaient à 
bord au moment du combat, et j'ai la satisfaction de vous 
assurer que tous s'y sont distingués et se sont acquittés de 
leurs devoirs d'une manière satis.aisante. 

A dix heures du soir, me trouvant au mouillage, on signala 
un vapeur dans la direction du sud. Supposant que c'était le 
Blanco-Encalada, je marchai à sa rencontre ; mais, favorisé 
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par Tobscarité de la nuit* il échappa à ma poursuite. Il est 
probable qu'il entra dans le port, à en juger par un jet de 
lumière que nous en vîmes partir à un moment. Je restai à 
croiser à rentrée de la rade iusqu^ét une heure trente du ma- 
tin. Le 30, je partis dans la direction du nord. 

A neuf heures quarante-cinq du môme jour, je jetai Tan- 
cre au mouillage de Mejillones de Bolivia, m'y emparai 
d'un bateau à vapeur, et, remmenant à la remorque, conti- 
nuai ma route en m^approchant toujours très-près de la côte. 

A deux heures quarante, j^entrai à Cobija où je trouvai 
à Pancre la canonnière française le Decrês et, àcinq heures 
cinquante-cinq, j^étais à Tocopilla. 

Dans ce dernier port, je saisis quatre navires et flot et . 
passai la visite de guerre de trois bâtiments du commerce. 
J'appris d'eux que, dans la matinée de ce jour, on avait vu, 
dans la direction de Calama, plus de deux cents hommes de 
troupes ennemies avec divers objets de guerre, des charettes, 
du matériel, et on put distinguer, de dessus le pont, dans la 
ville, 400 à 500 mules. 

Je continuai ma route vers le nord et arrivai hier à 
Iquique, à cinq heures quinze du soir. Là, je trouvai mouillée 
la frégate de guerre nord-américaine la Pensacola. 

Après m'être mis en communication télégraphique avec 
S. E. le général, directeur de la guerre, pour prendre les 
ordres et après avoir reçu à bord, en vertu des instructions 
du général en chef de l'armée du sud, les passagers dénom- 
més dans le rapport ci-loi nt, je fis route pour ce port où 
j'ai jeté l'ancre aujourd'hui à cinq heures. 

Tels sont, dans leur ensemble, les détails que j'avais à 
vous communiquer et qu'il vous appartient de porter à la 
connaissance de S. Ë. le général Président directeur de la 
guerre. 

Dieu vous garde. 

Signé : Miguel Grau. 

Après le combat d'Ântofagasta, les navires péruviens se 
dirigèrent vers le nord. Suivant le Standard, le transport 
Oroya se rendit à Ârica, ti*ainant à sa remorqae quelques- 
uns des petits bateaux capturés dans les ports chiliens, et 
le Uuascar arriva, le 30 août, à Iquique. Il était à peine 
arrivé dans ce port, que le générai Puendia, commandant 
en chef de l'armée du Sud, se rendit à bord du monitor pour 
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annoncer an commandant Graa qu'il avait été proma ami- 
ral par une décision unanime dn Congrès péruvien. Le soir 
du même jour, le Huascar partit pour convoyer, jusqu'à 
Arica, le transport Chalaco, chargé de munitions de guerre 
pour Iquiqne. Les deux navires arrivèrent heurausement à 
Iquique, le î septembre; ils retournèrent à Àrica le lende- 
main. 

Expédition de l'escadre chilienne sur Arica 

(S octobre). — Le 5 octobre, la flotte chilienne, composée 
des cuirassés Almirante-Cochrane, Blanco-Encalada et des 
corvettes O'Uiggins^ Covadonga, Itata et Matids-Cousino, 
apparut dans les eaux d'Arica où se trouvaient les navires 
péruviens JUanco-Capac, Pilœmayo et Rtmac. 

Le Pilcomayo se porta à la rencontre de la flotte chi- 
lienne, et une lutte s'engagea entre la canonnière péru- 
vienne et la corvette chilienne O'Higgins soutenue par la 
Covadonga. Après une heure de combat, le O'Higgins^ sé- 
rieusement endommagé, renonça à la lutte en voyant que 
la flotte chilienne ne faisait aucune tentative pour prendre 
part au combat et entrer dans leseaux de la place forte d' Arica. 
Les navires de guerre étrangers et les bâtiments à voiles 
firent une ovation enthousiaste au PilcomayOyam moment où 
il rentrait en rade. 

Voici, sur ce même engagement, le rapport ofiiciel du 
commandant en chef de l'escadre chilienne, Galvarino 
Riveros, au commandant général de la marine à Yalpa- 
raiso : 

A Monsieur le Commandant général de la marine 

Antofagasta, 10 octobre 1879. 

Conformément aux ordres qui m^ayaient été transmis par 
M. le ministre de la marine, dans sa dépêche du l^r du mois 
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courant, et après ayoir réuni en conseil les commandants des 
navires sous ses ordres, le chef d'état-major et le secrétaire 
général de Tescadre, je suis parti pour Mejillones, le 2, à 
une heure vingt minutes du matin. 

Le vapeur Loa s'écarta du convoi, à l'entrée de la baie, 
pour aller porter un peu de chargement à Tocopilla et 
prendre la garnison de ce port. Ce transport devait rejoin- 
dre le convoi à un endroit convenu. 

L'escadre prit le large, à une distance suffisante poar n'être 
pas aperçue de terre et marcha en convoi pendant la journée 
du 2. — Le 3, elle arriva au parallèle 18, où elle s'arrêta, à 
60 milles environ à l'ouest d^Arica, afin de préparer les deux 
chaloupes-torpilles des blindés. Le Loa rejoignit, à cet 
endroit, l'escadre ; il apportait la nouvelle, transmise par 
un vapeur côtier, que le Huascar et V Union étaient sortis 
d'Arica pour transporter des troupes à Iquique, d'où ils 
étaient repartis dans la direction du Sud. 

Il était décidé que, le même jour, l'escadre partirait pour 
Arica, où elle devait arriver pendant la nuit. Profitant 
de l'obscurité, elle devait lancer des chaloupes-torpilles 
dans la baie et attaquer les forts de la place, si les navires 
les plus importants de la marine péruvienne se trouvaient 
dans le port. 

Un léger contre-temps retarda d'un jour la réalisation de 
ce plan. Dans la soirée du 3, au moment où Ton hissait, à 
bord du BlancO'Encalada, la chaloupe qui devait porteries 
torpilles, en convoi avec celle du Cocnrane^Mn des câbles se 
détendit, et la chaloupe, tombant sur le pont du blindé, 
éprouva à sa quille une avarie, à la réparation de laquelle 
il fallut employer quelques heures. Ce contre-temps m'o- 
bligea d'ajourner l'opération sur Arica jusqu'à la nuit 
suivante. 

En effet, le 4 octobre, à trois heures trente minutes du soir, 
l'escadre se mit en mouvement dans la direction d'Arica. Le 
Loa ouvi*ait la mai*che ; il était chargé de remorquer les cha- 
loupes-torpilles jusqu'à une distance de 6 milles du port. Il 
devait arriver au point indiqué le 5, à deux heures du matin, 
et laisser aller les chaloupes, dans la direction de mouillage 
pour y lancer leurs torpilles. Cette opération devait se faire 
avant que la clarté du jour ne révélât à l'ennemi la présence 
de l'escadre. 

Ce même jour, à quatre heures trente minutes du matin, 
l'escadre était en vue du port ennemi. Le Loa revint m'an- 
noncer qu'il avait détaché les chaloupes-torpilles à trois 
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heures du matin, et, diaprés ses calculs, à la distance con- 
venue de 6 milles. 

La clarté du jour, déjà très prononcée à cinq heures du 
matin, vint me révéler que Topération des torpilles n'avait 
pas réussi. 

Nos chaloupes revenaient, en effet, sans avoir pu atteindre, 
à cause de Pobscurité, le mouillage d'Arica. Far suite de 
Tépaisse brume qui couvrait la côte, elles notaient séparées 
du Loa à une distance bien plus grande que celle qui avait 
été indiquée, et quoiqu'elles eussent forcé leurs machines, 
elles n'avaient pas pu arriver, avant le lever du jour, au lieu 
où elles devaient opérer. 

L'attaque par les torpilles n'ayant pas réussi, je résolus 
d'attaquer ouvertement les navires de guerre mouillés dans 
le port. 

A cette fin, l'escadre s'approcha de la rade, mais j'acquis 
la complète certitude que ni le Huascar ni l' Union ne s'y 
trouvaient. Un seul navire péruvien, le Pilcomayo, était 
mouillé dans le port. 

Le monitor Manco-Capac y était aussi à l'ancre, très 
près de terre, comme batterie flottante. 

D'après les déclarations de quelques pêcheurs pris à l'en- 
trée de la baie, j'eus la certitude que le blindé péruvien et 
VUnion étaient partis deux jours auparavant dans la direc- 
tion du sud. Les chaloupes-torpilles confirmèrent les décla- 
rations des pêcheurs. 

Avant de prendre une résolution, je réunis en conseil les 
commandants des navires de l'escadre, le chef d'état- major 
et le secrétaire général. Dans cette délibération, il fut ré- 
solu que l'on n'attaquerait pas Arica, attendu que le Huas^ 
car et VTJnion^ naviguant librement sur la mer, il n'y avait 
aucune utilité, comme opération de guerre, à livrer un com- 
bat avec les forts d'Arica, rien que pour détruire un navire 
d'aussi peu d'importance que le Pilcomayo, En outre, l'on 
prit en considération que les navires péruviens, d'après tous 
les renseignements obtenus, devaient naviguer dans le sud 
et menacer les côtes du Chili, ainsi que nos transports. 

On crut donc qu'il convenait de détacher vers le sud les 
navires les plus légers, en laissant en arrière le Blanco- 
Encalada et la Covadonga qui devaient suivre les premiers 
en vue de la côte, ou faire une nouvelle tentative avec les 
torpilles contre le Pilcomayo. Mais avant acquis la convic- 
tion que cette dernière opération ne donnerait aucun résul- 
tat pratique, je résolus de suivre le rumb du sud en obser- 
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yant la côte. Au moment où les navires de Pescadre se met- 
taient en marche vers le sud, en vue d'Arica, le Pilcomayo 
s^écarta des navires marchands derrière lesquels il s'a- 
britait, et sembla vouloir aller à la découverte. La corvette 
C/HxgginSi la plus proche du port, poursuivit le Pilcomayo 
avec lequel elle échangea quelques boulets ; puis le Pil- 
comayo se retira précipitamment et retourna au mouillage. 

Dans cette même nuit, je me mis en communication avec 
un vapeur de la Compagnie anglaise, allant de Yalparaiso 
au Callao, qui me confirma la nouvelle que les navires pé- 
ruviens étaient partis d^Iquique dans la direction des côtes 
du Chili. Et poursuivant ma route, j'entrai dans la baie de 
Mejillones, le 7 du mois courant, à neuf heures quarante 
minutes du matin. 

La veille, dans la soirée, le Cochrane, le CyMiggins et le 
vapeur Loa avaient mouillé dans le môme port. 
Dieu garde Votre Seigneurerie. 

Qalvarino Riyeros. 

Le BlancO'Encalada et la Covadonga, moins rapides, 
n'atteignirent ce port que le 7, à neuf heures du matin. 

Combat de Punta-Angramos ; prise du « Huas- 
car » (8 octobre 1879). — Sur terre, aucune opération 
sérieuse n'avait encore été engagée. La situation respective 
des armées belligérantes n'avait pas changé d'une façon 
appréciable : tout s'était borné à quelques mouvements de 
troupes et de convois sans importance. L'opinion publique^ 
au Chili comme au Pérou, commençait à s'impatienter de la 
lenteur avec laquelle les opérations militaires étaient con- 
duites et mettait les commandants en chef en demeure d'a- 
gir avec vigueur. 

Le gouvernement chilien avait depuis longtemps arrêté 
son plan de campagne : il n'attendait qu'une occasion favo- 
rable pour le mettre à exécution. L'armée péruvienne, d'a- 
bord concenlrée entre Ârica et Tacna, à une grande dis- 
tance de Lima, dans le sud, venait de so porter en avant. 
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dans cette même direction, et de se rapprocher dlquiqae. Le 
Chili résolat de profiter de ce mouvement. Déharquer un 
corps d'armée destiné à couper les communications entre 
les alliés, écraser les forces péruviennes sous Iquiqae, 
s'emparer de cette place, remonter le long de la côte, appuyés 
par une forte escadre, pour menacer Lima et la Paz, les 
deux capitales ennemies, tel était le plan des Chiliens. Ce 
plan était bien conçu, mais, pour en assurer la réussite, il 
fallait être absolument maître de la mer. Or, le Huascar 
pouvait survenir à l'improviste et mettre en déroute la 
flolte de transport, dont la marche inégale devait rendre 
l'escorte et la protection difiSciles. 

Il s'agissait donc avant tout de détruire le Huascdr, En 
effet, tant que ce terrible athlète existerait, les Chiliens ne 
pouvaient guère espérer arriver par mer sur le territoire 
péruvien. Son existence enlevait au Chili l'empire incontesté 
de la mer. 

Le 7 octobre 1879, l'escadre chilienne, composée des cui- 
rassés BlancO'Encalada et Almirante-Cochrane, des cor- 
vettes O'Higgim et Covadonga et des transports Loa et 
Matias-CousinOy était mouillée dans la baie de Mejillones, 
de retour de sa dernière expédition à Arica, à la recherche 
des navires péruviens ITMflwcar et Union, qu'elle n'avait pu 
rencontrer. Dans un conseil de guerre tenu à bord du 
Cochrane, sous la présidence du ministre de la guerre lui- 
même, il fut décidé que toute expédition nouvelle contre les 
batteries d'Arica serait suspendue, et que la capture ou la 
destruction du Huascar deviendrait l'unique objectif des 
opérations de l'escadre chilienne. 

Après avoir renouvelé ses approvisionnements et réparé 
de légères avaries^ le Huascar avait repris la mer, escorté 
de la corvette Union» Les deux navires se rendirent à 
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Iquique, qu'ils quittaient le 1^' octobre, et se dirigèrent 
vers la côte chilienne, dans le but de capturer les trans- 
ports ennemis qui devaient porter des troupes et des 
munitions de Valparaiso aux ports d'Antofagasta et de 
Tocopilla ; mais cette croisière ne produisit aucun ré- 
sultat. Ils arrivèrent au port de Coquimbo, dans la nuit 
du 4 octobre. On était très-certainement au courant, sur 
la côte, de l'approche des bâtiments péruviens ; néan- 
moins, ni la garnison ni les batteries ne firent la moindre 
résistance. Ensuite, dans le petit port de Sarso, ils s'empa- 
rèrent de la brigantine Coquimbo, après quoi, n'ayant aucun 
espoir de rencontrer les transports chiliens, ils retournèrent 
en arrière. On apprit alors qu'un détachement chilien impor- 
tant avait été débarqué sur les côtes du Pérou. Quoique 
cette nouvelle ne parût pas très digne de confiance, elle ne 
hâta pas moins le retour des Péruviens ; ils arrivèrent à 
Antofagasta, dans la nuit du 8 octobre, .et ne trouvèrent 
aucune prise à faire dans le port. 

Dès qu'ils apprirent que le Huascar se trouvait à la hau- 
teur de Coquiinbo, les chefs de Tescadre chilienne décidè- 
rent de diriger dans le sud les navires qui marchaient le 
moins bien, le Blanco-Encalada, la Covadonga, et le trans- 
port Matias-Cousino^ avec mission d'explorer les ports et 
les anses de la côte où Tennemi pouvait se 'réfugier. Pendant 
ce temps, une seconde division, composée des meilleurs 
marcheurs, de VAlmirante Cochrane, du O'Higgins et de 
le Loa, devait naviguer à 40 ou 50 milles, comme arrière- 
garde de la première division et k égale distance de la terre, 
pour couper la retraite aux navires péruviens, dans le cas 
probable où ces navires se dirigeraient à Arica, longeant la 
terre à 20 lieues, comme ils le faisaient habituellement après 
chacune de leurs incursions dans le Sud. 

l'ann. mar. 4 
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Sur l'avis des aatorités d'Ântofagasta, une modification 
fut apportée à ce plan. Oa pensa qu'il serait plus expédient 
de diriger à Antofagasta le Blanco-Encalada accompagné de 
la Cêvadonga et du Matias-Cousino, pour croiser quelques 
jours devant ce port, pendant que le Cochrane, le O'Higgins 
et le Loa se dirigeraient au nord pour attendre rarri7ée des 
navires péruviens entre Iquique et Arica. De plus, les na- 
vires de grande marche devaient croiser par le travers de 
Mejillones, jusqu'à midi du jour suivant 8^ c'est-à-dire pen 
dant douze heures. 

Le 7, à neuf heures du matin, dit le journal chilien El 
mercurio del vapor, auquel nous empruntons les détails qui 
suivent, le Blancoy la Covadonga et le Matias-Comino levè- 
rent l'ancre de Mejillones et se dirigèrent vers Antofagasta^ 
en naviguant près de la côte, avec une vitesse sufiSsante 
pour arriver le lendemain à la hauteur de ce port. 

Le 8, à trois heures trente du matin, ils distinguèrent, à 
peu de distance de Punta-Tetas, une fumée paraissant être celle 
d un vapeur mouillé au large d'Antofagasta. 

Le BlancO'Encalada, ayant gouverné sur cette fumée, 
le vapeur en question, qui était le Huascar^ se mit à fuir 
vers le sud-ouest, précédé d'un autre bâtiment, VUnion, 
qu'on n'avait pas aperçue tout d'abord et qui avait été placée 
en sentinelle avancée du côté du large pour surveiller les 
approches d'Antofagasta. Les Chiliens croyant que les na- 
vires ennemis allaient accepter le combat, le Matias-Cousino 
reçut l'ordre de se diriger sur Antofagasta afin de tourner 
l'ennemi ; il n'en fut rien, car le Huascar fit route vers le 
sud-ouest et dépassa même YUnion. Celle-ci, sûre de sa 
marche, resta ainsi en arrière pour observer les bâtiments 
chiliens et transmettre au Huascar, qui la précédait, les avis 
nécessaires. Les bâtiments chiliens occupaient alors les 
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positions respectives qu'ils deraient avoir d'après le plan 
arrêté par les commandants, c'est-à-dire qae, tandis que le 
Blanco-Encalada^ la Covadonga et le Matias-Cousino se 
trouvaient dans les eaux d'Antofagasta, les navires bons 
marcheurs croisaient à la hauteur de Mejillones. 

La complète réussite du plan dépendait dès lors d'une bonne 
manœuvre pour obliger les navires péruviens à se diriger sur 
la seconde division chilienne. Dans ce but, le commandant 
Riveros fit ralentir la marche des navires à 7 ou 8 milles à 
rheure et gouverner pour poursuivre rf/^nton,ce qui permit 
au Huascar de gagner sans peine l'ouest, puis, peu après, 
le nord-ouest et enfin le nord. L'Cfnion n'avait rien à craindre 
de la poursuite des bâtiments chiliens qui naviguaient seu- 
lement aux trois-quartsdeleur vitesse. A six heures trente du 
matin, les deux navires péruviens, le monitor en tête, suivi 
de la corvette, faisaient route au nord, poursuivis, à 6 ou 6 
milles de distance, par le Blanco-Encalada qui commença 
alors à donner toute sa vitesse, et par la Covadonga qui, 
moins rapide, resta en arrière. Pendant ce temps-là, le ca- 
pitaine de MatiaS'Cousino, comprenant de quel secours il 
pourrait être à l'escadre pour l'approvisionner de charbon, 
remonta, lui aussi, vers le nord> suivant le Bldnco-Encalada 
par le travers de tribord. 

Enfin, àsept heures trente du matin, les Chiliens aperçurent 
au nord-ouest la fumée des autres bâtiments de l'escadre^ 
et, peu après, ils reconnurent VAlmirante-Cochrane qui, 
lancé à toute vitesse et en direction diagonale sur la route 
du Huascar^ gouvernait de manière à lui couper la retraite^ 
tandis que la corvette O'Higgins, un peu plus éloignée, 
suivait une route encore pins oblique. Enfin le Loa se diri- 
geait au sud-est de manière à fermer le vide entre les deux 
blindés. Les Péruviens, en apercevant les trois vapeurs qui 
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marchaient avec une grande rapidité, crurent, au premier 
moment, que c'étaient des transports chiliens et eurent la 
pansée d'envoyer sur eux la corvette Union dans le but de 
les canonner avant qu'ils pussent être secourus par le 
cuirassé. Les deux navires obliquèrent, dans cette inteniion, 
deux ou trois quarts vers l'ouest ; mais, ayant reconnu 
les hunes blindées de Y Almirante-Cochrane et le OHiggins 
et le Loa, ils dirigèrent leur marche vers le nord-est. En 
faisant cette manœuvre pour fuir le nouveau danger qui les 
menaçait, ils permirent aux navires qui les poursuivaient de 
regagner une partie de la distance qulls avaient perdue pen- 
dant les deux heures qu'avait duré la chasse. 

Les distances s'étant rapprochées, le combat débuta enfin, 
à neuf heures vingt-cinq, par deux coups de canon consécu- 
tifs tirés par le Huascar de ses pièces de pont et dirigés 
contre V Almirante-Cochrane qui n'était plus qu*à 300 mètres 
environ. 

Le Blanco était à peu près à 6,000 mètres du Huascar, 
mais, par suite des bordées que celui-ci faisait pour tirer, 
la distance diminuait à chaque moment. 

Le Cochrane ne répondant pas aux premiers coups de 
l'ennemi et continuant à diminuer la distance, bientôt les 
deux canons de la tour du monitor ouvrirent le feu avec 
ceux du pont. Un des projectiles frappa l>au à quelques 
mètres de la proue du Cochrane, traversa par ricochet le 
blindage de l'étrave, détruisit la cuisine et frappa une tra- 
verse du plafond de l'entrepont oij il tomba sans éclater. 

Le blindé chilien ouvrit le feu quelque temps après par 
deux coups bien dirigés, mais un peu trop hauts, et, dès ce mo- 
ment, l'échange des projectiles fut continuel entre les com- 
battants. 

Pendant cet engagement, la distance s'était réduite d'une 
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manière sensible, et bientôt le Cochrane coupait la ligne du 
Davire ennemi, par le travers de sa poupe, n'ayant pas 
pu parvenir à lui barrer le chemin du nord. Le Htms- 
car y qui avait ses fonds un peu sales, ne filait pas plus de 
dix milles, tandis que le Cochraiie en atteignit près de onze, 
dette infériorité de marche empêcha le monitor de tirer parti 
de sa position; aussi, fut-il obligé de faire une embardée 
pour se servir de ses canons qui ne pouvaient pas tirer dans 
la direction de la poupe. 

Ce fut dans ces circonstances, à neuf heures cinquante-cinq 
du matin, et en combattant déjà à très petite distance, que le 
€ontre-amira1 Grau fut tué. Le combat était engagé depuis une 
demi-heure, quand un obus du Cochrane frappa la tour blin- 
dée du commandant du Huascar. Celui-ci avait l'habitude 
de diriger le combat en ayant la tête et le buste hors de la 
tour; aussi, fut-il coupé en deux à la hauteur des hanches. 
Les jambes tombèrent dans Tentrepont, tandis que la partie 
supérieure du corps, réduite entièrement en lambeaux par 
l'explosion de l'obus, était projetée, partie à l'eau, partie sur 
le pont. 

L'équipage de l'entrepont, étourdi par l'explosion et com- 
prenant que le commandant venait d'être tué, chercha dans 
Tobscurité et trouva un corps qui fut porté au chirurgien 
don Rotalde comme étant les restes du commandant. Les 
médecins reconnurent plus tard que c'était le cadavre du 
lieutenant en premier, don Diego Ferré, troisième comman- 
dant du navire, tué par le même obus qui avait fait dis- 
paraître le contre-amiral Grau. 

Cette erreur adonné cours à une fausse relation d'après 
laquelle ce dernier aurait été mi$ en pièces par une bombe, 
au moment où il était transporté blessé dans la chambre. 
L'amiral Grau mourut instantanément et il n'a été possible 

L^ANN. MAR. 4. 



66 l'année haritimb. 

de retronrer que ses jambes qu'on enferma dans an cer- 
cueil. 

A dix heures cinq, le Blanco tira son premier coup de ca- 
non à une distance de 600 mètres et, dès ce moment, le com- 
bat fut soiilena parles deuï blindtis contre le Hiiascar, qai se 
défendait vaillamment. Va obus du Cocitrane coupa les 
drosses du gouvernail, ce qui obligea les Péruviens à ins- 
taller les apparaux de fortune dans la chambre du comman- 
dant, où un boulet du Cochrane avait déjà pénétré. 

Un obus du Blanco pénéira aussi par la poupe, Ht explo- 
sion dans la chambre, achevant de la démolir et tuant tous 
ceux qui inanœ livraient les apparaux du gouvernail. Le 
Haoicar ne pouvait plus, dès iors, être dirigé. 

Après la mort de l'amiral, le capilaine de frégate 
Don ùarvajal, acljudaut-major de l'esi'adre, se rendit à la 
tour pour communiquer ce malheur au commandant en se- 
cond, le capitaine de corvette Don Elias Aguirre, el lui dire 
de precdre le commandement du navire. A ce moment, un 
obus, ppr^ant le blindante de la tour, frappa le lourillou du 
canon de droite, cas^a le compresseur, la surbande et éclata 
en tuant qui'lques hommes et aveuglant le capitaine Carvajat, 
qui fut porté sans connaissance au chirurgien. 

Un second obus, tiré par l'autre cuirassé, pénétra peu après 
dans la tour et acheva de mer ceux rjui s'y trouvaient. Le 
commandant en second Aguirre eut la tèie emportée el le 
heutenant Palacios fut horriblement blessé. 

ce temps, un boulet du Huanear atteignit le Co- 
ibord, au moment où il virait, di'truisit la cham- 
imandani, la pharmacie, une soute ei sortit, sans 
côté de b^ibord, à poupe de la baltririe; les éclats 
sèrent dix hommes, deux seulement grièvement. 
même temps, un lieutenant du Haascar, Don Pe- 
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dro Rodrigaez, qui avait la tète horsdePembrasare de latonr 
pour pointer le canon de gauche, eut la tête emportée par 
un projectile de l'un des blindés chiliens qui avait efELeuré 
le plafond de la tour. 

C'est ainsi que le Coekrane reçut trois boulets et que le 
Huascar perdit son commandant, trois officiers et resta 
sans gouvernail n'ayant plus que sa machine et un canon 
en état de servir. 

Le docteur Tavara et le major Don Ugarteche furent 
blessés dans la chambre des officiers par un obus qui avait 
pénétré par la poupe. Le capitaine Bastamante, deux aspi- 
rants et d'autres officiers, le furent légèrement, en accom- 
plissant leur devoir dans les différentes parties du navire. 
Les trois chefs du navire étant morts et autant d'officiers 
mis hors de combat, le commandement revint au lieutenant 
en premier Don Pedro Hareson, qui le conserva jusqu'au 
dernier moment. 

Â dix heures vingt-cinq, une heure après le début du 
combat, le Huascar amena son pavillon, et aussitôt on 
donna ordre à bord des navires chiliens de suspendre le feu. 

Les hourras de l'équipage succédèrent au bruit de l'artil- 
lerie. Cependant^ Tiliusion ne fut pas de longue durée, car 
le monitor n'arrêta pas sa marche un seul instant, et bien- 
tôt on vit un nouveau pavillon flotter à l'extrémité du grand 
mât. On n'a pas pu savoir sûrement si c'est un boulet chi- 
lien qui avait coupé la drisse du pavillon ou si ce fut un 
matelot effaré qui l'amena; ce qu'il y a de certain, c'est que, 
loin de se rendre à ce moment, le Huascar décocha un 
coup au BlancO'Encalada pour assurer son pavillon. 

Le Blanco et le Cocbrane recommencèrent le feu et 
essayèrent de faire usage de l'éperon, mais la fumée de leurs 
propres canons empêchait les commandants chiliens de voir 
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le navire ennemi au momeDt le plus nécessaire : la grande 
rapidité de marche du Huascar ne permit pas aux Chiliens 
d'exécuter avec succès cette manœuvre difficile. 

Mais si les deux navires ne parvinrent pas à se rencontrer, 
la manœuvre obligeait le moniior, chaque fois qu'elle se ré- 
pétait, à passer à moins de cent mètres des blindés chiliens: 
au bruit de l'artillerie se mêlait alors celui des feux nourris 
des fusils et des mitrailleuses des deux navires, feux qui 
duraient autant que le permettait le rapprochement des na- 
vires, pour recommencer à une occasion favorable. 

Les mitrailleuses Nordenfeldt, dont les navires chiliens 
avaient été armés et qu'on avait installées dans les hunes, 
eurent un sérieux début: à peine ouvrirent-elles le feu, 
accompagnées des fusiliers postés également dans les hunes, 
que deux servants des mitrailleuses Gattling placées dans la 
mâture du Huascar furent tués ; un troisième fut blessé et 
il ne resta à l'aspirant qui commandait ce poste^ que le 
parti de descendre avec le blessé pour prêter ses services sur 
le pont. 

Quand le Blanco essaya, pour la troisième fois, d'éperon- 
ner le Huascar ^ie plus en plus désemparé mais toujours vail 
lant, celui-ci passa à vingt ou vingt-cinq mètres de distance 
du blindé, dont les trois canons de la batterie chargés au 
maximum et pointés à dépression, firent feu successivement. 
Le Huascar reçut les trois projectiles au-dessus de la ligne 
de flottaison ; les obus éclatèrent dans l'intérieur du navire 
semaat l'entrepont de cadavres et un incendie se déclara 
dans l'intérieur du navire. 

C'est alors que la démoralisation commença à s'emparer de 
l'équipage péruvien. Les matelots perdant tout espoir de se 
sauver, le désir d'amener le pavillon commença à se propa- 
ger parmi eux, et quelques-uns se dirigèrent sur le pont 
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aT6C rintentiôn de rendre le navire. Mais le lieutenant 
Hareson, qai se tenait au pied de la drisse da parillon et 
qui^ pendant tout le combat, se battit yaillamment, empê- 
cha, revolver en main, l'accomplissement de cet acte, jurant 
de coaler le navire plutôt que de le rendre à l'ennemi. 

Le lieutenant Hareson abandonna le pont pour aller faire 
ouvrir les soupapes de la machine, et le pavillon fut immé- 
diatement amené de la corne. Cependant, soit oubli ou autre 
motif, l'hélice continua à tourner et le navire à fuir à toute 
vitesse. Alors, après un court moment d'attente, les navires 
chiliens ouvrirent de nouveau le feu sur le Huascar. On vit 
clairement, à ce moment^ sortir par les panneaux et les portes 
de la tour, quelques marins et soldats qui se jetèrent à l'eau, 
ne pouvant résister à cette pluie de projectiles. Quelques 
instants après, le navire s'arrêta, leâ Chiliens cessèrent de 
tirer, et l'on aperçut, sur le pont du Huascar^ une vingtaine 
d'individus agitant leurs mouchoirs pour faire signe qu'ils 
se rendaient. 

Au moment où le monitor péruvien amenait son pavillon^ 
la Covadongay qui n'avait pu arriver à portée de canon^ 
bien qu'elle eût largué des voiles pour accélérer sa marche, 
envoya un projectile, le premier et l'unique qu'elle tira dans 
le combat. Le dernier coup de canon fut tiré par le Blanco, 
à dix heures cinquante -cinq du matin, au moment même 
où le Huascar arrêtait sa machine, une heure et demie 
après le commencement du combat, et une heure après la 
mort de son commandant, le contre-amiral Grau. 

En résumé, l'action avait duré quatre vingt-dix minutes, 
depuis le premier jusqu'au dernier coup de canon. Le 
Cochrane l'avait soutenue presque tout le temps, mais le 
Blanco avait le mérite d'avoir amené les navires ennemis 
sur le lieu du combat et d'avoir supporté le feu pendant les 
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dernières cinquante minutes de combat, donnant à l'ennemi 
le coup décisif par les trois coups de canon qui introduisi- 
rent à son bord la confusion et rabattement. 

Quant à i* Union, elle avait été poursuivie, dans le nord, 
jusqu'à l'embouchure de la rivière Loa, par le O'Higgins et 
le Loa qui, n'ayant pu l'atteindre, retournèrent à Mejiliones. 
Après avoir fait du charbon dans cette localité, Tescadre 
laissa le Huascar sous la garde du Cochratie, du O'Higgins 
et du Loay et les trois autres navires chiliens regagnèrent 
avec le Copiapo Antofagasta, où ils mouillèrent, le 10 octo- 
bre, au point du jour. 

La Covadonga et le Matias restèrent à Antofagasta, tan- 
dis que le Blanco et le Copiapo continuèrent leur voyage 
vers le sud pour conduire à Yalparaiso les prisonniers 
péruviens. Le O'Higgins et le Loa partirent au nord de 
Mejiliones pour opérer sur la côte ennemie, et le Cochrane 
et le Huascar se préparaient pour suivre leur voyage au 
sud quand il leur serait possible. 

Il peut n'être pas sans intérêt de rapprocher de ce récit, 
dont les éléments sont empruntés aux journaux de Yalpa- 
raiso, celui qu'en a donné le commandant en chef de l'es- 
cadre chilienne dans son rapport à son supérieur hiérar- 
chique : 

Le commandant en chef de V escadre à M. le commandant 

général de la marine, 

Antofagasta, 10 octobre 1879. 

Après mon arrivée à Mejiliones, d'où j^ai rendu compte, 
dans ma note d'aujourd'hui, du résultat de mon expédition 
sur Arica, je m'étais occupé activement de faire embarquer 
du charbon pour les navires de mon escadre afin de conti- 
nuer notre route vers le sud. Cette direction m'était conseil- 
lée et par les dépêches du gouvernement que je recevais de 
Santiago, et par celles de M. le ministre de la marine, alors 
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à Antofagasta ; toutes s^accordaient à affirmer que les navi- 
res de la flotte péruvienne menaçaient les côtes du Chili. 

D'accord avec les commandants des navires de l'escadre, 
je résolus de quitter le port à une heure très avancée de la 
nuit, l'escadre partagée en deux. Une partie, composée des 
navires les moins rapides, devait naviguer en vue de terre, 
avec l'ordre de surveiller tous les accidents de la côte où 
l'ennemi pouvait se dissimuler ; tandis que la deuxième 
division, formée de navires à marche rapide, devait suivre 
en arrière, en se maintenant à une distance d'environ trente 
kilomètres de la terre. Cette combinaison ne reçut pas son 
exécution, M le ministre de la guerre ayant ordonné télégra— 
phiquement au commandant de VAlmirante-Cochrane de se 
maintenir pendant toute la nuit, et jusqu'au lendemain èl 
midi, avec te Loa et le (yHiggins, en croisière à la hauteur 
de Mejillones-du-Chili. En même temps, le Blanco-Encalada, 
la Covadonga et le transport Matias-Cousino devaient partir 
dans la direction du sud et croiser pendant la nuit dans les 
eaux d'Antofagasta. 

Conformément à ces ordres, je quittai Mejillones, le 7 
octobre, à dix heures du soir, avec ces trois navil*es et ayant 
rumb au sud. Le 8, vers trois heures et demie du matin, la 
vigie du Blanco-Encalada signala à l'avant les colonnes de 
fumée de deux navires à vapeui* paraissant venir de la côte 
avec l'intention de nous reconnaître ; ils se présentaient à 
une distance de cinq nœuds. Je fis aussitôt manœuvrer sur 
les deux navires en vue ; mais ceux-ci, dès qu'ils aperçurent 
mon mouvement, commencèrent à se dérober. J'en conclus 
que j'avais affaire à des bâtiments ennemis, et, en effet, les 
premières clartés du jour me permirent, quelques instants 
après, de m'assurer que c'étaient le Huascar et Y Union fuyant 
devant le Blanco-Encalada, La chasse commençait. Malgi*é 
le mauvais état de nos machines, je donnai l'ordre de forcer 
de vapeur et de pousser droit à l'ennemi. Je comprenais fort 
bien, étant donnée la vitesse des navires poursuivis, que 
mes efforts pour les atteiiidre seraient inutiles, mais j'avais 
l'espoir que le reste de l'escadre pourrait leur couper la 
retraite. Je savais, en effet, que le commandant de VAlmi- 
rante-Cochrane devait, vers cette heure-là, arriver à vingt 
nœuds à l'ouest de Punta-Angamos. 

L'ennemi fuyait devant le cuirassé chilien dans la direc- 
tion du Nord, mais en portant tantôt vers l'ouest, tantôt 
vers la terre. La supériorité de marche de ses navires aug> 
mentait à vue d'œil la distance qui nous séparait. Le devoir 
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me commandait réanmoins de continuer sans trêve cette 
chasse, comme étant le meilleur moyen de forcer Tennemi à 
accepter un combat qui deviendrait inévitable, dès que nous 
nous trouverions à portée de nos navires de la croisière de 
Mejiliones. En effet, à sept heures du matin, on aperçut vers 
le nord des panaches de fumée provenant de navires à va- 
peur, et bientôt il fut aisé de reconnaître nos navires atten- 
dus, qui, de leur côté, commençaient la chasse contre Ten- 
nemi. Les vaisseaux péruviens s^aperçurent de Timminence 
du danger et, forçant leurs machines, continuèrent à fuir 
vers le Nord sans trop s'écarter de la côte. En ce moment, 
il y avait entre les bâtiments ennemis et nos cuirassés une 
distance de six à huit mille mètres. U Union, dont la marche 
est très rapide, augmentait sensiblement cette distance ; la 
corvette O'Higgins et le vapeur Loa s'engagèrent à sa pour- 
suite. Les deux cuirassés chiliens s'écartèrent rapidement 
du restant de l'escadre et s'acharnèrent sur le Huascar. 
1j Atmirante-Cochrane^ forçant sa machine, commença à 
faire diminuer la distance qui le séparait du monitor péru- 
vien. Celui-ci cherchait, par un suprême eifort, à se glisser 
vers le Nord ; mais il était visible que le cuirassé chilien 
gagnait du terrain par la diagonale et que le moment appro- 
chait où le combat devait remplacer la chasse. Vers huit 
heures quarante, VAlmirante-Cochrane se trouvait à trois 
mille mètres de distance du Huascar, Â neuf heures quinze, 
celui-ci, sans ralentir sa nlarche, tii-a contre le Cochrane 
les premiers coups de canon. Notre cuirassé ne riposta pas. 
Avec une louable sérénité, son commaudant, sans se préoc- 
cuper du feu de l'ennemi, continua à s'avancer sur lui, aûn 
que ses coups fussent plus justes et plus efficaces. 

Quelques instants après, le feu commençait, soutenu avec 
ardeur des deux côtés. Pendant ce temps-là, le Blanco-En- 
calada continuait à se rapprocher de rennemi. Après avoir 
échangé quelques bordées avec V Almirante^ocnranef le 
Huascar se tourna contre le Blanco^Encalada et lui envoya 
plusieurs coups de canon, auxquels le Blanco^Encalada 
nposta largement. 11 y eut un instant où le pavillon du 
Huascar cessa de flotter et où l'on put croire le combat ter- 
miné : mais les couleurs péruviennes reparurent sur le 
navire ennemi, et le combat continua. A cet instant, la dis- 
tance entre le Huascar et le Blanco-Encalada se trouvait 
réduite à 25 mètres environ. Le Huascar passa alors au 
large, tout en lâchant ses bordées et en faisant un feu bien 
soutenu avec les mitrailleuses placées dans ses hunes. Pen- 
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dant que le Blanco-Encalada avait manœuvré pour éviter 
l'éperon ennemi s'il le fallait et se servir du sien au besoin, 
le Cochrane^ laissé à l'écart .par la brusque diversion du 
Huascar, manœuvra si adroitement qu'il parvint à prendre 
le monitor péruvien entre deux feux. Le Huascar, écrasé 
alors par la grêle de projectiles dont le couvraient nos deux 
cuirassés, dut amener son pavillon. 

Au moment où l'engagement allait finir, la goélette Cova" 
donga survenait assez à temps pour lancer un seul de ses 
projectiles sur l'ennemi. 11 fut aisé de remarquer qu'à la 
dernière heure la discipline abandonnait le Huascar; en 
effet, quoique ses machines fonctionnassent et qu'il fût en- 
core sous vapeur, ou voyait des hommes de l'équipage se 
jeter à la mer. J'ordonnai aussitôt de cesser le feu et d'ar- 
mer des embarcations pour porter secours aux naufragés. 
Un de ces canots, sous les ordres du chef d'état-major 
de l'escadre, quitta le Blanco-Encalada pour aller prendre 
à bord du Huascar les officiers de ce monitor. Notre 
major-général revenait peu api'ès avec la triste nouvelle 
que le commandant Grau avait été enlevé par un pro- 
jectile; son cadavre avait disparu. L'officier qui l'avait rem- 
placé avait succombé également, ainri qu'up troisième. La 
mort du contre-amiral péruvien don Miguel Grau a été, 
monsieur le commandant général, très-regrettée dans notre 
escadre, dont les chefs et officiers rendaient pleine justice 
au patriotisme et au courage de ce marin distingué. Mon 
premier soin fut de faire opérer le pansement des blessés et 
le transbordement des prisonniers. Je mis un équipage 
chilien à bord du Huascar et je le fis partir aussitôt pour 
Mejillones-du-Chili. Le triomphe obtenu vient d'affaiblir 
considérablement la puissance maritime de l'ennemi et il 
donne à la République un excellent vaisseau de guerre. Sa 
machine étant en parfait état, ce navire pourra être bientôt 
réparé et revenir au combat sous le pavillon national. 
Outre cette acquisition, nous avons en notre pouvoir 
vingt-huit chefs et officiers prisonniers, avec plus de cent 
hommes d'équipage. 

Ce résultat a été obtenu avec très peu de sacrifices de 
notre part. Le Cochrane a reçu deux projectiles ennemis, 
qui n'ont causé de dommage à aucune partie essentielle du 
navire. L'équipage, d'après le rapport de son commandant, 
a eu dix blesses, dont un mort depuis des suites de ses 
blessures, deux grièvement atteints et les autres aujourd'hui 
hors de danger. Le Blanco-Èncalada n'a essuyé dans le 
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combat aucune perte d'hommes ni aucun dégât sérieux. La 
conduite des officiers et des équipages des bâtiments qui ont 
combattu le Huascar est digne de tout éloge. 

Quand on voit les ravages occasionnés par nos projectiles, 
on reconnaît aisément que les combattants des vaisseaux 
chiliens tiraient avec le même aplomb qu'à un exercice à la 
cible. Par dépêches séparées, je porterai à votre connais- 
sance les états nominatifs des prisonniers, et le nombre 
précis des morts et des blessés de l'équipage du Huascar^ 
ainsi que les rapports qui me seront adressés par les com- 
mandants des navires sous mes ordres. 

Je dois seulement ajouter, avant de terminer, que le O^Hig- 
gins et le Loa^ qui s'étaient lancés à la poursuite de VUnion, 
continuèrent la chasse jusqu'à la hauteur de Tembouchure 
de La Loa. Convaincus de l'impossibilité d'atteindre ce na- 
yire, ils rebroussèrent chemin à l'entrée de la nuit et vinrent 
mouiller à Mejillones-du-Chili, le lendemain 9, à neuf heures 
du matin. 

Signé : Galvarino Riveros. 

Yoici maintenant les rapports officiels da capitaine Car- 
vajal et du lieutenant Hareson, les deux officiers qui ont 
successivement pris le commandement du Huascar après la 
mort du contre-amiral Grau et de ses plus anciens auxi- 
liaires. Le rapport du capitaine Carvajal est ainsi conçu : 

San Fernando, 16 Octobre 1879. 

A sept heures un quart du matin, nous aperçûmes au nord- 
ouest trois panaches de fumée, et on reconnut bientôt que 
c'étaient VAlmirante-Cochrane^ le 0*Higgins et le Loa qui 
s'efforçaient de nous couper la route. L'ordre fut donné alors 
de marcher à toute vitesse vers le nord afin d'empêcher 
l'ennemi démettre son projet à exécution. La corvette Union, 
qui se tenait en arrière sur le côté gauche, passa à droite et, 
grâce à la supériorité de sa marche, réussit à gagner le nord. 
Il n'en fut pas de même du Huascar. A neuf heures vingt 
minutes, voyant qu'il n'y avait pas moyen d'éviter le combat, 
nous hissâmes le pavillon en tête de mât et nous ouvrîmes 
le feu de nos canons de tourelle contre l'A Imirante-Cochrane, 
alors à 100 mètres de distance. A ce moment le Blanco En- 
calada, et la Covadonga se trouvaient à 6 milles derrière 
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nous. La corvette (fHiggins et la canonnière Zoa poussaient 
en avant, donnant la chasse à V Union» 

Le cuirassé Cochrane ne répondit pas tout d^abord à notre 
feu; grâce à la supériorité de sa marche, il diminua rapide- 
ment la distaiice qui le séparait de nous, et ne commença à 
tirer que lorsqu'il se fût rapproché à 200 mètres sur notre 
côté gauche. Le premier projectile traversa la muraille à un 
pied au-dessus de la flottaison, dans le compartiment corres- 
pondant à la tourelle, puis éclata dans Tintérieurde ce com- 
partiment et mit douze hommes hors de combat. Un autre pro- 
jectile coupa la drosse du gouvernail du côté gauche, et dès 
lors on ne put diriger le monitor qu'avec une extrême diffî- 
cuité; dix minutes après ces avaries, nous eûmes à subir 
une perte encore plus importante: un obus vint frapper le 

f^oste blindé du commandant, où se trouvait Tamiral Grau, 
e perfora et, éclatant à Tintérieur, mit en pièces le corps 
de l'amiral et blessa mortellement le lieutenant Diego Ferro. 
Le plus ancien ofâcier, Aguirre, prit alors le commande- 
ment du monitor et, sous sa direction, le combat fut conti- 
nué avec non moins de vigueur et d'énergie. La difficulté de 
manœuvrer le gouvernail empêchait le Huascar de se tenir 
dans le rhumb voulu, et il ne pouvait utiliser qu'une partie 
de la force de la machine. Cette circonstance permit au cui- 
rassé Blanco-Encalada et à la canonnière Covadonga de se 
rapprocher et de venir à 200 mètres sur notre droite. 

Le Huascar, ne pouvant développer sa vitesse et pressé par 
les cuirassés, se tourna pour porter un coup d'éperon au 
BlancO'Encalada en lui envoyant en même temps une bor- 
dée de ses canons de tourelle; mais le cuirassé chilien évita 
le choc et le Huascar eut à essuyer le feu de la double bor- 
dée, très bien dirigée, du Blanco-Encalada et de la canon- 
nière Covadonga, Dans cette circonstance, l'officier soussi- 
gné, debout contre le canon de droite de la tourelle, fut 
blessé par les éclats d'un obus qui éclata à Tintérieur de la 
tourelle après en avoir perforé la muraille. Le soussigné, 
n'étant plus alors en état de conserver la direction du com- 
bat, fut descendu dans le compartiment de la machine, où il 
reçut le pansement nécessaire. 

Le lieutenant Hareson, auquel est échu le commandement 
du monitor, après que le commandant Aguire a été tué et le 
soussigné blessé, m'a adressé un rapport que le soumets 
à Votre Excellence et qui donne des détails sur la fin de ce 
combat furieux, sans précédent dans l'histoire. 

Le Huascar est tombé aux mains de l'ennemi, alors seule- 
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ment que toute résistance était devenue impossible, que son 
artillerie était paralysée, son gouvernail avarié, son équipage 
amoindri. Toutefois, comme mesure suprême, on avait com- 
plètement ouvert les soupapes d'eau, dans le but de couler le 
navire, but qui aurait certainement été atteint si on avait pu 
réussir, par un moyen quelconque, à éloigner les chaloupes 
qui s^élançaient vers le bord. Mais nos efforts ne purent les 
repousser, l'équipage ennemi envahit le navire et ferma les 
voies d'eau au moment où il y avait déjà quatre pied8 d'eau 
dans la cale ; il éteignit aussi le feu qui avait pris à l'avant et 
à l'arrière, et finalement conduisit le monitor à Mejillones, ce 
qui ne se fît pas sans peine, quoique la mer fût calme. Les 
survivants de l'équipage, parmi lesquels un grand nombre 
de blessés, furent faits prisonniers et envoyés sur les cuiras- 
sés, où ils furent traités avec beaucoup d'égards. 

En terminant ce rapport, je tiens à vous témoigner la pro- 
fonde douleur qu'ont éprouvée les officiers et l'équipage du 
Huascar, au sujet de la perte irréparable du brave amiral 
Grau et de ses auxiliaires Aguirre, Ferre et Rodriguez, qui , 
tous ont fait leur devoir jusqu'au dernier moment. Vous me 
permettrez également d'appeler l'attention de Votre Excel- 
lence sur la bravoure, l'entrain et le sang-froid dont ont fait 
preuve pendant le combat les of&ciers et marins du Huuacar. 

Capitaine Melton Carvajax. 

Le rapport da lieutenant Hareson, qui prit le commande- 
ment après le capitaine Carvajal, est ainsi conçu : 

A bord du vapeur Soriaro, à Antofagasta, le 10 Octobre 1879. 

Au capitaine Carvajal. — J'ai l'honneur dévoua adresser un 
rapport relatif aux événements survenus dans* le combat du 
Huascar contre les cuirassés Blanco^Encalada, Cochrane 
et la corvette Covadonga, après que l'amiral Grau a été tué et 
que vous même avez oté blessé. 

A ce moment le Huascar fut privé pour la troisième fois 
du moyen de se gouverner, car les projectiles ennemis 
ont déti*uit complètement la manœuvre du gouvernail. 
L'explosion des obus mit par trois fois le feu aux cabines dds 
officiers et les démantibula complètement. Un obus tomba 
dans le compartiment de la machine en traversant la chambre 
du mécanicien, y mit le feu et projeta dans la machine des 
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fragments de cloison brisée ; la machine put cependant con- 
tinuer à marcher parce quVn déblaya rapidement les débris 
et les éclats. Il y eut encore deux autres commencements 
d^inceadie, Pun à Tarrière, sous la chambre du commandant 
et Tautre à Tayant. Telle était la situation du monitor, qui 
ne pouvait, de son côté, causer aucun dommage à Fennemi. Je 
résolus,' d'accord avec les trois officiers survivants, de couler 
le navire avant qu'il tombât aux mains de Teanemi, et à cet 
effet j'envoyai l'aspirant Herrera porter au mécanicien prin- 
cipal, l'ordre de déboucher les trous d'eau. Cet ordre fut im- 
médiatement exécuté, mais d'après l'explication du mécani- 
cien il aurait fallu en outre arrêter la machine. L'ennemi 
cessa son feu à dix heures dix minutes. A ce moment le 
Huascar commençait à s'enfoncer par l'arrière et il aurait été 
complètement coulée si on n'avait pas craint, en arrêtant la 
machine, de faciliter l'abordage des chaloupes ennemies ; 
nous n'avions, en effet, aucun moyen de repousser les équi- 
pages de ces chaloupes, car nous avions eu le soin de mettre 
toutes nos armes hors de service. Dès que les officiers chi- 
liens parurent sur le pont ils forcèrent, le revolver à la main, 
nos mécanicieus à reboucher les soupapes ; le monitor, 
à ce moment, avait déjà quatre pieds d'eau, et nous nous 
attendions de minute en minute à le voir couler à fond. Les 
commencements d'incendie qui s'étaient déclarés sur divers 
points furent éteints, et les prisonniers, blessés ou non, 
furent transportés sur les cuirassés ennemis. 

Le nombre des projectiles qui ont frappé le Huascar ne 
peut être déterminé avec exactitude, parce qu'il ne restait 
pas dans l'intérieur de ce navire un seul compartiment qui 
ne fût démoli; un examen d(^taillé n'était pas possible à 
cause de la grande quantité des avaries et du court espace 
de temps qui a été laissé à notre disposition. 

Avant de terminer, je crois de mon devoir de témoigner 
que tous les officiers et marins du monitor se sont distingués 
parleur bravoure et leur fermeté dans l'accomplissement de 
leur devoir. Je dois faire remarquer aussi que lorsque les 
Chiliens ont envahi le moniîor, ils ont trouvé étendu sur le 
pont le pavillon, qui avait été hissé deux fois, et qui était 
retombé en dernier lieu lorsqu'un boulet est venu couper 
la drisse. J'ai appelé sur ce fait l'attention du premier 
lieutenant du cuirassé Almirante-Cockrane et de plusieurs 
autres officiers chiliens dont j'ai à présent oublié les noms. 
Que Dieu vous garde. 

Pedro Hareson. 
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De son côté, le commandant de la corvette pérnyienne 
Union qui a assisté à la première partie du combat, s'ex- 
prime en ces termes dans son rapport : 

Corvette Union, à l'ancre, au port d'Arica, 9 octobre 1879. 

Je crois devoir communiquer à Votre Excellçnce le récit 
de tout ce qui s'est passé depuis que j'ai quitté, le 30 sep- 
tembre, le port d'Arica en compagnie du monitor Huascar, 
commandé par le contre-amiral Grau. Ce jour-là, après 
avoir débarqué la division du général Bustamante du trans- 
port Rimac sur la côte d'Iquique, le monitor Huascar et la 
corvette Union descendirent de conserve vers le sud. Le 4 
octobre, croisant devant la côte du Chili, nous avons fait la 
capture de la goélette Coquimbo^ que nous avons dirigée sur 
Callao, puis nous avons continué notre route vers le sud.. 
Dans la nuit du même jour, nous sommes arrivés au port de 
Coquimbo, où nous avons visité tous les navires à l'ancre, 
puis nous avons repris la mer sans rencontrer aucun obsta- 
cle. Le port de Coquimbo est bien défendu ; nous y avons 
trouvé le Pensacola, vapeur des Etats-Unis, et un navire de 
guerre anglais. 

Le jour suivant, nous sommes amvés, dans la matinée, à 
la rade de Tongoya. Là, l'amii'al Grau décida que nous re- 
tournerions vers le nord, en nous arrêtant, toutefois, dans 
certains ports désignés d'avance ; nous fîmes donc route vers 
Antofagasta et nous arrivâmes en vue de ses phares, le 8 oc- 
tobre, à une heure trente-cinq minutes du matin. Le Huas- 
car entra dans la baie pour faire une reconnaissance, et 
V Union l'attendit en mer jusqu'à trois heures, puis les deux 
bâtiments reprirent leur course. Je marchais vers le nord en 
longeant le rivage à trois milles environ de distance, et je 
me trouvais vers Morro Moreno à droite d'un grand rocher, 
lorsque j'aperçus tout à coup le Huascar se jeter à l'ouest, 
puis tourner au sud-ouest en signalant : « Tennemi en vue. » 
Bientôt on put distinguer la fumée de quatre bâtiments à 
vapeur qui se trouvaient près de la côte, à une petite dis 
tance de nous daos le nord. 11 était quatre heures et demie 
du matin, et, malgré la lune, la nuit était sombre, comme 
cela a lieu fréquemment dans ces latitudes avant le lever du 
soleil. La brise soufflait du sud, et comme cette circons- 
tance rendait la situation du Huascar désavantageuse, je 
vins me placer entre ce monitor et l'ennemi, qui, dès qu'il 
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aperçut la corvette, commença à lui donner la chasse. La 
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second cuirassé arriva sur le théâtre du combat et ouvrit à 
son tour son feu contre le Huascar. Pendant ce temps, les 
corvettes et petits navires en bois se mirent à poursuivre 
V Union ; parmi ceux qui nous poursuivaient se trouvaient la 
corvette ÛHiggin^, la canonnière Loa et un troisième na- 
vire qui, pour augmenter sa vitesse, avait mis toutes ses voi- 
les dehors. 

Cette poursuite nous obligea nécessairement à nous éloi- 
g'ner du Huascar, et, pendant une heure seulement, nous 
pûmes suivre des yeux le combat dans lequel notre monitor, 
malgré la grande supériorité de ses adversaires, continuait à 
lutter héroïquement. Les navires qui nous poursuivaient 
continuèrent la chasse toute la journée, se rapprochant par- 
fois jusqu'à 3,200 mètres de nous. Prenant en considération 
la situation critique de la corvette, j'assemblai le conseil 
de guerre. On y prit à l'unanimité la résolution d'engager 
le combat si l'un des navires ennemis arrivait jusqu'à portée 
de canon, ce qui nous aurait conduits à lutter contre les 
trois navires qui nous suivaient. Mais dans le cas où aucun 
des navires ne dépasserait cette portée, il fut décidé que nous 
continuerions notre route, d'autant plus que cela avait l'a- 
vantage d'éloigner les corvettes du lieu du combat. 

Ce fut ce dernier cas qui se réalisa, nous n'avons pas eu 
roccasion de combattre et nous sommes arrivés heureuse- 
ment dans ce port. 

Aurelio Garcu. 

Nous empruntons an Bulletin de la Réunion des officiers, 
les renseignements complémentaires suivants extraits du 
journal russe le Morskdi-Shornik, Voici d'abord des détails 
communiqués par un des officiers servant à bord de la cor- 
yette anglaise Turquoise : 

Le premier coup de canon tiré fut envoyé à neuf heures du 
matin par le monitor Huascar au cuirassé Almirante^Co^ 
chrane. Les Chiliens ne commencèrent à riposter qu'à neuf 
heures trente minutes, quand ils furent arrivés à la distance 
de 1,450 mètres. 

Le combat fut terminé à onze heures du matin : l'aspect du 
Huascar, lorsque la chaloupe du cuirassé Cochrane vint en 
prendre possession, était effrayant ; il y avait des mares de 
sang sur le pont et des cadavres gisaient contre la muraille : 

l'ann. mar. 5. 
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à Pintérieur, c'était encore plas horrible, car les cadavres y 
étaient amoncelés en tas ; on voyait que plusieurs obus 
étaient venus éclater sous le pont inférieur, dans un espace 
rempli d'hommes ; les cloisons des cabines d'officiers bri- 
sées, les débris de tableaux et d'ornements divers alter- 
naient avec des cadavres ou des fragments détachés de corps 
humains. 

Il y avait très peu de blessés à bord du ffuascar, mais il 
y avait au moins 100 hommes tués. Le monitor présentait 
environ vingt-cinq pénétrations de projectiles, dont quel- 
ques-unes dans la tourelle : l'abri blindé du commandant 
qui a pour objet de préserver sa vie pendant le combat avait 
été mis en pièces. La machine, toutefois, n'était pas endom- 
magée quoique quelques projectiles eussent traversé la cham- 
bre ; lorsque le Huascar amena son pavillon, les mécaniciens 
tentèrent de couler le monitor, mais les Chiliens arrivèrent 
à temps pour empêcher le succès de cette tentative. A bord 
du cuirassé A Imirante^Cochrane^ il n'y avait que 10 blessés 
et un homme tué. A part quelques dégâts dans la mâtui*e, 
les avaries du navire étaient à peu près insignifiantes : un 
projectile avait traversé diagonalement le navire dans la 
partie non blindée en déchirant quelques parties en bois ; 
un autre était venu frapper Tavant du navire à quelques 
pieds au-dessus de la flottaison, mais sans causer de grand 
dommage ; enfin, un troisième projectile ayant frappé contre 
la cuirasse du réduit, avait enfoncé un morceau de cuirasse 
et chassé une plaque hors de son logement. 

Voici, d'après un extrait de la correspondance de la ga- 
zette de Panama rédigé par les officiers péruviens survi- 
vants, quelques autres détails sur ce mémorable combat du 
Huascar : 

A dix heures et demie du matin, le monitor se trouvait dans 
une situation critique. La tourelle, qui avait reçu sept projec- 
tiles ennemis ne pouvait plus tourner depuis quelque temps. 
Le navire, privé de gouvernail, ne pouvait lui-même se diri- 
ger. La teugue était complètement emportée, le mât avait 
une perfoi*ation, les mitrailleuses des hunes étaient réduites 
â rinaction. La cheminée était criblée de projectiles; Thélice 
était avariée, Tun des deux canons était démonté, et sur 
216 hommes, un très grand nombre étaient tués ou blessés. 
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A dix heures et demie du matin, trois commandants avaient 
été tués, un grièvement blessé, et le cinquième pouvait à 
peine tenir le porte-voix dans ses mains. Les Chiliens iugè- 
rent que le moment était favorable pour Tabordage et lancè- 
rent une chaloupe contre le Huascar^ mais les assaillants 
furent repoussés avec perte. Ce fut le dernier effort des héros 
péruviens : les Chiliens abordèrent de nouveau le Huascar^ 
qui fut obligé de se rendre. Les pertes des Péruviens furent 
considérables : ils eurent cinq officiers tués et neuf blessés ; 
sur deux cents hommes d^équipage, trente-huit furent tués^ 
le reste fut fait prisonnier, il y avait parmi eux vingt-cinq 
ou trente blessés. 

Le nombre des matelots anglais à bord du Euascar était 
considérable ; et trente d'entre eux avaient servi sur les 
vaisseaux-écoles decanonnage Excellent et Cambridge; plu- 
sieurs étaient des déserteurs de la flotte anglaise. Un des 
matelots avait été d'abord aspirant dans la flotte anglaise. 
Ayanréchoué dans ses examens de lieutenant il avait pris du 
service comme officier de la flotte de la République Argen- 
tine, et lorsque la guerre avait commencé entre le Chili et le 
Pérou, il était venu s'engager comme matelot à bord du 
Muascar, 



On a dit que presque tous les matelots tués à bord 
du Huascar étaient Anglais ou Américains et que ces 
étrangers avaient soutenu seuls tout l'effort du combat, 
parce que la partie péruvienne de l'équipage avait aban- 
donné son poste après la mort de l'amiral Grau et était 
descendue pour se livrer au pillage dans les cabines des 
officiers. 

La présence d'un grand nombre dAnglais à bord du 
Huascar a été confirmée par une note que le consul du 
Chili à Londres fit publier dans le Standard. D'après cette 
note, les Anglais faits prisonniers occupaient à bord du 
monitor les positions suivantes : mécanicien principal i, 
mécaniciens inférieurs 4, quartiers- maîtres 2, artilleurs 16, 
machinistes et chauffeurs 10, forgeron 1, enfin 1 mousse; 
au total 38 hommes. Six d*entre eux ont été grièvement 



POLITIQUE GÉNÉRALE. 85 

jusqu'à leurs boutons de manchettes; les femmes apportaient 
leurs bijoux et leur argenterie. Une dame envoya pour 
50^000 fr. de diamants afin qu'on achetât un nouveau na- 
vire avec le produit de leur rente. L'archevêque de Lima 
ofirit, en cas de besoin, tous les joyaux des églises. On fit 
appel aux villes et aux municipalités de la République pour 
ouvrir une souscription. Le jour môme de l'arrivée de la 
nouvelle annonçant la perte du Huascar, on réunit 
2,500,000 fr. Enfin, une commission péruvienne partit pour 
l'Europe afin de négocier l'acquisition d'un cuirassé. 

Le Pérou donnait en même temps un touchant exemple 
en montrant comment il sait honorer la mémoire de ceux 
qui se dévouent pour lui. Si le courage dont l'amiral Grau 
et ses intrépides lieutenants avaient fait preuve est empreint 
d'un mâle héroïsme rappelant les plus beaux traits de 
Vantiquité, il y eut aussi dans la conduite de leurs compa- 
triotes, dans le deuil profond qu'ils éprouvèrent tous, 
quelque chose de noble, de grand, qui force Tadmiration. 
L'Etat fit don d'une maison à la veuve et aux neuf enfants 
de Tamiral Grau, et il fut décrété qu'à l'appel à bord de la 
flotte péruvienne, le plus ancien chef répondrait, au nom de 
Grau : « Présent au séjour des héros ! y> k Buenos-Ayres, on 
fit à Grau, un service splendide. Le parti qui, dans la Ré- 
publique argentine, avait poussé à la guerre contre le Chili, 
voulut honorer le chef qui avait vaillamment succombé au 
champ d'honneur. Au Chili, où Grau possédait de nombreux 
amis et même des parents, sa mort causa une douloureuse 
impression. 

Pendant le combat qu'il soutint contre les navires chiliens, 
le Huascar, pris entre deux feux, fut atteint par vingt pro- 
jectiles qui occasionnèrent de graves avaries à bord. Nous 
croyons intéressant de donner, d'après des documents chi- 
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liens, ane description des ravages et des effets explosifs de 
ces projectiles. Nous désignerons chacun des coups, dans 
leur ordre de saccessioD, par une lettre différente. A, B, 
CD 

Le projectile A perfora la toor de combat et fit explosion 
anr le canon de tribord. Il disjoignit les plaques et fit un 
trou net : 13 centimètreB, 8 de cuirasse, 35 ceutimâtres 5 de 
boii, de liaJBon et de coque iutéi'ieure an fer de 1 centi- 
mètre 2. 

B. — Il fit UD trou net ft la partie supérieure de la tour, au 
coin gauche d'une plaque; il enleva la couverture de la tour 
et fit exploBion dans rintérieui', en lançant des fragmente 
sur la culasse du canon de baboM, sur les affûts des deuz 
canons et sur les deux barrots du plafond de la tour. 

C. — Il entra par la partie aupërieura de la plaque inférieure 
(11 centimètres 3) de la cuirasse et fit explosion dans la 
chambre de U machine, mais sans l'endommager ; il brisa 
seulement les cloisons des cabines et une pai'tie de la rampe 
de la machine. 

D. — C'est le projectile qui a pénétré le plus près de la ligne 
de fiottaisoQ, entre deux des plaques inférieures; il fit explo- 
sion près de la chambre des officiers, en détruisant toutes 
les cabines et les cloisons. 

Ë. — 11 perfora par le milieu une plaque inférieure (6 centi- 
mètres 2), la fit ployer légèrement et fit explosion dans le 
salon du commandant; il endommagea le timon, et, brisant 
trois barrots. il endommagea un peu la plaque de fer du pont, 
dont il écarta les planches. 

F. — Il perfora et fit ployer légèrement le blindage supéi-ieur 
(5 centimètres) i. l'arriére, quelques pouces à ti'iborâ. Il fit 
aussi explosion dans le salon du commandant et avaria ie» 
apparaux du timon. 11 brisa ti-ois barrots et coupa l'etambot 
principal. 

G. — Il endommagea les bords de laplaqua àTintérienretà 
l'extérieur. 11 pénétra aussi dans U chambre du commandant, 
en détruisit les cloisons et j mit le feu. 

H. et 1. — Deux projectiles tirés dane la mémo direction 
frappèrent la tour du commandant, à l'un de ses angles et 

Serforèreat les plaques de fer à un mètre environ au-degaus 
u niveau du pont à quelques centimètres l'un de l'autre, 
renversant la plaque de la face opposée (tribord). 
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J. — Il frappa la tour du commandant, rebondit vers le 
haut et arracha les plaques de face. 

K. — Il perfora et fît ployer la partie supérieure d'une pla- 
que (11 centimètres 3), immédiatement au-dessous du pont, 
qu'il fendit, et il rebondit en endommageant avec ses éclats 
divers endroits de la tour. 

L. — Il perfora le côté vers le milieu de la cuirasse et fit 
explosion dans l'intérieur, emportant une cabine et l'engre- 
nage de la porte à l'épreuve de l'eau. 

N. — Il perfora en partie la plaque et rebondit après avoir 
fait une excavation en forme de cuiller, de 5 centimètres de 
hauteur. 

N. — Il fit ployer par le milieu une plaque supérieure, 
l'entailla et éclata en brisant la bouche du canon de 12 li- 
vres placé sur le pont ; il détruisit le portant du sabord, 
les cabillots, les bittes du mât, l'écoutille de la machine et 
la chemise de la cheminée. 

0. — Il fit une entaille au blindage de la tour d« combat, 
de 50 centimètres environ et alla tomber dans la mer. 

P. Q. R. S. — Ces projectiles traversèrent seulement l'œu- 
vre supérieure, détruisirent les colonnes du beaupré (fer, 
1 centimètre 2). 

T. — Il frappa le cabestan (en fer), qu'il fit voler en mor- 
ceaux, en laissant seulement uue partie de sa base qui était 
jointe à l'essieu. Il détruisit aussi les ventilateurs et les 
bittes des chaînes. 



Le compte-renda le plus complet et le plus détaillé des 
avaries da Huascar a été établi par une commission d'oflS- 
ciers du navire de guerre américain Pmsacola^ sous la pré- 
sidence de l'amiral Rodgérs, commandant de Tescadre amé- 
ricaine de rOcéan Pacifique du Sud. D'après le rapport de 
cette commission, le cuirassé Almirante-Cochrane a envoyé 
au Huascar 45 obus Palliser en fonte trempée, pesant cha- 
cun 113 kilog. et tirés à la charge de 23 kilog. 68; plus 
12 obus de 9 kilog. tirés à la charge de 1 kilog. 100; plus 
16 obus de 3 kilog. 172, et enfin 450 balles de projectiles 
de la mitrailleuse Gattling et 1,000 balles de fusil. Quant au 
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Blanco-Encalada^ il a lancé 31 obus Palliser en fonte trem- 
pée, de 113 kilog., tirés à la charge de 22 kilog. 68 ; 6 obus 
de 9 kilog.; 4 obus de 4 kilog. 082 et 2 obus de 3 kilog. 
17â et enfin 3S0 balles de Gatlling et 1,000 balles de fusil. 
Le Huascar, de son côté, a lancé 40 obus Palliser en fonte 
trempée, du poids de 113 kilog., tirés à la charge de 22 
kilog. 68. Il a donc été tiré en tout, contre le Huascar^ 76 
obus Palliser de rupture, pesant 113 kilog. chacun. 

Deux obus de 113 kilog. ont coupé les drosses et tué les 
hommes qui étaient à la barre du gouvernail. Un obus du 
même poids pénétra dans le logement de la tourelle, coin- 
çant celle-ci et tuant les hommes chargés de la manœu- 
vre de sa rotation. Deux autres obus ont tué l'équipage de 
la tourelle H ont frappé le deuxième et le troisième des 
commandants du monitor. Trois coups ont démoli l'abri du 
commandant, tué famiral Grau et son adjudant. Un coup a 
tué les hommes qui se tenaient sur la plate-forme ; dans le 
compartiment de la machine, les mécaniciens placés au- 
dessous n'ont pas été atteints. 

Tous les obus Palliser qui ont atteint la cuirasse ont éclaté 
dans le matelas. Le projectile qui a traversé les gaillards en 
emportant les bittes^ n'a pas donné lieu à une explosion. Les 
canons légers, les mitrailleuses Gattling et les carabines 
Gomblain qui étaient entre les mains des Chiliens, leur ser- 
virent à chasser les hommes de la hune du Huascar et 
même les servants des canons installés sur le pont. Quand 
le Huascar s'est rendu, la manœuvre du gouvernail était 
tout avariée et l'abri du commandant détruit. 

Une chose qui a dû aussi singulièrement paralyser l'action 
du Huascar y c'est l'impossibilité où il était de tirer en chasse, 
par suite de la disposiiion de ses canons, sans faire des em- 
bardées. De même, sa tourelle, dont le mouvement de rota- 
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tion a été entravé par an projectile, lui a été d'un grand 
préjudice. 

L'état du Huascar^ au moment du combat, laissait à dési- 
rer. Il avait perdu une grande partie de sa vitesse parce 
que ses œuvres mortes n'avaient pas été nettoyées et qae sa 
machine avait besoin de grandes réparations. Suivant V En- 
gineering, dans ce combat qui s'est résolu par une latte 
entre le canon et la cuirasse, l'avantage des Chiliens, sous le 
rapport de Tartillerie, n'était pas aussi grand qu'on pouvait 
le croire au premier abord, surtout pendant la première par- 
tie de la bataille, lorsque le Huascar n'avait à lutter que 
contre le Cochrane. Comme on sait, le Huascar était armé 
de 2 canons Âmstrong de 300 livres placés en tourelle tour- 
nante, et le cuirassé Cochrane avait 6 canons semblables 
placés dans un réduit central. Ainsi, ce dernier bâtiment pou- 
vait tirer une bordée de 3 coups contre la bordée de i coups 
du Huascar, et quand les navires se présentaient récipro- 
quement dans le sens de leur longueur, ils pouvaient cha- 
cun tirer 2 canons. D'après le Bulletin de la Réunion des 
Officiers, la supériorité de rartillerie des Chiliens était, au 
contraire, considérable ; elle résulte de ce fait que, pendant 
la première heure du combat, le Cochrane put tirer 30 
coups, tandis que le Huascar ne put en tirer que 25. En 
d'autres termes, les Chiliens ont envoyé 20 0/0 de projec- 
tiles de plus que les Péruviens, et encore les cuirassés chi- 
liens allaient au feu à peu près pour la première fois, tandis 
que les artilleurs du Huascar avaient eu déjà plusieurs 
fois l'occasion de se mesurer avec l'ennemi et devaient, par 
suite, avoir plus d'habitude de manœuvrer les canons. 

En réalité, la cuirasse des navires chiliens était bien plus 
épaisse que celle du Huascar^ et cette circonstance, jointe à 
la supériorité de marche et de maniabilité, aurait donné 
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rarantage à la frégate en supposant qne les deux navires eus- 
sent combattu également bien. Néanmoins, pour mieux s'as- 
surer la victoire, les Chiliens préférèrent faire entrer en ligne 
leur deuxième cuirassé, et dès lors la supériorité des forces 
se trouva entièrement du côté des adversaires du Buascar. 

L'Engineering a tiré des détails du combat la conclusion 
que, même avec une cuirasse mince, comme celle du Huas- 
car, un navire peut soutenir pendant plusieurs heures un 
feu violent d'artillerie et recevoir des projectiles qui le 
perceraient facilement dans une épreuve de polygone. En 
effet, la dislance des combattants a varié depuis 2,000 mètres 
jusqu'à 30 mètres. 

Quoi qu'il en soit, ce qui est incontestable, c'est que les 
Péruviens ont livré un magnifique combat, quand on pense 
que le Huascar a été engagé, durant une heure et demie, 
contre des forces tout-à-fait disproportionnées, et que trois 
commandants ont été successivement tués. L'amiral Grau a 
su tirer un grand parti des faibles moyens dont il disposait. 

La cheminée du Huascar était criblée, ce qui montre que 
le milieu du bâtiment est le point le plus dangereux, et qu'il 
est nécessaire qu'un capitaine puisse arriver à diriger son 
navire de tout autre point, sans cela il arrivera, comme 
cela a eu lieu sur le Huascar, que tous les officiers se 
feront tuer les uns après les autres. Suivant les ofiiciers de 
la Pettsacola, navire envoyé par le gouvernement des Etats- 
Unis sur le théâtre de la guerre, il n'y aurait plus place, 
dans les combats d<^ mer, que pour des croiseurs à très 
grande vitesse armés d'une puissante artillerie, ou bien pour 
des navires très fortement cuirassés et où tous les hommes 
seront entièrement protégés. 

Après le combat de Pnnta-Angamos, le Huascar fut pris en 
remorque et conduit dans la baie de Mejillones pour y réparer 
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les manceavres de son goiiTernail. Les troas de la mnraille 
qui, par suite du roulis, laissaient entrer l'eau daus le na- 
vire, furent boncbés par les Chiliens de la manière suivante : 
on prépara deux morceaus de madrier de chêne de O^jOSO 
d'épaisseur et de dimensions appropriées à celles du troii à 
boucher; entre ces madriers et les plaques de cuirasse, on 
empila plusieurs couches de couverture, après 
au milieu un long boulon dont on mainlint 
une rondelle à écrou, vissée à l'intérieur du n 

Débarquement des Gbllleiis à Plsi 
vembre 1879). — Maîtres de la mer, les C 
appliquer sans crainte tous leurs elTorts à un 
débarquement sur le litioral ennemi. Le poli 
cette opération fut Pii^agua, petit port situé à 
viron au nord d'Iquique et défendu par uni 
3,000 hommes environ. Le 28 oclobre, au m 
d'expédition, fort de 10,000 hommes et de 1. 
embarqués sur qumze transports à vapeur e 
quatre navires de guerre, V Almirante-Cockran' 
\AMagaUanesel\9L Cov ail onga, qu'uiin le port i 
en présence de la corveite anglaise la Twgi 
commandant avait été autorisé à suivre les mi 
la (lotie cliilienne. Les transports étaient fc 
colonnes et k nne distance de deux enc<^blures 
tre, leurs flancs protégés par tes navires de i 
quatre jours de traversée, le convoi arriva de 
le 2 novembre, à six heures du matin. 

Pisagua est dominée par des hauteurs de 
mètres sur lesquelles les Péruviens et les Bol: 
établi leur camp. La position était trës-fori 
Chiliens s'atteudaul à trouver une résistance 
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songèrent-ils pas à enlever le camp directement. Ils com- 
mfncèrent prudemment par faire la reconnaissance de la 
baie et des défenses de Tennemi, après quoi ils détachèrent 
un eertain nombre de transports dans une baie située au 
sud de la pointe de Pisagua et où se trouve un petit 
fort appelé Junin. 

A sept heures, le Cochrane ouvrit le feu contre la place ; 
le O'Higgins suivit immédiatement et peu après la Magallanes 
et la Covadonga. Les bâtiments dirigèrent surtout leur tir 
sur les crêtes de la falaise, ainsi que sur les chemins en lacet 
conduisant au camp et où Ton voyait des soldats échelonnés. 
Cette canonnade mit le feu aux rares maisons restées debout 
a la suite du premier bombardement qui avait eu lieu au 
début de la guerre (18 avril), et réduisit au silence un canon 
de petit calibre monté dans le fort du sud. L'opération du 
débarquement commença bientôt. Des embarcations, proté- 
gées par rarlillerie de la flotte, portèrent un premier déta- 
chement de 700 hommes au pied de la falaise. Le débarque- 
ment s'opéra avec le plus grand ordre. Ces 700 hommes 
d'élite, recrutés parmi d'anciens mineurs ayant l'habitude 
du travail de la terre et portant avec eux les outils néces- 
saires pour se couvrir, escaladèrent rapidement la falaise 
malgré la résistance des alliés. Les embarcations devaient 
revenir promptemenl à bord chercher un autre détache- 
ment et ainsi de suite, mais les matelots, emportés par leur 
ardeur, abandonnèrent les canots et sejoignirent aux soldats, 
de sorte que, pendant assez longtemps, il n'y eut à terre 
qu'un corps de 800 hommes environ, lequel avait à lutter 
contre des ennemis beaucoup plus nombreux et les domi- 
nant de tous les côtés. Néanmoins, les Chiliens les refoulèrent 
successivement, et quand, le lendemain, le petit corps de 
8|60O hommes, qui avait débarqué à Junin pour prendre la 
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sauver ainsi que le transport Chalaco. II n'en fat pas de 
môme de la canonnière Pilcomayo, qui se laissa prendre sans 
tirer un seul coup de canon, au moment où, après avoir mis 
le feu à bord^ elle essayait de se faire couler en ouvrant ses 
valves. Son commandant obéit à la première injonction qui 
lui fût faite de les fermer, et le Blanco-Encalada ramena le 
navire à Antofagasta avec 180 prisonniers. Toutefois, avant 
d'amener son pavillon, l'équipage du Pilcomayo avait jeté 
son gros canon par dessus bord et encloué les autres. Cette 
nouvelle capture réduisait la flotte péruvienne, en fait de na- 
vires de guerre, à la corvette en bois VUnion et aux batte- 
ries flottantes Manco-Capac et Atahuelpa mouillées, l'une à 
Arica, l'autre au Callao, et incapables de se mouvoir. 

Le Pilcomayo fut envoyé â Valparaiso pour être réparé. 
Le contre-amiral Rivéros adressa, le 20 novembre 1879, 
au ministre de la marine le rapport suivant sur rengage- 
ment entre le Blanco-Encalada et le Pilcomayo : 

Le 17 du mois courant, je suis parti de Pisagua, à une 
heure du matia avec le Blanco-Encalada pour faire une ex- 
cursion sur la côte péruvienne jusqu'au port d'Islay. L'heure 
de mon départ était subordonnée à celle du départ du va- 
peur de la correspondance, qui, après avoir mouillé dans ce 
port pendant la nuit, est reparti le 16 à onze heures du ma- 
tin. J'avais retardé mon départ dans le but d'éviter que ce 
vapeur portât à Arica la nouvelle de mon mouvement et 
donnât l'éveil à l'ennemi. 

A ma sortie de Pisagua, je as rumb au nord-ouest, calcu- 
lant que j'arriverais au point du jour, le 18, en face d'Islay. 
Dans ce port, où j'arrivais à cinq heures du matin, il n'y 
avait pas un seul navire. De là, je continuai ma rouce vers le 
sud, à proximité de la terre. A six heures du matin, je pas- 
sai devant Mollendo, où il existe trois forts pourvus d'ar- 
tillerie, qui se préparèrent à la défense en m'apereevant. Il 
n'y avait pas non plus un seul navire dans cette baie. Je 
poursuivis ma marche. Vers huit heures cinquante du ma- 
tin, on signala trois colonnes de fumée, et bientôt, nous re- 
connûmes les navires péruviens V Union^ le Pilcomayo et le 
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' Chalaco. D'aprèB des renseignements postërieura, ces navireB 
étaient partis d'Arica, le mftme jour, dans la direction dn 
Callao. Connaissant la marche des navires ennemis, je com- 
pris q' e je ne pouTais poursuivre avec succès l' Union et que 
je devais donner la chasse au navire qui m'offi-irait dea pro- 
Dabilitéa de capture. 

J'ordonnai au coramaudant du Bîanco de donner la chasse 
au Pilcûmayo, et cette poursuite commenfa eu face de la 
crique de Pacui. Le navire cuirassé marchait à toute Ta- 
peur. Les distances diminuèrent progressivement, de telle 
sorte qu'a onze heuivs du matin, l'Union se détachait com- 
plëtement-de son convoi et mettait le cap à l'oueat ; peu de 
temps après, elle se dirigeait vers le nord et elle se perdait 
bientôt de vue. La poursuite continua pendant cinq heures 
avec ténacité et aur une étendue de soixante milles env:' 

A deux heures quinze du soir, le Pilcomayo tira un 
mier coup de canon sur le Blanco, a une distance de ' 
mètres ; je continuai la poursuite sans me préoccuper d 
de l'ennemi. De son côté, le Pilcomayo continua le feu 
un tir par élivation bien dirigé, mais ses projectiles pi 
rent au-dessus des m&ts du cuirassé. Deux projectiles se 
ment atteignirent les côtes du Btanco-Encalada, aanl 
causer le moindre dommage. 

En attendant, la distance diminuait rapidement. A 
heures du soir, elle était de 4,SUU mètres. A ce moment, 
donnai d'ouvrir le feu; notre premier projectile brisa le 
du grand m&t de l'ennemi et éclata & quelques mètrt 
delà de son avant. Nous tui envoyâmes un second projet 
mais au même instant on put remarquer de notre bord 
le Pilcomayo ameuait ses deux canots et que quelques 
dividus s';, embarquaient pendant que le navire suspend a 
marche. 

Le Blanco-Encalada continuait à avancer, et comn 
drapeau ennemi flottait encore sur le navire, le Blani 
feu avec ses grands canons, ses petits cauoua du pool el 
mitrailleuses. Il était trois heures vingt ; les gens qui 
talent embarqués dans les canuts du Pilcomayo comn 
Gèrent à taire des signaux de reddition. Le feu cessa et, 
vojai imméiiiatement au navire qui ae rendait un canot m 

Car un officier et quelques soldats. Ces derniers amené 
idrapeau péruvien et mirent à sa place celui du Chili. I 
nous trouvions à hauteur de Punto-Chocata. On avait re: 
que qu'un incendie s'était déclaré k l'avant du Pilcomam 
moment oii il amenait ses canots. 



Ouand on s'en empara, l'incendie avait déjà pris des pro- 
portions considérables, et l'on vit qu'il avait commencé par 
la, chambre du commandant. D'après la déclaration de cet 
officier, on avait mis le feu au Pilcomayo dans la pensée que 
le navire incendié s'engloutirait dans la mer. Après avoir fait 
transborder sur le Blanco-Encalada les commandants, les offi- 
ciers et les soldats, je m'efforçai de sauver le navire, afin 
qu'il pût rendre plus tard des services à la marine de la 
république. L'incendie, excité par un vent violent, acquit 
'bientôt des proportions alarmantes, de telle sorte que pen- 
dant un moment on crut qu'il serait impossible de sauver le 
navire. Les commandants, les officiers et l'équipage du cui- 
rassé rivalisèrent d'efforts pour opérer ce sauvetage. L'on fit 
approcher le Pilcomayo du Blanco-Encalada^ et, grâre aux 
puissantes pompes du cuirassé et à remploi des haches, on 
put dominer l'incendie, après deux heures d'un travail inces- 
sant et pénible. Pendant cette opération, on fermait les sou- 
papes du Pilcomayo^ et le plongeur du cuirassé bouchait une 
Toie d'eau à sa ligne de flottaison ; cette voie d'eau avait été 
pratiquée dans le but de faire couler bas le navire au moment 
où il recevrait un boulet qui devait être tiré du pont même du 
Pilcomayo, par ordre de son commandant. Lorsque Ton eût 
la certitude que le navire était sauvé, j'ordonnai au com- 
mandant du cuirassé de le prendre à la remorque, et je suis 
arrivé avec lui dans ce port, aujourd'hui, à sept bernées du 
matin. 

J'ai reçu, à bord du cuirassé, en qualité de prisonniers, 
MM. Carlos Ferreiro, capitaine de vaisseau, commandant du 
Pilcom^ayo, qui avait été déjà nommé commandant de 
VUnion^ le second commandant du Pilcomayo, M. Otavia 
Freire, capitaine de corvette, et tout le corps d'officiers, 
représentant, avec l'équipage et la garnison da navire, un 
total de 167 individus. 



Bataille de Dolorôs (20 novembre 1879). — Après 
leur défaite à Pis^gaa, les alliés avaient battu si rapide- 
ment en retraite qu'ils n'avaient môme pas pris le temps de 
détruire la ligne et le matériel du chemin de fer. Ils se por- 
tèrent, sous le commandement du général Buendia, au sud, 
vers la Noria, afin d'y rallier les troupes disponibles ainsi 
que celles d'Iquique. Buendia comptait prendre Tarmée 
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chilienne entre la sienne et celle qui, composée de 3,800 
hommes, était partie d'Orica, sous le commandement de 
Daza. Les Chiliens s'avancèrent dans la même direction, 
d'abord sur Agua-Santa, puis, revenant en arrière et se 
rapprochant de Pisagua, s'établirent dans les très fortes po- 
sitions du Cerro San-Francisco et de Dolorès. C'est. là que, 
le 20 novembre, leur armée, forte d'environ 10,000 hom- 
mes, fut attaquée par Buendia. Les assaillants furent re- 
poussés avec des pertes considérables et leurs débris se reti- 
rèrent en désordre sur Tarapaca. Quant à Daza, il fit faire 
volte-face à son armée et retourna en arrière sans avoir 
combattu. 

Reddition d'Iquique (22 novembre). — A la nou- 
velle de cette défaite, la panique fut considérable à Iquique. 
La ville allait être attaquée par terre et par mer. Les auto- 
rités se réunirent et, jugeant que la défense était impossi- 
ble, déclarèrent qu'il y avait lieu d'évacuer. En consé- 
quence, le préfet péruvien à Iquique remit la ville aux soins 
des consuls, et les troupes (2,500 hommes) qui y tenaient 
garnison furent dirigées sur Tarapaca, centre des gisements 
du guano et de nitrate de soude du Pérou, qu'il importait de 
défendre et qui avait été, depuis le commencement de la 
guerre, l'objectif des Chiliens. La première démarche des 
consuls fut de prévenir l'amiral chilien qui devait, le 23 no- 
vembre, venir prendre possession de la place et lever le 
blocus. Mais comme, en attendant, il était à craindre que 
les Péruviens ne missent le feu à la ville, les étrangers or- 
ganisèrent des corps de pompiers, firent bonne garde et 
empêchèrent tout accident de ce genre. Le général Lavalle, 
préfet dlquique, craignant pour ses jours, alla attendre à 
bord d'un bâtiment, la passage d'un paquebot, qui le dé- 
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I>a.rqna, le 23, à Arica, où il fut immédiatement mis en pri- 
son, pour avoir rendu la place sans combat Les 2,500 
hommes de troupes péruviennes qui formaient la garnison 
d.'Iquique, avaient eu surtout à souffrir, pendant le blocus, de 
la. privation d'eau, car les navires chiliens tiraient sur les 
ixsines de distillation d'eau de mer dès qu'ils voyaient leurs 
cheminées fumer. 

Ainsi tomba Iquique, qui avait une si grande importance 
stratégique comme point de concentration et quartier géné- 
ral des armées alliées et comme clef de la province de Tara- 
paca. Bien que villeouverte, Iquique fut considérée et traitée 
par les Chiliens comme une place forte et eut à subir tous 
les hasards de la guerre. Néanmoins, la flotte chilienne ne 
parvint pas à la soumettre, pendant toute la durée des hos- 
tilités, à un blocus effectif, mais seulement à un blocus 
intermittent alternant avec des bombardements. 

Le 6 avril, l'amiral Rebolledo se présentait avec son esca- 
dre devant la ville et notifiait au corps consulaire l'éven- 
tualité d'un bo[iibardement. Le mois suivant, le blocus était 
suspendu momentanément par suite de la perte de VËsine- 
ralda et du départ de la Cooadoriga et du Lamar. 

Le 16 juillet, Iquique était bombardé depuis sept heures 
trente jusqu'à neuf heures quarante-cinq du soir. L'escadre 
chilienne, sous le commandement de l'amiral Reboll^^do, 
lança sur la ville 42 projectiles qui tuèrent 6 personnes 
dont 3 enfants, en blessèrent plusieurs et occasionnèrent 
des dégâts matériels de peu d'importance. Ce bombardement 
avait été décidé comme représaille contrôles Péruviens qui, 
à la tombée de la nuit, avaient essayé de faire sauter le 
Blanco-Encdlada à l'aide de torpilles portées. Ces torpilles 
avaient été fabriquées dans la place par des américains 
arrivés dans le pays après le blocus. 
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Le corps consulaire adressa an commandant de Tescadre 
une protestation contre ce bombardement nocturne qui ne 
lui avait pas été notifié à l'avance, ainsi que l'exigent les 
règles du droit international. L'amiral chilien répondit qa'il 
avait agi dans la plénitude de son droit en repoussant immé- 
diatement l'attaque dirigée contre un de ses navires. 

Iquique pris, les Chiliens n'avaient plus pour but que de 
bloquer Arica et le Callao, de manière à empêcher toute 
communication entre la Bolivie et la capitale du Pérou. Ils 
avaient déjà en partie réalisé ce plan, en coupant le cable sous- 
marin qui reliait Arica au Callao en passant par MoUendo. 

Bataille de Tarapaca. — Ainsi que nous l'avons vu^ 
après la bataille de Dolorès, l'armée alliée était concentrée 
à Tarapaca. Le 27 novembre, une avant-garde de 2,400 
Chiliens, sous les ordres d'Arteaga, attaqua Tarapaca défen- 
duô par 2,000 alliés. Les deux premiers assauts furent 
repoussés; mais au troisième, les Chiliens réussirent à 
entrer dans la ville. Le 28 novembre, les Chiliens occu- 
pèrent Pozoalmonte. la Noria et Pencofrada. La bataille de 
Tarapaca coûta 700 hommes aux Chiliens et 236 morts et 
261 blessés aux alliés. 

Par cette nouvelle victoire, le Chili était maître de la 
province de Tarapaca, son principal objectif dans cette 
guerre, ainsi que de tout le sud de la province péruvienne 
de Moquegna. Il était, dès lors, en mesure de tenter un coup 
de main sur Arica, sur le Callao et même sur la capitale, 
Lima. Dans cette éventualité, les amiraux, chefs des stations 
navales étrangères, prirent la résolution de ne pas quitter 
le Callao, pensant que la présence des bâtiments de guerre 
pourrait être bientôt nécessaire pour la protection de leurs 
nationaux. 



POLITIQUE OI^N^RALE. 101 

La situation était, à cette époque, extrêmement critique 
pour le Pérou. Bloqué par les Chiliens^ il ne pouvait se pro- 
curer que bien difficilement les approrisioanements que 
ceux-ci, grâce à leur crédit et a la possession de la mer, 
obtenaient du commerce en abondance. Sa position était 
encore compliquée par l'arrêt de tout négoce et par la dépré- 
ciation considérable du papier-monnaie, dont il s'opérait 
encore, néanmoins, des émissions considérables. 

Révolution à. Uma et à. La Paz (décembre 1879). 
^ La surexcitation provoquée dans la population par la dé- 
faite de Tarapaca fut telle qu'une révolution éclata bientôt 
au Pérou en faveur de Pierola et une autre, fomentée par 
Nunez del Prado, à la Paz, capitale de la Bolivie. Dans une 
proclamation datée du 18 décembre, don Hariano Prado, 
président de la République péruvienne, annonçait à ses 
concitoyens que l'intérêt de la patrie l'obligeait à se séparer 
momentanément d'eux et à partir pour l'étranger. Il confiait 
l'intérim de ses fonction* au premier vice-président, le gé- 
néral La Puerta^ qui lui avait déjà servi de suppléant à 
Lima pendant la campagne. Ce départ imprévu fut généra- 
lement considéré comme une fuite ; quant au général La 
Puerta, vieux et infirme, il manquait de Tautorité néces- 
saire pour se maintenir au pouvoir dans ces circonstances 
difficiles. 

Ce qui ajoutait encore aux difficultés de la situation, c'é- 
tait l'impossibilité d'envoyer des troupes ou des munitions 
sur le théâtre de la guerre, les navires chiliens étant 
maîtres de la mer, et le Pérou n'ayant à leur opposer que 
la corvette en bois VUnion, 

Vers la fin de décembre, les navires chiliens Blanco- 
Encalada, Loa et Amazonas se montrèrent au large des 
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îles à gaano Lobos et ordonnèrent à nne cinquantaine de 
navires de toutes nationalités, qui prenaient des charge- 
ments pour le compte du goavernement péruvien, de ces- 
ser leurs opérations. Ils détruisèrent aussi plusieurs allèges 
et endommagèrent grandement les appareils de chargement 
appartenant à une compagnie anglaise. Enfin, d'après les 
dernières nouvelles, Tescadre chilienne bloquait les ports 
péruviens d'Ârica et de Moltendo, première étape avant 
d'arriver devant le Callao et Lima. Le cuirassé Blanco- 
Encalada et la canonnière Loa faisaient route vers le nord, 
dans le but de capturer le transport Rimac attendu à 
Panama. 

Nous n'entrerons pas davantage dans le détail des événe- 
ments qui se sont déroulés au Pérou et en Bolivie. Ces 
événements, par leur caractère politique, sortent de notre 
cadre spécial et ne présentent plus d'intérêt technique. 
Nous sommes, d'ailleurs, arrivé à la fin de Tannée 1879, et 
nous ne pourrions aller plus loin sans empiéter sur les 
matières réservées à notre prochain volume. 

Considérations générales sur la guerre chilo- 
péruvlenne. — Les opérations maritimes de la guerre 
d'Orient ^ n'avaient donné lieu qu'à de simples engagements, 
le plus souvent à des reconnaissances effectuées par des na- 
vires de petites dimensions. Celles de la guerre chilo-péru- 
vienne se sont accomplies sur un théâtre plus vaste et pré- 
sentent, par cela même, un plus grand intérêt stratégique. On 
y rencontre, sinon de véritables batailles navales, du moins 
des combats acharnés^ disputés avec une vaillance et une fu- 
reur belliqueuse qui rappellent celle des héros antiques. Blo- 
cus, bombardements, débarquements, transports de troupes et 

(1) Voir Année maritime de 1878, page 1. 
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de matériel^ chasses, poursuites en mer, surprises de nuit, 
attaques à l'éperon, combats d'artillerie entre navires, com- 
bats d'artillerie entre navires et batteries de côte, toutes les 
variétés d'engagement de la guerre maritime moderne se 
présentent fréquemment au cours des hostilités. Il convient 
d'ajouter cependant qu'à la différence de la guerre d'Orient, 
dont le plus grand intérêt a consisté dans l'emploi des tor- 
pilles et des torpilleurs, la guerre du Pacifique n'a donné lieu^ 
sous ce rapport, à aucun fait méritant d'être relaté. Les Pé- 
ruviens paraissent s'être procurés dans l'Amérique du Nord 
le matériel et le personnel nécessaires pour ce genre d'at- 
taque ; mais en réalité, ils se sont bornés à des plans restés 
sans exécution. Faut-il attribuer ce fait à l'emploi très-effi- 
cace que les Chiliens ont fait de mitrailleuses installées dans 
les hunes ? Le feu des mitrailleuses ainsi établies a produit, 
dans plusieurs rencontres, des effets si meurtriers que les 
Péruviens, outillés à la hâte, ont peut-être cru prudent de 
s'abstenir. 

La configuration du territoire des pays engagés dans la 
lutte a imprimé aux hostilités un caractère presque exclu- 
sivement maritime, de sorte qu^ l'objectif principal des bel- 
ligérants, dès le début, a été de se rendre maîtres de la mer. 

Pendant la période préliminaire de la guerre, les Chiliens 
prennent hardiment l'offensive par l'occupation soudaine de 
plusieurs points du territoire contesté» notamment d'Aotofa- 
gasta, centre le plus important des établissements miniers 
dont ils convoitaient depuis longtemps la possession. Après 
cette main-mise sommaire sur l'enjeu du différend, la pre- 
mière préoccupation des Chiliens est de placer l'ennemi dans 
l'impossibilité de les débusquer de leurs positions. Dans ce 
but, ils cherchent à entraver Torganisatiou de la défense par 
des bombardements et des menaces de débarquement et 
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sartout à empêcher la réunion des armées alliées. C'est 
alors que la flotte chilienne, enhardie d'ailleurs par Timmo- 
bilité de la marine ennemie, s'avance plus au nord, portant 
la terreur et le blocus sur le littoral sud du Pérou, dont elle 
bombarde plusieurs villes (Pabellon de Pica, HuaniUos, 
Punta de Lobos, Mollendo, Pisagua et Iquique). Cette der- 
nière ville, choisie par les alliés comme point de concentration 
de leurs troupes, avait une grande importance stratégique, 
en ce sens qu'elle était la clef de la province de Tarapaca, 
centre de l'industrie minière, péruvienne. Aussi, est-elle 
soumise à un blocus long et rigoureux ainsi que les côtes 
adjacentes. En même temps, des croisières actives sont éta- 
blies au large^ pour surveiller la mer et arrêter au passage 
les transports de troupes que l'ennemi aurait pu expédier 
des ports du Nord du Pérou sur la frontière bolivienne. 

La seconde phase de la guerre est caractérisée par le 
réveil de la marine péruvienne et l'entrée en scène du fameux 
monilor Huascar. Trompée par l'apathie apparente des Péru- 
viens, l'escadre chilienne, accentuant sa tactique d'oSensive 
et d'intimidation, pousse une pointe jusqu'au Callao, dans le 
but de produire un effet de panique sur la population de la 
capitale et de l'amener ainsi à demander la cessation de la 
guerre. Cette courte apparition, effectuée sans aucune démons- 
tration d'hostilités, loin de produire le résultat qu'en espé- 
raient les Chiliens, fut interprétée, au contraire, comme une 
preuve de faiblesse. Elle réveilla les courages et détermina 
les Péruviens à disputer vigoureusement à leurs adversaires 
l'empire de la mer. Sans doute, les Péruviens, moins bien 
organisés, devaient finir par succcomber, mais les incursions 
hardies du Huascar^ son acharnement à la lutte font le plus 
grand honneur à la marine péruvienne. Ce redoutable cham- 
pion a soutenu presque à lui seul tout l'effort de la résis- 
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tance. Sans lai, la gaerre n'aurait pent-ôtre été marquée 
par aucun de ces combats disputés qui présentent un si 
grand intérêt au point de vue de l'art naval. Ce qui contri- 
bue^ en outre, à rendre la campagne du Huascar aussi 
remarquable, c'est que le commandant de ce monitor a 
déployé tous les genres d'activité, employé tous les pro- 
cédés et évolutions tactiques que comporte le combat naval 
moderne. A Iquique, on le voit recourir avec succès à la 
manœuvre de Téperon pour couler YEsmeralda ; plus tard, 
lorsqu'il croit nécessaire de refuser le combat au Blanco- 
Encalada qui le poursuit, il se sert de la vitesse et échappe 
ainsi à son chasseur ; quelque temps après, il capture, de 
concert avec YVnion^ le transport chilien le Rimac ; à 
Antofagâsta, il engage un combat d'artillerie avec deux 
navires ennemis et les batteries de la côte. 

La troisième phase de la guerre est marquée par la prise 
du redoutable lutteur. Il ne fallut pas moins, pour le réduire 
à l'impuissance, que le concours de la flotte chilienne tout 
entière. Ce qui rendait, en effet, le Huascar si terrible, 
c'était sa mobilité, son activité. Par ces incursions sou- 
daines et fréquentes sur différents points du littoral, il ter- 
rorisait ses adversaires, leur donnait l'illusion de la force, 
déroutait leurs combinaisons stratégiques, se d^^r(»bait à leur 
atteinte tout en leur portant, au moment qu'il savait choi- 
sir propice, des coups inattendus. L'amiral Grau a révélé 
une grande intelligence de la situation par le parti qu'il 
a su tirer de cet élément d'action qui tend à devenir de 
plus en plus important, la vitesse ; et Ton peut dire que, par 
la manière dont il s'est acquitté de son rôle, il a, un mo- 
ment, compensé la disproportion des forces entre les deux 
flottes. Cette tactique n'était, d'ailleurs, ainsi que l'atteste 
une instruction officielle trouvée à bord du Huascar après 
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sa captare, qae l'exécution des ordres de son gonvernement. 
« Dans aucun cas, disait ce document, l'amiral Grau ne 
compromettra aucun des bâtiments, et s*il rencontre des 
navires en mer, il se battra seulement contre des forces 
inférieures, excepté s'il se trouve dans l'impossibilité de se 
retirer devant des forces supérieures, auquel cas il accom- 
plira son devoir. > 

Tant qu ils ne s'étaient pas emparés du Huascar^ les 
Chiliens ne pouvaient passe considérer comme maîtres delà 
mer. Les captures nombreuses de ce monitor, ses pointes 
audacieuses paralysaient jusqu'aux efforts de l'armée chi- 
lienne, car les troupes ne pouvaient avancer dans les dé- 
serts qui s'étendent sur les confins de la Bolivie et du 
Chili qu'à la condition d'être flanquées d'une flotte pour les 
ravitailler. C'est à la réalisation de ce plan que s'est résu- 
mée la fin de la campagne, du moins en i879. Il fallait à 
tout prix capturer le Huascar. Nous avons vu comment, 
aorès l'avoir cerné dans la baie de Mejillones, la flotte chi- 
lienne, le prenant entre df^ux feux, finit par s'en rendre 
maître, au combat de Punta-An^amos. 

Le Huascar capturé, les Chiliens n'avaient plus rien à 
redouter sur mer. Il ne leur restait, pour réduire complète- 
ment leurs adversaires, qu'à mettre le blocus devant les au- 
tres ports péruviens, surtout devant Pisagua, Arica et le 
Callao, et c'est ce qu'ils firent. La prise de Pisagua permit 
aux Chiliens de gagner la bataille de Dolorës, puis celle de 
Tarapaca (27 novembre 1879) qui les mit en possession 
de la région du Pérou la plus riche en gisements miniers. 

Maintenant quel enseignements techniques se dégagent 
de cette guerre maritime ? Il serait très difficile de pronon- 
cer, dès à présent, un jugement à cet égard. Les événe- 
ments sont encore trop récents, et les documents dans les- 
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quels on est obligé de puiser pour en faire le récit ne sont 
pa.s assez complets, pour permettre de formuler des conclu- 
sions exactes. Nous avons regretté plus d'une fois, pouip 
notre part, bien que le département de la marine ait obli- 
geamment mis à notre disposition tous les documents qu'il 
possédait^ de rencontrer des lacunes, des contradictions ou 
des exagérations passionnées dans les relations des officiers 
ebiliens et péruviens ainsi que dans celles de la presse amé- 
ricaine. Aussi, avons-nous pensé que le meilleur parti à 
suivre était de reproduire in-extenso et sans commentaires, 
les documents originaux émanant de ces différentes sources^ 
laissant au lecteur le soin d'en tirer des conclusions. 

Autant qu'on peut se prononcer, en se basant sur ces 
éléments incomplets, le fait général qui semble dominer 
dans les différentes opérations de la guerre, c'est la supério- 
rité marquée da canon comme arme d'offensive. La plupart 
des engagements ont été tranchés par cet engin qui conti- 
nue à s'affirmer comme l'arbitre suprême des combats futurs. 

Un autre fait saillant est le grand avantage de la vitesse 
qui permet de porter la force offensive par excellence, le 
canon, sur les points où l'on juge utile d'engager le combat, 
et qui permet, en outre, de se soustraire à l'action de cette 
même force, lorsqu'on se trouve dans des conditions infé- 
rieures à son adversaire. La vitesse est ainsi à la fois une 
arme d'offensive et une arme défensive. Le commandant du 
Huascar^ bien que ce navire n'appartienne pas absolument 
à la classe des croiseurs, s'en est servi avec une grande ha- 
bileté, et c'est à elle que sont dûs les principaux succès de 
ce monitor. A ce point de vue, la guerre du Chili ne pourra 
que confirmer la nécessité pour les nations maritimes d'avoir 
dans leurs flottes de guerre un nonbre proportionnellement 
élevé de navires joignant une grande vitesse à une certaine 
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puissance d'artillerie. Si celte nécessité, déjà mise en lumière 
par la guerre de sécession, doit avoir pour conséquence, 
comme nous venons de le dire, de mettre le croiseur encore 
plus en faveur, il ne faudrait pas cependant que ce fût au détri- 
ment des cuirassés de combat. Les nécessités auxquelles ces 
derniers répondent existeront toujours, et ce serait commettre 
une imprudence que de s'exposer à ne pouvoir y satisfaire à 
un moment donné. En effet, si le croiseur, par sa mobilité, 
par sa rapidité, par la grande étendue qu'il peut donner au 
cercle de ses opérations, s'adapte bien aux exigences de la 
guerre maritime, dont le but est plus que jamais la rame 
du commerce de l'ennemi, il faut considérer que ce but, 
si important qu'il soit, n'est point le seul qui s'impose 
en temps de guerre. II est incontestable que les conditions 
qui président en général à la conslruciion des cuiras- 
sés de combat leur assurent une grande supériorité vis- 
à-vis des navires appartenant au type des croi>eurs. Le 
croiseur, il est vrai, peut, grâce à sa vitesse supérieure, refuser 
le combat. Mais le peut-il toujours ? Le Huascar, à Punta- 
Angamos, a tout fait pour se dérober et n'a pu y parvenir ; 
il a dû soutenir un combat in»^iral contre des cuirassés 
chiliens qui l'ont d'autant plus facilement réduit à l'impuis- 
sance, qu'ils se sont réunis à plusieurs contre lui. 

L'emploi de l'éperon a joué aussi un rôle important dans 
la guerre du Chili, au premier combat dlquique où le 
Huascar, après deux tentatives infructueuses, a réussi à cou- 
ler VEsmeralda. D'autres essais d'attaque à l'éperon ont 
été effectués dans la suite^ mais sans résultat, ce qui 
prouve que cet engin, si terrible quand il frappe à coup 
sûr, est d'un maniement difficile. L'amiral Grau semblait 
avoir une préférence pour l'attaque à l'éperon, probable- 
ment parce qu'il avait conscience de l'infériorité de ses 
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canonniers yiS'à'Vis de ceux des Chiliens. L'artillerie da 
Huascar, en eflfet, a presque toujours tiré trop haut. 

Il ne semble pas que les belligérants aient fait un grand 
usage des torpilles. Les documents ne parlent à cet égard 
que de bruits, de projets, de plans éventés, d'entreprises 
avortées ; ils n'enregistrent aucun résultat effectif. Au mois 
d'août, le contre-amiral Grau reçut, paraît-il, Tordre d'atta- 
qaer avec des torpilles, si c'était possible, les navires chi- 
liens mouillés à Ântofagasta. Si c'était impraticable, il de- 
vait faire le plus de mal possible à l'ennemi, notamment dé- 
truire les machines distillatoires établies à Ântofagasta. Voici 
a quels stratagèmes les Péruviens auraient eu recours pour 
. exécuter ce plan. Le Huascar devait aller à Iquique, de ma- 
nière à faire son entrée dans ce port après le départ du 
vapeur //o, de la Compagnie anglaise. Il devait embarquer 
des. torpilles et des torpilleurs, repartir aussitôt, et rattra- 
per, au delà d'Antofagasta, le vapeur Ilo sur lequel se 
serait embarqué un oflScier péruvien avec mission de don- 
ner des renseignements sur la situation des navires enne- 
mis à Antofagasta. Si, d'après ces renseignements, une 
attaque lui paraissait possible sans grand risque, l'amiral 
Grau devait la tenter et attaquer les navires avec des tor- 
pilles. Dans le cas où un blindé serait coulé dans l'attaque, 
le commandant du Huascar devait envoyer le vapeur Oroya 
porter la nouvelle à Iquique d'où l'ordre aurait été expédié à 
Arica d'envoyer le monitor Manco-Capac rejoindre VOroya. 
Ce dernier navire devait alors continuer sa route, dans la 
direction d' Arica, à la rencontre du monitor qu'il devait 
prendre à la remorque et conduire à Antofagasta. Pendant 
ce temps, le commandant du Huascar devait continuer à at- 
taquer les autres bâtiments jusqu'à l'arrivée du monitor. On 
devait alors sommier l'armée ennemie de se rendre, et, dans 
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le cas OÙ elle refuserait, détraire les machines distilla— 
toires. 

Au mois de novembre, les autorités de Panama saisirent 
un bateau porte-torpilles, de 72 pieds de longueur et 10 de 
largeur, destiné au Pérou. Ce bateau, construit en Angle- 
terre, avait été envoyé à New- York et transporté, sur le 
pont d'un paquebot de la ligne Atlas, à Colon, d'où on lai fit 
franchir Tisthme. 

La plupart des combats de mer s'étant engagés à coarte 
distance, les Chiliens se sont servi avec avantage des feux 
de mousqueterie. De même, des mitrailleuses légères et des. 
canons revolvers établis dans les hunes et transportables de 
bâbord à tribord afin de pouvoir tirer autour du navire, ont 
joué un grand rôle et infligé à l'ennemi des pertes sérieuses. 
Il est permis de penser que cette application des mitrailleuses 
fera reconnaître la nécessité de mettre les hommes à couvert 
sur les gaillards. 

Le combat de Punta-Angamos, signalé par la prise du 
Huascar est destiné vraisemblablement, tant qu'un autre ne 
l'aura pas supplanté, à succéder à celui de Lissa, comme 
type et comme critérium des conditions du combat moderne. 
Il est vraisemblable aussi qu'il exercera une grande influence 
sur les combinaisons futures des ingéL leurs des construc- 
tions navales. Il démontrera au moins la nécessité pour les 
commandants d'avoir, à l'avant et à l'arrière, des postes 
de combat d'où ils puissent surveiller l'action et, au besoin^ 
manœuvrer leur navire. La mort tragique des ofiiciers qui 
se sont succédé pour commander le Huascar en proure 
cruellement l'utilité. 

Les Corsaires boliviens ; Taffaire du « Luxor ». 

— Pour compenser l'infériorité dans laquelle les mettait l'ab- 
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sence de toute flotte de guerre, les Boliviens autorisèrent 
l'affrètement de corsaires sous leur drapeau. Mais cette mesure 
souleva les protestations des puissances neutres. Informé que 
la Bolivie avait décrété l'émission de lettres de marque avec 
autorisation donnée aux corsaires de saisir les marchandises 
chiliennes sur les navires neutres et que des agents boli- 
viens étaient partis pour les Etats-Unis, le cabinet de 
Washington donne l'ordre aux collecteurs des douanes de la 
République de veiller, dans les ports où s'organiseraient des 
expéditions militaires pour venir en aide à Tun ou Tautre 
des belligérants, à la stricte ap[>lication de la section 5,^90 
des Revised statutes contre tout navire paraissant vouloir 
viol^^r la neutralité des lois des Etats-Unis. Cette section 
5^290 est ainsi conçue : 

€ Les administrateurs des Douanes retiendront tout navire 
armé, sur le point de partir des Etats-Unis, dont le charge- 
ment consisterait en armes et munitions de guerre, lorsque 
le nombre d'hommes embarqués à bord de ce navire et 
d'autres circonstances feront supposer que ledit navire 
sera employé par ses armateurs à croiser ou à exercer des 
hostilités contre des sujets, des citoyens, ou des propriétés 
de quelque prince, Etat étranger, colonie, district ou ville 
avec lesquels les Etats-Unis se trouvent en paix, jusqu'à ce 
que l'on ait reçu un ordre du Président, ou jusqu'à ce que le 
maître du navire ait donné la garantie et l'assurance que 
Ton exige des navires armés en guerre. » 

D'autre part, le ministre des Etats-Unis à Lima, ayant 
vu trois navires à vapeur, qu'il savait ne pas appartenir 
à la marine marchande de son pays, arriver dans les eaux 
du Pérou sous le pavillon de la République des Etats- 
Unis, protesta, sans retard, contre cette usurpation de l'é- 
tendard étoile, intima aux capitaines qu'ils n'avaient aucun 
droit de se mettre sous la protection des Etats-Unis et fît 
amener les pavillons illégalement arborés. 
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La conduite des Boliviens <^tait, en effet, des plus irré- 
gulières au point de vue du droit des gens, en ce qu'ils mé- 
connaissaient la règle devenue générale : « le pavillon couvre 
la marchandise ». De plus, ils donnaient de la contrebande 
de guerre une définition arbitraire permettant de saisir, sur 
les navire^ portant le pavillon chilien, les vivres, l'or, l'ar- 
gent monnayé, objets qui n'avaient jamais été considérés 
comme contrebande de guerre. 

Mentionnons aussi un incident qui a failli occasionner les 
plus graves embarras au Pérou et qui soulève une intéressante 
question de droit international. LeLuxor, vapeur allemand, 
appartenant à la Compagnie Eosmos de Hambourg, avait 
porté de Buenos-Ayres à Valparaiso un certain nombre 
de caisses d'armes. Après avoir déposé à Valparaiso le 
chargement destiné à ce port, il vint au Callao. Le gou- 
vernement péruvien, cédant au courant de l'opinion, donna 
l'ordre de Tarrôter et il fut retenu au Callao. La question se 
posait ainsi : le Luxor avait porté de la contrebande de 
guerre, cela n'était pas douteux ; mais cette contrebande de 
guerre ne se trouvant plus à son bord, le navire pouvait-il 
être poursuivi? Le ministre d'Allemagne à Lima étant alors 
absent, le ministre d'Angleterre reçut par le télégraphe 
Tordre de son gouvernement de prendre les intérêts alle- 
mands sous sa protection, et le commandant des forces na- 
vales anglaises dans le Pacifique reçut des instructions 
identiques. En conséquence, le ministre anglais insista pour 
que le Luxor fût relâché. Mais les tribunaux de Lima l'ayant 
déclaré de bonne prise, le gouvernement péruvien s'y refusa. 
En présence de ce verdict qu'il considérait comme un 
affront à son pavillon, le gouvernement allemand adressa 
d'énergiques remontrances aux autorités péruviennes et 
donna l'ordre au cuirassé Hansa de se rendre dans le Paci- 
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fique avec mission de faire reformer la décision prise à 
regard du Luxor, Pour sortir de difficulté, le gouvernement 
péruvien déféra la sentence incriminée à la haute cour qui 
déclara de mauvaise prise la saisie du steamer allemand. * 

Est-il besoin d'ajouter que de nombreuses expéditions 
clandestines d'armes et de munitions de guerre» les unes 
constatées» les autres passées inaperçues, ont été effectuées au 
cours des hostilités. La plupart de ces expéditions prove- 
naient des Etats-Unis, et, malgré la vigilance des autorités, 
Panama s'est trouvé converti^ un moment, en un véritable 
entrepôt d'armes et de munitions de guerre que les expédi- 
teurs faisaient passer pour du lard, du sel, du papier ou de 
la graisse. 

Attitude des puissances étrangères. — Dès 

l'ouverture des hostilités, les nations étrangères, bien que 
résolues à ne pas se départir des devoirs qu'impose la neu- 
tralité, prirent les mesures nécessaires pour être exactement 
renseignées sur la marche des événements. 

Leur intervention était, d'ailleurs, commandée par le fait 
que toutes les installations importantes^ les appareils de 
l'industrie des mines ou de celle du guano, situés sur le 
littoral et exposés par suite aux dommages de la guerre, sont 
l'œuvre du capital étranger, de l'énergie et de l'intelligence 
étrangères. L'Angleterre, l'Allemagne, la France, l'Italie 
étaient particulièrement intéressées à cet égard, les Anglais 
surtout qui ont construit la plupart des chemins de fer sur 
la côte, ont monté les exploitations et dont les paquebots des- 
servent les principaux ports Aussi, suivirent-ils avec un inté- 
rêt tout particulier les mouvements des Chiliens qui,d'ailleurs, 
faisaient la guerre en grande partie avec des capitaux anglais, 
avec des navires construits en Angleterre, des armes de la 
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même provenance et qai employaient bon nombre de leurs na- 
tionaux. Plusieurs tentativesde médiation furent faites^ notam- 
ment par la République de TEquateur, par TÂngleterre et les 
Etats-Unis, en vue d'amener les belligérants à déposer les 
armes; mais aucune ne fut suivie de succès. Le commerce des 
Etats-Unis, se voyant atteint dans ses intérêts par la guerre 
du Pacifique, engagea même le gouvernement fédéral à 
intervenir diplomatiquement, et, dans une réunion de l'Asso- 
ciation des Armateurs de Mew-York, la résolution suivante 
fut adoptée : « Attendu que l'escadre chilienne a détruit les 
môles, les chutes, les plate-forme^, les chalands, etc., àPa- 
bellon-de-Pica, Huanillos et Mejillones, et qu'il y a possi- 
bilité que les nouveaux ouvrages en préparation à Lobos de 
Afuera et autres lieux subissent le même sort, à moins qu'on 
ne proteste contre de pareils actes, qui sont un détriment et 
une perte pour les grands intérêts américains, il est résolu 
que l'Association demandera au ministre d'Elat d'adresser 
des remontrances au gouvernement du Chili. » 

Les remoBtrances diplomatiques, pas plus que les appels à 
la conciliation, ne furent écoulées. 

La plupart des puissances maritimes envoyèrent alors, 
pour rassurer leurs nationaux, un ou plusieurs navires 
dans les eaux du Pacifique. £t l'on vit, pendant toute la 
durée de la guerre, au mouillage du Callao, une véritable 
flotte composée de bâtiments français, anglais, allemands, 
américains, etc.. Au Callao, les commandants se trouvaient 
près de leurs ministres, à portée des colonies étrangères qui 
pourraient avoir à souffrir, soit d'un mouvement populaire 
dont on redoutait l'explosion, soit des vexations résultant dd 
l'état de guerre. Ce mouillage présentait, en outre, l'avantage 
d'être la station de la côte où les nouvelles d'Europe arrivent 
le plus prompiement et le plus régulièrement. 
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Indépendamment da cuirassé de station la Victorieuse et 
des croiseurs le Seignelay, le Decrès et le Ségond, formant 
refiFeclif réglementaire de sa division navale de l'Océan Pa- 
cifique placée sous les ordres d'un des officiers généraux 
les plus distingués de la marine, le sympathique contre- 
amiral Bergasse du Petit-Thouars, la France envoya spécia- 
lement, sur le théâtre de la guerre, l'aviso d'escadre le Dayot 
et les avisos de station le Hussard et le Chasseur, Le Uugon 
a fait également partie de la croisière française. 

L'Angleterre se fit représenter par plusieurs navires : le 
cuirassé Triumph, monté par le vice-amiral De Horsey ; le 
cuirassé Shannon, commandé par Tamiral Stirling qui fut 
envoyé pour remplacer l'amiral De Horsey, les corvettes 
Pélican, Opal, Garnet, etc. 

Le gouvernement allemand envoya son escadre du Paci- 
fique qu'il donna l'ordre de renforcer par les navires de 
la station de Chine et la canonnière Biene, La corvette 
cuirassée Hansa, commandée par le capitaine de frégate 
Hensuer, resta longtemps au mouillage du Gallao. L'Italie 
envoya la frégate en bois Garibaldi. Quant à l'Espagne, il 
résulte d'une déclaration faite à la Chambre des Députés, 
dans la séance du 8 juillet 1879, par le ministre de la ma- 
rine, qu'elle prit le parti de n'envoyer aucun navire de 
guerre au Chili et au Pérou, par la raison qu'elle n'entrete- 
nait pas de relations diplomatiques avec ces deux pays. Les 
Etats-Unis envoyèrent la frégate Pensacola, sous le comman- 
dement de l'amiral Rodgers, ainsi que la corvette Alaska et 
l'aviso Adams, 

Politique coloniale de l'Allemagiie ; traité 
avec les îles Samoa. ^ (ii janvier 1879). — Nous^ 

(1) Les lies Samoa ou des Navigateurs, découyertes par Bougainville, 
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avoBs signalé, dans nos précédents volâmes, les agisse- 
ments de l'Allemagne en Océanie pour se constituer un em- 
pire colonial. Il ne s'agissait jusqu'alors que de tendances. 
Avec Tannée 1879, nous nous trouvons en présence de faits 
accomplis. 

Depuis longtemps, l'Allemagne avait jeté son dévolu sur 
un groupe d'iles de la Polynésie, les îles Samoa. Le 28 
juin 1878, un navire de guerre, VAriadne, commandé par 
le capitaine Werner, mouillait à Apia, venant de Tahiti, et, 
le 4 juillet suivant, le commandant allemand occupait les 
deux ports de Salvafata et de Falcallli situés dans le sud 
de l'île Upolu. En môme temps/ la canonnière Albatross 
recevait l'ordre de se rendre de Nagasaki aux îles Samoâ 
pour appuyer VAriadne, et, le 16 janvier 1879, ces deux 
bâtiments étaient devant Apia. La presse allemande donna 
comme raison de cette démonstration la violation d'un 
traité conclu le 3 juillet 1877, aux termes duquel l'Al- 
lemagne devait jouir des droits de la nation la plus favo- 
risée. Or, une convention nouvellement passée avec l'Amé- 
rique du Nord assurait à cette dernière nation de plus 
grands avantages. ^ 

L'attitude comminatoire de l'Allemagne, en révélant plus 
nettement les visées dominatrices de cette puissance sur les 
îles polynésiennes, excita la jalousie de l'Angleterre et les ap- 
préhensions des Américains. Toutefois, ces derniers, qui se 
sont montrés si souvent hostiles à toute intervention étran- 
gère,n'ontpasoséétendrerappIicationdeladoctrinedeMonroê 
jusqu'à la région des îles océaniennes. La presse française, 
devenue depuis la guerre très vigilante sur les agissements 

en 1768, sont situées dans l'Océan Pacifique, au N.-E. des lies Fidji et au 
N.-O. des lies de la Société, entre les 13" et 14* degrés de latitude sud. 
Elles ont une population de 35,000 habitants et une étendue d'environ 
l^SOO.OCO hectares. 
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de rÂlIemàgne, ayant de son côté signalé les tentatives 
d'empiétement de eette puissance dans le Pacifique, le 
Moniteur officiel de Berlin crut devoir publier, le 18 novem- 
bre 1878, une note pour protester contre les intentions 
usurpatrices prêtées au gouvernement impérial. La conduite 
de celui-ci n'avait eu d'autre but que de protéger les droits 
acquis, par traité, à des nationaux allemands établis aux îles 
des Navigateurs et d'assurer le paisible développement du 
commerce allemand. < La crise qui se produit actuellement 
aux lies Samoa^ ajoutait la note, se terminera naturelle- 
ment par le fait que le gouvernement de ce pays s'est décidé 
a conclure avec les Etats intéressés un traité qui leur assure 
les avantages de la nation la plus favorisée, déjà accordés à 
TAllemagne. » 

La conduite de TAllemagne, ainsi présentée comme une 
simple mesure de préservation commerciale, n'était, en 
réalité, qu'un acheminement à une prise de possession 
ultérieure. Les Anglais n'avaient-ils pas adopté la môme 
tactique lorsqu'ils s'étaient emparés des îles Fidji ? Sir 
Hercules Robinson n'avait-il pas, lui aussi, répondu aux 
observations des Américains par les protestations les 
plus pacifiques ? 

Les procédés de la diplomatie ne changent pas plus que 
les mobiles intéressés qui les déterminent. L'Allemagne fit 
comme TAngleterre, et, le 24 janvier 1879, le commandant 
Wemer signait, au nom de son pays, un traité de pa'x 
et d*amitié avec le gouvernement de Samoa. 

Ce traité assure d'abord aux sujets des deux parties con- 
tractantes les avantages ordinairement accordés en pareil 
cas : protection des biens et des personnes ; liberté de culte 
et de conscience ; respect des usages et cérémonies relatifs 
aux funérailles et sépultures ; pleine liberté pour les Alle- 

L^ANN. MAR. 7* 
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mands de résider, vaqaer, acquérir, commercer, exploi- 
ter, constraire, dans toute retendue du territoire des iles 
Samoa. Les arlicles 4 et 5 sont relatifs à la liberté du com- 
merce maritime,. aux privilèges accordés aux navires de 
guerre allemands. En raison de leur importance^ nous 
croyons devoir en reproduire ci-après le texte : 

Art. lY. — 11 existera pour les sujets allemands pleine li- 
berté de commercer dans toute Tétendue des territoires des 
îles Samoa, Ils pourront sans empêchement aborder avec 
leurs navires et cargaisons de toute sorte dans tous les 
ports, rades et eaux de Samoa, vendre, porter à terre et dé- 
poser les chargements de leurs navires comme aussi expé- 
dier tous produits du pays à leur convenance ou autres ob- 
jets de nature, quelconque et en charger leurs navires. Les 
nationaux allemands, ni pour leurs navires entrant ou sor- 
tant et leurs chargements, ni pour l'exercice du conimercc, 
ne pourront être soumis à aucunes taxes, redevances ou res- 
trictions quelconques, tant que celles-ci n^auront pas été sti- 
pulées par convention spéciale entre les deux gouvernements, 
mais, même dans ce cas, les nationaux allemands, en tout 
temps, jouiront à Samoa de droits et avantages égaux à ceux 
des Samoans ou des sujets de la nation la plus favorisée. 

Art. V. — Lés vaisseaux de guerre allemands auront la 
faculté d'entrer dans le port de Salvafata, d'y mouiller, d'y 
séjourner, de s'y ravitailler et de s'y radouber : le gouvernement 
allemand, en outre, aura la faculté de prendre dans chaque 
port les dispositions et arrangements que, de son propre 
avis, il jugera utiles aux na*vii»es de guerre allemands et à 
leurs équipages. Le gouvernement de Samoa est convenu, 

f>ar suite, que le gouvernement allemand pourra élever sur 
a plage du port ci-dessus nommé des bâtiments servant à 
l'entrepôt du charbon et de tous les autres- objets d'approvi- 
sionnement pour les vaisseaux de guerre allemands et leurs 
équipages. Le gouvernement allemand aura aussi la faculté, 
sur l'emplacement où seront élevés les bâtiments de la sta- 
tion navale, d'arborer son pavillon ; toutefois, la suzeraineté 
du gouvernement de Samoa sur le port de Salvafata n'en sera 
en aucune façon amoindrie ni lésée, mais, d'autre part, le 
gouvernement de Samoa s'engage également à s'abstenir de 
tout ce qui pourrait, d'une manière quelconque, rendre nuls 
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OU léser les droits conférés par le présent article au gouver- 
nement allemand. 

En outre, le port de Salvafata ne pourra, sous prétexte des 
droits accordés dans le présent article au gouvernement 
allemand, être fermé aux navires de guerre ou aux bâtiments 
marchands de celles des nations à qui le gouvernement de 
Samoa tient ses ports ouverts ; toutefois, en ce qui concerne 
ce port et sa plage, il est interdit au gouvernement de Samoa 
d'accorder à aucune autre nation les mêmes droits que ceux 
conférés au gouvernement allemand Les vaisseaux de guerre 
allemands auront, de plus, la faculté d'aborder aussi dans tous 
les autres ports, rades et eaux de Samoa, d'y mouiller, d'y 
séjourner, de s'y ravitailler et de s'y radouber, dans la mesure 
des lois qui, éventuellement, pourront être arrêtées entre les 
deux gouvernements. De plus, le gouvernement de Samoa 
promet par là quUl n'accordera à aucune autre nation, avant 
le gouvernement allemand, de quelque façon que ce soit, les 
dits avantages en ce qui concerne le port d'Apia et sa plage; 
mais que, même sous ce rapport, le gouvernement allemand 
sera non moins favorisé que les autres nations. 

Le traité, soumis au parlement allemand le 26 mai 
1879, fut adopté le 46 juin suivant. Le lendemain de sa 
présentation aux Chambres, la Gazette de V Allemagne du 
Nord imprimait dans ses colonnes ces lignes significatives : 
€ Par suite du traité, tous les changements à opérer dans 
les relations des îles Samoa dépendront à Tavenir du con- 
sentement de TÂlIemagne. Au moyen de ce traité, joint à 
celui conclu avec Tonga et d'autres groupes d'îles indépen- 
dantes des mers du sud, l'e npire germanique a assuré dans 
l'archipel de la mer du Sud un vaste champ d'opérations 
à l'esprit d'entreprise de la race allemande. Cet esprit, 
libre de toute entrave de la part des lois et des exigences fis- 
cales et à Tabri de la concurrence des nations étrangères, 
pourra se développer en toute liberté. » En effet, le gouver- 
nement allemand ne s'en était pas tenu là. Des conventions 
provisoires avaient également été passées avec les chefs des 
archipels EUice, Gilbert, Marshall, Duc-de-York et de la 
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côte nord de la Noavelle-Bretagne, en vertu desquels les 
ports do Jaluit, de l'ile Bonbam (groape Marshall), Makada 
et Mesko (groupe du Duc-de-York), étaient également cédés 
à Tempire allemand, pour assurer la protection de ses in- 
terdis dans le Pacifique. 

L'Angleterre, comme nous l'avons dit, voyait avec jalou- 
sie une influence étrangère se développer dans une région 
si propice à son commerce maritime. Aussi s'efforça-t-elle 
d'entraver les tentatives de TAllemagne. Des troubles ayant 
éclaté dans les îles Samoa, le gouverneur anglais des îles 
Fidji, sir Gordon, reconnut oiliciellement, en qualité de 
roi des iles, un des prétendants à ce titre, Halietoa, et passa 
avec lui un traité d'amitié dont la clause principale était 
l'établissement d'un dépôt de charbon et d'une station navale 
anglaise sur un point quelconque des iles autre que celui 
choisi par les Etats-Unis. Une convention fut également 
conclue entre sir Gordon, le commandant du navire de 
guerre américain le Lackawanna et le consul allemand Weber 
pour le maintien de Tordre à Apia, principal port des îles^ qui 
devait être régi par une administration municipale composée 
des consuls étrangers résidant à Apia dont les gouverne- 
ments ont des traités avec les îles Samoa. Les parties con- 
tractantes s'entendirent pour reconnaître Malietoa, et cet 
accord eut pour conséquence de placer les iles sous le pro- 
tectorat collectif de l'Allemagne, de l'Angleterre et des 
Etaîs-Unis. 

Un événement fortuit vint fournir à l'Angleterre une 
nouvelle occasion de miner sourdement sa rivale allemande. 
Une importante maison de Hambourg, la maison Godefroy, 
avait acquis de grandes plantations dans les iles Samoa et 
en avait cédé la propri Hé à une Compagnie : la Société alle- 
mande pour le œmtneree et les plantatioas dans la mer du 
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Sud y fondée par elle l'année dernière et qu concentrait 
entre ses mains presque tout le commerce des îles avec 
l'Allemagne. Cette Compagnie était constituée au capital de 
cinq millions de marcs divisé en un assez grand nombre 
d'actions. La plupart de ces titres étaient restés entre les 
mains de MM. Godefroy et fils, qui avaient espéré les écou- 
ler dans le public, mais n'y avaient pas réussi. Ces actions 
ne tardèrent pas^ toutefois, à passer de Hambourg dans la 
maison Baring, de Londres, créancière de MM. Godefroy 
pour une somme de plus de trois millions, et qui les reçut 
à titre de gage. Le jour où les banquiers anglais retireraient 
leur appui à la Compagnie allemande, l'avenir de celle-ci 
devait se trouver gravement compromis. C*estce qui arriva. 
La maison hambourgeoise tomba en faillite et MM. Baring 
réalisèrent le gage qu'ils avaient dans les actions de la So- 
ciété en s'appropriant ses terrains. 

La faillite de la maison Godefroy, à la prospérité de 
laquelle se rattachaient les espérances de colonisation, pro- 
duisit une grande émotion et une certaine humiliation en 
Allemagne, où le public s'était montré très empreseé à 
souscrire les actions de la Société hambourgeoise. Les 
journaux sollicitèrent le gouvernement de s'entremettre 
afin de prévenir l'expropriation au profit de l'Angleterre 
des plantations créées par des nationaux. On proposa aussi 
la formation d'un syndicat de financiers qui rachèterait les 
actions déposées chez MM. Baring et fournirait à la Com- 
pagnie de Polynésie des ressources pour lui permettre de se 
développer et de prospérer. Si cotte intervention simplement 
morale du gouvernement ne suffisait pas, si le syndicat fi- 
nancier ne parvenait pas à se constituer, il resterait la res- 
source suprême de faire racheter les actions par TEtat lui- 
même. La Kœlniscke Zeitung rappelait, k cette occasion, 
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Tachât des actions da canal de Suez par lord Beaconsfield, 
et estimait qu'il s'agissait pour rÂlIemagne d'un intérAt po* 
lilique au moins aussi considérable. 

Le gouvernement allemand, qui avait poussé k la coloni- 
sation, ne pouvait pas abandonner la Société en détresse. 
Vers la fin de décembre 1879, les feuilles officieuses de 
l'empire annoncèrent que le gouvernement, voulant préve- 
nir l'accaparement possible du trafic dans les archipels da 
Grand Océan par les créanciers étrangers de la faillite de 
la Compagnie Godefroy, s'était décidé à demander au par- 
lement soit un subside, soit une garantie d'intérêt pour les 
actionnaires, et qu'il favoriserait la formation d'une nou- 
velle Compagnie allemande pour le commerce du Pacifique, 
laquelle commencerait ses opérations par l'acquisition des 
factoreries et des plantations de la maison Godefroy. 

Tel était l'état de la question à la fin de l'année 1879. 

Les faits que nous venons d'exposer, rapprochés des 
efforts déployés dans l'Amérique occidentale et dans l'Asie 
orientale, pour les négociations d'un traité semblable avec 
le Japon, attestent la ferme résolution de l'Allemagne de se 
constituer un empire colonial. Cetle aspiration s'explique 
d'autant plus naturellement chez les hommes chargés des 
affaires de l'Allemagne que la colonisation répond, pour ce 
pays, à des nécessités sociales et économiques de premier 
ordre. Elle permettrait d'abord d'utiliser, d'une manière 
directe, en les concentrant sur un territoire soumis à la 
tutelle gouvernementale, toutes les forces vives que l'émi- 
gration disperse chaque année, au grand préjudice de la 
mère-patrie, sur différents points du globe. Cetle compen- 
sation des conséquences fatales de l'émigration, aurait, en 
outre, l'avantage d'assurer du travail à un grand nombre 
de prolétaires et de diminuer ainsi les progrès du socialisme, 
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cet antre fléau de rAllemagne. Enfin, l'acquisition de colo- 
nies servirait de but à la marine de guerre, de stimulant 
à son essor. 

Ce qui a poussé les Allemands à jeter de préférence les 
yeux sur les archipels polynésiens, c'est d'abord leur facilité 
d'acquisition, leur richesse agricole qui offre un terrain 
tout prêt aux émigrants, lesquels appartiennent, comme on 
sait, en grande majorité aux populations agricoles. 

En résumé, la possession des iles Samoa constitue dès 
maintenant, peur TAIIemagne, un premier noyau de colo- 
nisation, un centre de rayonnement ultérieur. Il n'est pas 
nécessaire d'insister sur Timportance capitale qu'il y a pour 
la marine militaire allemande à avoir, en plein Pacifique, 
une station de ravitaillement pourvu d'abondants dépôts de 
charbon. Ajoutons enfin que le jour où le percement du 
canal de Panama sera devenu un fait accompli, les comptoirs 
allemands de la Polynésie, déjà favorisé? par leur voisinage 
avec l'Australie et TAmérique, se trouveront en assez bonne 
situation pour bénéficier du nouveau courant de navigation 
commerciale qui se produira nécessairement dans ces parages . 

Tendances colonisatrices de l'Italie. — L'Italie, 
elle aussi, cherche à se créer des colonies. Le Times a publié 
une dépêche de son correspondant de Rome relative à une 
grande entreprise de colonisation dans la NouveUe-Guinée. 
D'un autre côté^ il est constant que le gouvernement italien 
a négocié Tacquisition d'un comptoir à Assab, petite baie 
de la mer Rouge, située à l'entrée du détroit de Bab-el-Man- 
deb, presque en face d'Aden. La Correspondance de Rome a 
rappelé, à cette occasion, que dès 1869, après l'ouverture 
du canal de Suez, l'armateur italien, M. Rubattino, avait 
acheté dans la baie d' Assab, pour la Compagnie de naviga- 
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tion dont il était le directeur, un terrain destiné à rétablis- 
sèment d'an dépôt de charbon. M. Rabattino traitait, en réa- 
lité, pour le compte du ministère italien, alors présidé par 
M. Menabrea. La situation politique du moment et sur- 
tout l'attitude de TAnf^leterre avaient obligé le cabinet de 
Rome à cacher sa qualité de véritable acquéreur. Le prix 
de la baie fut payé avec les fonds disponibles de tous les 
ministères et un peu avec ceux de la cassette royale. 
D'après la môme feuille, le général Menabrea se serait 
expliqué franchement avec le gouvernement anfi^lais au sujet 
de cette affaire, et ce ne serait qu'après avoir sondé le ter- 
rain que le cabinet de Rome, n*ayaDt plus vu aucun incon- 
vénient à agir, se serait décidé à prendre directement pos - 
session de la baie d'Assab. 

L'affaire de Matacong. — Au mois de mars 1879, 
un petit corps de troupe français quittait le Sénégal et allait 
débarquer à Matacong, îlot situé à environ 50 milles de 
Sierra-Leone. Le débarquement effectué, des ouvriers, 
qui avaient été adjoints à la troupe, se mirent à construire 
des baraquements. Informé du fait, l'administrateur anglais 
de Sierra-Leone dépêcha la canonnière Boxer pour protester 
contre Toccupation de Tîle par nos troupes. 

Cet incident, dont l'importance avait été singulièrement 
exagérée, produisit une certaine agitation en Angleterre. La 
presse soutint que le gouvernement anglais de Sierra-Leone 
avait acquis, sur Tile de Matacong, une souveraineté limitée 
par un traité en date du 18 avril 1826, et qu'il avait depuis 
joui pleinement de son droit. Bien plus, le 28 mars 1877, 
l'administrateur des établissements anglais dans l'Afrique 
occidentale avait reçu du secrétaire d'Etat pour les colonies 
l'ordre de notifier que l'île de Matacong avait été cédée à 
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Sa Majesté en 1826 et avait depuis toujours fait partie des 
possessions britanniques. 

Il résulte, d'autre part, d'une série de documents publiés 
par la République française que « la propriété entière de 
l'île de Matacdng est inaliénable comme toutes les terres 
appartenant aux naturels. Ceux-ci ne vendent jamais leurs 
droits, mais il est toujours facile de conclure avec eux des 
baux à rente d'une durée de 20, 90 et 99 ans. C'est ce qui était 
arrivé à l'ile de Hatacong, quand elle fut d'abord affermée, 
pour un espace de sept ans, à un certain H. Isaac, à qui le gou- 
vernement colonial anglais de Sierra-Leone aurait garanti la 
possession intégrale de Tile. Plus tard, M. Isaac s'y érigea, 
en effet, en véritable propriétaire ; mais, ayant fait faillite, 
il comprit Matacong dans son actif et en fit abandon à ses 
créanciers, MM. Aquaroon, de Marseille. Ceux-ci ayant né- 
gligé de se rendre compte du délaissement qui leur était 
fait, M. Isaac s'autorisa de leur silence pour reprendre posses- 
sion de ses droits sur Tile, qu'il afferma pour dix ans à MM. 
Randallet Fisher.En agissant ainsi, M. Isaac outrepassait ses 
droits à deux titres : il vendait ce qui ne lui appartenait 
plus, et il faisait valoir des droits de propriétaire qui ne 
pouvaient lui appartenir, puisque l'Ile de Matacong était ina- 
liénable. 

Quant à la possession de Matacong par le gouvernement 
anglais, la lettre officielle suivante, écrite en 1875 par le 
secrétaire de lord Carnarvon, à cette époque ministre des 
colonies, prouve que celui-ci n'a pu afSrmer que l'île appar- 
tenait à l'Angleterre : 

Downing Street, 25 février 1875. 

Messieurs, 

En réponse à votre lettre du 27 novembre, M. le comte de 
Carnarvon me charge de vous transmettre la copie d'une dé- 
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pêche da gouTernement de Sierra-Leone qui contient un 
exposé du commerce entre notre colonie et File de Matacong 
pendant Tannée 1874. 

Je dois ajouter qu^il y a lieu de croire que Matacong a 
été cédée à r Angleterre, mais que, diaprés les informations 
de lord Carnarvon, aucune juridiction sur cette île n'a été 
établie par nous » 

Pour sauvegarder leurs intérêts dans ces parages et af- 
fermir leurs droits, les Anglais annexèrent la rivière des 
Scarcies au gouvernement de Sierra-Leone et établirent des 
droits de douane selon le tarif en vigueur dans cette colonie. 

La France et le Tonkin. — Une autre question, 
celle de l'occupation de Tonkin par la France, a été agitée 
en 1879. Ainsi qu'on le sait, l'empire d'Annam est placé 
sous notre protectorat depuis le traité du 31 août 1874. Aux 
termes de l'article 2 de ce traité, la France, reconnaissant 
la souveraineté de TArBam, s'était engagée à lui prêter, en 
cas de besoinJ'appui nécessaire pour le maintien de Tordre 
et de la tranquillité dans ses Etals. De son côté, le roi Tu-Duc 
avait promis de laisser libre la navigation de Song-Koï qui 
traverse le Tonkin, et nous avait autorisé à établir des con- 
sulats dans trois villes de cette provmce à notre choix. La 
France a loyalement tenu ses engagements, mais il s'en 
faut que Tastucieuse cour de Hué ait exécuté les siens. La 
navigation du Song-Koï est interceptée sans cesse par des 
hordes de bandits, appelés les pavillons fiotr^, etson embou- 
chure, fréquentée par les pirates chinois qui battent la mer, 
ne présente aucune sécurité. 

La solution des difficultés que nous rencontrons dans ces 
régions semblerait être Tannexion du Tonkin. C'est l'avis de 
la plupart de ceux qui ont étudié la question. Suivant M. 
Leroy-Beaulieu, l'éminent économiste, tant que la France 
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n'âura pas annexé le Tonkin, sa situation sera fausse, 
étroite, dans l'Extrême-Orient et elle sera considérée comme 
une puissance faible, c Les mandarins orientaux, qui atta- 
chent plus de prix encore à la finesse d'esprit qu'à la force 
matérielle et qui tiennent en plus de dédain la crédulité que 
l'impuissance, doivent naturellement faire peu de cas de la 
France après le déplorable traité de 1874. Le Tonkin, qui 
est habile par une population douce, inoffensive, ayant pour 
nous des sympathies, qui offre, en outre, de grandes riches- 
ses naturelles et qui enfin nous ouvrirait, par le Song-Koï 
ou Fleuve-Rouge, la route de la Chine, est un domaine sur 
lequel la France ne doit pas hésiter plus longtemps à mettre 
la main. Les fourberies de la Cour de Hué justifient com- 
plètement cette mesure qui ne sera que trop tardive. On 
discute depuis très longtemps cette question du Tonkin : on 
se demande si on annexera ce pays ou si on y établira notre 
protectorat. Ces délibérations ont beaucoup trop traîné en 
longueur, et le parti le plus net^ le plus décisif, l'annexion 
sans délai, est le meilleur. Voilà les décisionsque nous vou- 
drions voir prendre à notre gouvernement; elles ne sortent 
pas du cercle des mesures prudentes qui ne demandent ni 
un très grand déploiement de force, ni une dépense très 
considérable. Il ne s'agit que d'occuper des territoires qui 
sont dans là sphère naturelle de notre action et dont la popu- 
lation n'éprouve pour nous aucune répugnance. Si nous 
hésitons, soit du côté des Nouvelles-Hébrides ^ soit du 
côté du Tonkin, il est bien à craindre que des voisins 
moins timides ne nous devancent. » 

(1) Une visite faite, pendant le courant de l'année, aux Nouvel le»-Hébri- 
des par le contre-amiral Bergasse du Petit-Thouars, avec la Victorieuse^ 
a été interprétée par la presse comme une intention de prise de possession 
de cet archipel de U part de la France. Les indigènes et les Européens 
établis dans ces parages réclament, il est vrai, depuis longtemps Toccu- 

Sation des Hébrides oui peuvent être considérées, en effet, comme une 
épendance naturelle ae la Nouvelle-Calédonie. 
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L'importance dn Tonkin, au point devne français, n'avait 
pas échappé, d'après H. de Fonipertuis, dont l'opinion mérite 
d'être relevée, à un observateur aussi instruit et aassi 
perspicace quo l'était Francis Garnier. Il admettait hien que 
l'Angleterre fût appelée à recueillir la succession de la 
Chine dans l'Indo-Chine septentrionale, mais il tenait pour 
certain qu'à moins d'abdiquer le rôle moral et civilisatenr 
qui lui incombe dans l'émancipation graduelle des popula- 
tions si intéressâmes de l'indo-Chine, la France devait 
faire en sorte d'arrêter au Luang-Phrabang l'action an- 
glaise, et il pensait qu'on y parviendrait assez facilement 
avec un peu d'activité mêlée de prudence. 

Selon M. de Fontpertuis, l'établissement d'un simple 
protectorat sutfîraic pour sauvegarder nos intérêts ; c'est ce 
qui répond le mieux aux vœux des Tonkinois comme à dos 
propres intérêts. M. Dupuis, le hardi explorateur, a expnmé 
un avis semblable dans un article publié par la Revue de 
Géographie : o Maître de ses destinées, a peuple ira cber- 
cher, dans les montagnes où il vît, le représentant de sa 
vieille dynastie nationale; tranquille, heureux et libre sous 
le pavillon du protectorat de la France, il reprendra sa vie 
suspendue pour ainsi dire, depuis soixante-dix ans. Comme 
la Chine, il nous demandera pour ses industries et ses mines 
des ingénieurs, pour ses douanes à établir des administra- 
teurs, pour son armée qu'il faudra créer, des officiers. Il 
pourra même, si nous le voulons, nous offrir sur les reve- 
nus do ses nouvelles douanes, un léger prélèvement qni 
.viendra nous dédommager des sacrifices que nous avons dû 
faire pour aider à sa délivrance et pour lui assurer la paix 
et la liberté. > 

Ainsi qu'on le voit, les publicistes les plus autorisés sont 

vis que l'annexion du Tonkin est commandée par la 
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position qne noas occapons dans TËxtrême -Orient. Restent 
les difficultés d'exécation ; mais sons ce rapport encore, les 
spécialistes ont la meilleure confiance. Voici ce qu'écrivait, 
à la fin de 1879, le correspondant asiatique du Temps : 

M L^occupation du Tonkin par la France, avons-nous 
entendu dire, présenterait des difficultés. La principale 
serait ropposition que ferait la Chine. Nous ne croyons pas 
à cette opposition. Cet empire préférera certainement aux 
hordes de pirates qui intestent sa frontière du Yunnan un 
voisin comme nous qui pourra aider à l'en débarrasser, une 
nation amie qui ouvrira aux produits de ses riches provinces 
de rOuest, une voie magnifique et sûre, le Fleuve-Rouge. On 
pourra objecter que le Tonkin est tributaire de la Chine ; 
mais TAnnam, la Corée, et bien d^autres Etats asiatiques 
sont tributaires de la Chine ; le malheur est qu'ils ne le sont 
que nominalement, comme le sont, en Europe, pour certains 
souverains, Chypre et Jérusalem. Le Japon, du reste, Ta bien 
prouvé à la Chine lorsqu'il est allé faire sa brillante expé- 
dition à Formose, et quand, au milieu de l'année qui vient 
de s'écouler, il s'est emparé des îles Liou-Chow. Ce sont là 
deux atteintes portées à la puissance du grand colosse chi- 
nois, autrement graves que celle de l'occupation du Tonkin 
Car une force française ; en outre, il y a beau temps que le 
onkin ne lui appartient plus et ne lui paye aucune sorte de 
tribut. » 

L'heureuse colonisation que nous avons faite de la Co- 
chinchine, doit nous stimuler à achever notre œuvre, car 
Tacquisition du Tonkin doit être considérée comme le com- 
plément indispensable de notre établissement en Cochin- 
chine.Elie en augmentera la prospérité et sera la compensa- 
tion des douloureux sacrifices du début. 



La Politique extérieure de la France. — Les 

funestes conséquences que les événements de 1870 ont eues 
pour la France Font forcée, et la forceront pour quelque 
temps encore, à une politique d'abstention et presque de 
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désintéressement dans les affaires courantes de la diplomatie 
européenne. Mais il ne s'ensuit pas qu'elle doive se con- 
damner à une immobilité absolue dans les contrées où elle a 
des intérêts à sauvegarder, des relations commerciales à 
nouer. Elle est liée, à cet égard, par son passé. 

Aussi, la meilleure politique que puisse adopter la 
France, celle qui s'accorde le mieux avec ses intérêts bien 
compris et sa situation actuelle en Europe, doit consister 
dans une habile et prudente expansion de son activité à 
l'extérieur. La France doit s'attacher à compléter et à amé- 
liorer son domaine colonial, de manière à créer au com- 
merce maritime les débouchés dont il a besoin. Le gouver- 
nement semble l'avoir compris. H peut accentuer sans 
crainte l'initiative heureuse qu'il a déjà prise sur certains 
points. Il peut être sûr de rencontrer l'approbation générale 
de tous ceux qui ont souci de la puissance de la France dans 
les pays d'outre-mer. Il peut compter sans réserve sur le 
dévouement et l'intelligente activité de la marine militaire 
à laquelle un grand rôle incombe dans cette politique éco- 
nomique : la politique de colonisation. 

Dans un article publié par la revue qu'il dirige, M. Littré 
s'est fait l'éloquent avocat de cette thèse. Nos lecteurs nous 
sauront gré de détacher quelques passages de l'étude de 
l'éminent savant : 

€ Pour se placer exactement à notre point, il suffit de 
considérer Tagrandissement tel qu'il se présente pour les 
trois grandes puissances que tout à Theure j'ai rangées en 
tête des autres. La Russie est sans limites dans l'Asie cen- 
trale ; les expéditions succèdent aux expéditions et les 
annexions aux annexions : toutes les peuplades turbulentes 
qui occupent ces contrées subissent sa domination ou son 
influence qui prépare sa domination ; elle ne renonce pas 
pour cela à faire sa part dans les dépouilles de Tempire 
turc, soit en Arménie, soit en Europe. Le mouvement de 
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TAngleterre n^est pas moindre ; elle est en train d'incorpo- 
rer, du côté de l'ouest, àson empire de l'Inde, l'Afghanistan; 
du côté de l'est, elle a avec les Birmans des démêlés qui 
leur coûteront quelques districts, et Ton vient d'être infor- 
mé, à propos de la mort inattendue du fils de Napoléon III, 
de ses énormes progrès dans l'Afrique australe. Enfin, l'Alle- 
magne, dont les coudées sont moins franches, et qui n'a pas, 
comme les deux puissances que je yieas de nommer, les es- 
paces ouverts devant elle, poursuit néanmoins des visées qui, 
en raison de sa grande puissance et de l'équilibre instable 
où elle a mis TËurope, n'ont rien de chimérique ; elle 
pousse l'Autriche vers l'Orient, afin de réclamer pour elle la 
partie allemande de cet empire, car elle a aussi son Alle- 
magne irrachetée, où elle range la Hollande, lui demandant 
d'abdiquer de gré ou de force son indépendance, pour deve- 
nir terre germanique, elle et ses colonies indiennes. 

Il est évident de soi qu'à la différence de l'Allemagne, nous 
n'avons ni ne pouvons avoir aucune prétention sur quoi que 
ce soit en Europe. Nous sommes bordés de petits Etats aux- 
quels nous ne voulons certes rien enlever. Quant au grand 
État qui, dans le reste, nous est limitrophe, il n'est nulle- 
ment disposé à favoriser des projets, si nous les avions, qui 
nous rendraient notre ancienne position en Europe, et l'Al- 
sace et la Lorraine ne nous ont pas été enlevées pour cela. 
Mais, chose singulière et pourtant réelle, c'est à imiter la 
Russie et l'Angleterre, sur une petite échelle, bien entendu, 
je veux dire à chercher notre extension hors de l'Europe, 
que nous sommes conduits par la force des choses, par le 
pressant souci de ne pas laisser chômer et dépérir ce que 
nous possédons, et par le besoin de mettre en équilibre le 
dedans, qui est si actif, avcc le dehors qui, si l'on veut, nous 
payera de nos peines. 

Je ne mentionnerai que pour mémoire la Réunion, la Gua- 
deloupe, la Martinique, où il n'y a qu'à entretenir, ni même 
la Nouvelle-Calédonie, dont le champ est en préparation, 
mais très limité. En revanche, j'insisterai sur la Guyane, 
qui est, à vrai dire, une honte pour nous. Voilà plus de cent 
ans que nous possédons là un vaste territoire, et nous n'avons 
su en rien faire, rien qui équivaille du moins à ce qu'ont fait 
de leurs Guyanes les Hollandais et les Anglais. Il appartient 
à la République de se mettre à cette besogne et de réparer 
à l'égard de cette possession américaine, l'inerle somnolence 
de l'ancienne monarchie qui la reçut en place du Canada, 
perdu grâce à elle, et n'en tira aucun parti ; du premier 
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empire, qui fit prendre par rennemi toutes nos colonies, y 
compris celle-ci ; de la Restauration, de la royauté des 
Orléans et du second empire, qui passèrent inutiles à cette 
grande contrée. La Guyane est pour la République un dig'ne 
objet d'émulation. Mieux faire qu^on a fait importe à son 
renom, à son honneur. 

Après la Guyane, la Cochinchine, champ non de popula- 
tion, mais d^exploitation, et champ très étendu et pour ainsi 
dire sans limites, ouvre des perspectives de grande et fruc- 
tueuse activité. On a la main sur le Tonkin. Nos lecteurs 
ont pu remarquer des articles sur les habitudes cochinchi- 
noises écrits par un savant Annamite. Nous devons sa colla- 
boration à un de nos amis, M. Pêne Sieffert, qui voyage en 
Cochinchine. M. Pêne Sieffert nous a informés que le passage 
du Tonkin sous le protectorat français était mur et désii'é 
par les indigènes; moi-même, à son instigation, j'ai transmis 
une note en ce sens au gouvernement; et les journaux m^ap- 
prennent que cette importante affaire préoccupe les espiits 
en Cochinchine. Ainsi, dans ces contrées longtemps inexplo- 
rées, notre établissement s^affermit et grandit. Le pays est 
fertile, la population laborieuse. Le commerce et l'industrie 
ont là de grands débouchés « qui croîtront à mesure qu^une 
administration vigilante et entendue améliorera nos rapports 
avec les indigènes, connaîtra mieux le sol et ses produits, 
et portera de plus en plus vers les sources des grands 
fleuves et vers la Chine les relations de la France et son 
ascendant. 

La Cochinchine est beaucoup ; mais PAlgérie est bien da- 
vantage. C^est à la fois une colonie de population et d'exploi- 
tation. Il y eut d'abord des doutes sur la question de savoii* 
si les Européens s'acclimateraient en cette terre africaine. 
Aujourd'hui, ces doutes sont dissipés. Près de cinquante ans 
de possession ont fait justice des craintes du premier moment. 
Une population européenne s'y établit, y dure et se repro- 
duit. Ce n'est donc plus qu'une affaire de temps pour avoir 
là, à côté des Arabes et des Kabyles, des millions de bras 
français ou devenus français qui mettront en valeur ces 
terres jadis si productives. Un tel résultat serait à lui seul 
bien digne d'être poui*suivi avec un zèle infatigable et une 
étude incessante des moyens d'appropriation ; mais il est 
loin d'être tout. Au delà du Tell est le Sahara, le Soudan, 
l'intérieur de l'Afrique, qu'il s'agit de rattacher à la Médi- 
terranée par notre intermédiaire. Nul n'est mieux placé que 
nous pour accomplir cette grande opération ; aussi paiie-t-on 
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3^ MIL chemin de fer transsaharien. Les Etats-Unis, qui ont 
fait leur transcontinental, n^hésiteraient pas à Peutrep rendre ; 
il faut espérer que nous n'hésiterons pas plus qu'ils ne, 
feraient. Une récompense est au bout de ces judicieux tra- 
"vaux ; c'est de rejoindre par cette voie inattendue nos éta- 
blissements du Sénégal et de la côte atlantique de TAfrique. 
Ils ont déjà une notable importance, que ce raccordement 
augmentera beaucoup. 

On ne concevra pas, je Tespère, à mon égard, la désobli- 
geante pensée que j^ai, de mon chef, imaginé un système de 
politique esxtérieure pour la République française. Ce serait 
de Toutrecuidance de ma part; car rien ne me qualifie pour 
une pareille initiative ; je n'ai jamais gouverné, administré, 
négocié; les hautes fonctions de cet ordre m'ont toujours 
été étrangères , et, pour rien au monde, je ne voudrais j 
affecter une autorité qui ne m^appartient pas. 



Protection des câbles télégraphiques sous- 
marins. Neutralisation du canal de Suez. — 

L'Institut de droit intcraatioDal, qui s'est réuni, au mois de 
septembre, en congrès à Bruxelles, s'est occupé de certaines 
questions de droit maritime ou commercial qui méritent 
d'être signalées. Une proposition a été faite notamment rela- 
tivement à la protection, en temps de paix et en temps de 
guerre, des câbles télégraphiques sous-marins. Cette pro- 
position emprunte de l'intérêt aux opérations de la guerre 
cbllo-péruvienne, au cours de laquelle les belligérants ont 
couDé plusieurs lignes télégraphiques. Après un intéressant 
débat, l'assemblée a adopté la motion suivante : 

1<^ Il serait très utile que les divers Etats s^entendissent 
pour déclarer que la destruction des câbles sous-marins en 
pleine mer est un délit du droit des gens, pour déterminer 
d^une manière précise le caractère délictueux des faits et les 
peines applicables ; sur ce dernier point, on atteindrait le 
degré d'uniformité compatible avec la diversité des législa- 
tions criminelles; 

2o Le droit de saisir des individus coupables ou présumés 
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tels pourrait ôtre donné aux navires de F Etat de toutes les 
nations dans les conditions qui seront déterminées pa^ les 
traités; mais le droit de les juger devrait être réservé à leui*s 
tribu uaux nationaux; 

3*^ Le câble télégraphique sous-marin qui unit deux terri- 
toires neutres, est inviolable ; 

4<* Il est à désirer que, quand les communications télégrar- 
phiques doivent cesser par suite de Tétat de guerre, on pro- 
cède simplement par voie de séquestre et non par destruc- 
tion. 

La destruction, dans tous les cas, devrait être opérée de 
la manière la plus restreinte, et le belligérant qui en serait 
Fauteur devrait rétablir le c&ble aussitôt que possible après 
la cessation dé la guerre. 



Une autre proposition, relative à la neatralisation ou 
protection internationale du canal de Suez, a été également 
adoptée, dans la forme suivante, par l'Institut : 

l^ Il est d'intérêt général pour toutes les nations que le 
maintien et Tusage du canal de Suez pour les communica- 
tions de toute espèce soient, autant que possible, protégés 
par le droit des gens conventionnel ; 

2o II est à désirer que, dans ce but, les Etats se concertent à 
Teffet d^éviter, autant que possible, toute mesure par laquelle 
le canal et ses dépendances pourraient être endommagés ou 
mis en danger même en cas de guerre. 

30 Si une puissance vient à endommager les travaux de la 
Compagnie universelle du canal de Suez, elle sera obligée 
de plein droit de restaurer, aussi promptement que possible, 
les ouvrages endommagés et à rétablir la pleine liberté de 
la navigation. 

Avant de se séparer, Tlnstitut a décidé qae la prochaine 
session aurait lieu à Oxford, le premier lundi de septembre 
1880, et que Tordre du jour comprendrait les questions qu'il 
ne lui avait pas été possible d'examiner. Parmi ces questions 
se trouve celle du droit matériel et formel des prises mari- 
times. 
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Concours pour les ouvrages de droit maritime 
international. — D*an autre côté, la Société d*encoa- 
ragement à la marine marchande russe s'e&t occupée, dans 
sa séance du 15 avril 1879, d*un projet de concours pour 
des ouvrages concernant le droit maritime international. 
Elle a résolu ce qui suit : i^ Un concours de ce genre est 
désirable; i^ ce concours doit être périodique; 3^ les cinq 
articles de la déclaration do Catherine II, en 1780, doivent 
servir de base aux ouvrages; 4^ ces paragraphes seront 
complétés par les autres points de droit maritime interna- 
tional qui ont surgi do nos jours^ tels que la contrebande de 
guerre, la territorialité des navires de guerre et de com- 
merce en temps de guerre et de paix ; 6^ les étrangers 
seront admis au concours ; 6^ les ouvrages doivent être écrits 
dans le sens et en vue du but poursuivi par la déclaration 
de Catherine IL 
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I. — FRANCE 

Divisions navales. — Les dispositions suivantes ont 
été arrêtées par le ministre de la marine au sujet de la déli- 
mitation de certaines stations navales. 

11 a été décidé que la a Division navale de Cochincbine > 
comprendrait temporairement tous les bâtiments faisant 
partie de la c Division de 1 Indo-Chine >, mais que la sur- 
veillance du commandant de la nouvelle division serait li- 
mitée au littoral de la Cochincbine (y compris les îles Poule- 
Condore), de» TAnnam et du Tonquin. 

Le Bengale, ain>i que le détroit de Malacca jusqu'à Sin- 

(1) L'abondance des matières ne nous a pas permis de donner, comme les 
années précédentes, les tableaux detaiUés des budgets des marines étran- 
gères. Nous les donnerons dans le prochain volume comparativement h 
ceux de 18S0. 
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gapore, et la côte sud de Sumatra jusqu'au détroit de la 
Sonde, ont fait retour à la station des côtes orientales 
d'Afrique, qui a repris le nom de c Station navale de la mer 
des Indes. » 

Les mers de Chine et du Japon, ainsi que le grand archi- 
pel de l'Asie, à Texception des côtes désignées ci-dessus, 
ont été placés sous la dépendance du commandant en chef 
de la division navale des mers de Chine et du Japon. 

En outre, la station navale du Levant a été érigée en di- 
Tision navale. 

Etats-majors. — Par suite de la transformation qui 
s'est opérée dans la flotte et des diminutions apportées dans 
le nombre des bâtiments de combat attachés, soit à une 
escadre, soit à une division navale^ les états- majors gêné- 
raux> tels qu'ils ont été fixés par le décret du 17 juin 1854, 
étaient devenus surabondants. 

Le décret du 23 août 1879 a ramené ces états- majors à 
des effectifs mieux proportionnés aux besoins du service : 



L Armée navale. — 1 chef d'état-major (officier général 




IL Escadre. — 1 chef d'état-major (officier général ou ca- 
pitaine de vaisseau) ; 2 aides-de-camp (1 capitaine de frégate 
et 1 lieutenant de vaisseau) ; 1 secrétaire (lieutenant de vais- 
seau) ; 1 officier d'ordonnance (lieutenant de vaisseau) ; 
2 aspirants. 

III. Etats-majors généraux. 

i® Etats-^najors des vice-amiraux et contre-amiraux com- 
mandant en sous-ordre dans une armée navale ou dans 
une escadre : 

2 aides-de-camp (1 capitaine de frégate et 1 lieutenant de 

l'ann. mar. 8. 
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Taisseau remplissant, en outre, les fonctions de secrétaire) ; 
2 aspirants. 

2^ Etats-majors des vice-amiraux et contre-amiraux com- 
mandant en sous-ordre, détachés momentanément du 
commandant en chef pour une mission spéciale : 

2 aides-Kle-camp (1 capitaine de frégate remplissant les 
fonctions de chef d'état-major et 1 lieutenant de vaisseau rem- 
plissant, en outre, les fonctions de secrétaire) ; 1 o ficier d'or- 
donnance (lieutenant de vaisseau choisi dans Tétat-major du 
b&timent que monte Pofficier général) ; 2 aspirants. 

5© Etats-majors des officiers généraux commandant en chef 
une division navale : 

1 chef d'état-major (le capitaine de pavillon) ; 2 aides-de- 
camp (lieutenants de vaisseau, dont l'un est secrétaire) ; 
2 aspirants. 

40 Etats-m^ajors des capitaines de vaisseau chefs de divi- 
sion navale : 

1 adjudant (lieutenant de vaisseau) ; 1 officier d'ordon- 
nance (lieutenant de vaisseau remplissant, en outre, les fonc- 
tions de secrécaire). 

Saivant la nature de la mission, le ministre peut pres- 
crire la désignation d'un capitaine de frégate pour remplir 
les foDCtions de chef d'état-major de l'officier général com- 
mandant en chef une division navale. 

Les dispositions de Tarticie 58 du décret du 20 mai 1868, 
ont été modifiées comme suit : 

lo A moins de désignations spéciales du ministre, les offi- 
ciers généraux choisissent leur capitaine de pavillon ; les 
officiers généraux et chefs de division choisissent les offi- 
ciers de marine destinés à composer leur état-major général 
et les personnes destinées à remplir auprès d'eux les fonc- 
tions de secrétaiie ; — 2o Ces choix sont soumis à l'approba- 
tion du ministre ; — 3o Les officiers des états-majors généraux 
remplissant les fonctions d'officier d'ordonnance auprès des 
commandants en chef et des capitaines de vaisseau chefs de 
division, sont embarqués en dehors de l'état-major des b&ti- 
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ments toutes les fois que les logements le permettent ; — 4» 
Les officiers généraux commandant en sous-ordre, quand ils 
sont détachés, peuvent prendre un officier d'ordonnance, mais 
ils le choisissent dans Pétat-major du b&timent quUls mon- 
tent ; — 50 Les officiers généraux commandant en chef choi- 
sissent pour secrétaire un lieutenant de vaisseau ; ils peuvent, 
toutefois, avec Tautorisation du ministre, prendre, en cas de 
mission spéciale, pour remplir cette fonction, soit un officier 
des autres corps de la marine, soit une personne étrangère 
au département. Cette personne est admise à la table de 
l'état-major et embarquée en supplément ; — 60 Le deuxième 
aîde-de-camp d^un officier général commandant en chef ou 
en sous-ordre une division navale, remplit, en outre, les fonc- 
tions de secrétaire ; — 7o L'officier d ordonnance du capi- 
taine de vaisseau, chef de division, remplit en même temps les 
fonctions de secrétaire ; — 80 Les secrétaii*es font partie de 
Tétat-major général. 

Un aatre décret, en date du 6 septembre 1879, a fixé la 
composition des états-majors des préfets maritimes, du 
vice- président du conseil d'amirauté et du président du 
conseil des travaux. 

Les états-majors des vice-amiraux, commandant en chef, 
préfets maritimes se composent d'un capitaine de frégate, 
d'un ou deux lieutenants de vaisseau, suivant les ports, et 
d'an capitaine d'artillerie ou d'infanterie de marine. 

Le vice-amiral vice- président du conseil d'amirauté et le 
vice-amiral président du conseil des travaux ont droit à un 
aide de camp du grade de capitaine de frégate ou de lieute- 
nant de vaisseau. 

Inspection. — L'organisation administrative des colo- 
nies avait longtemps comporté, au nombre de se? rouages 
essentiels, un service de surveillance et. de vérilication. Ce 
service fut appelé successivement Contrôle et Inspection. 
Les contrôleurs et les ordonnateurs étaient choisis dans le 
personnel du commissariat, placé sous les ordres des gou- 
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vernenrs. Les fonctions inconciliables d'administration et 
de contrôle passaient ainsi alternativement dans les mêmes 
mains, et le contrôleur, d'après les ordonnances, remplaçait 
lordonnatear absent. Poar ces divers motifs, on reprochait à 
l'institution den'avoirnila force, ni l'indépendance désirables. 
La nécessité de remédier à un tel état de choses déteraiina 
la suppression du contrôle colonial permanent auquel fut 
substituée, en 1873, une inspection mobile des services ad- 
ministratifs et financiers des colonies. Mais, bien qu'exercée 
avec talent, l'inspection mobile ne produisit pas tous les ré- 
sultats attendus. Des commissions de budget de la Chambre 
des députés signalèrent à l'attdntion du gouvernement l'in- 
suffisance de l'inspection mobile pour la garantie des intérêts 
du budget de TEtat et du Trésor colonial et elles demandé- 
rent le rétablissement d'un service de contrôle permanent, 
efficace, indépendant et fortement constitué. 

Après des études approfondies, un projet rattachant l'ins- 
pection coloniale au corps de I inspection des services admi- 
nistratifs de la marine et conçu en vue d'assurer l'action de 
l'inspection mobile parallèlement à celle de l'inspection sur 
place dans les colonies, fut envoyé au Conseil d'Etat où il 
subit d'importantes modifications. 

Ce projet remanié est devenu le décret du 23 juillet 1879. 
Cet acte, en forme de règlement d'administration publique, 
institue une inspection des services administratifs et finan^ 
ciers de la marine et des colonies. Sous ce titre, sont réunies 
et fusionnées les deux inspections appelées désormais à fonc- 
tionner dans les ports et dans les colonies. Le personnel du 
corps sert indistinctement en France et dans les principales 
colonies où il a des représentants en permanence. Il ne 
relève, pour l'exercice de ses fonctions, que de l'autorité du 
ministre de la marine. Deux inspecteurs en chef sont spé- 
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cialement affectés à rinspcction mobile de radministration 
des établissements d*outre-mer. 

Un arrêté ministériel da 2i juillet 1879, portant répartition 
du personnel de l'inspection des services administratifs et 
financiers de la marine et des colonies, a attribué à Paris, 
pour le service du contrôle central, celui de Tinspection 
mobile des services administratifs en Algérie et de la fon- 
derie'de Ruelle, ainsi que pour la centralisation des services 
de l'inspection mobile et permanente : 1 inspecteur en chef, 
3 inspecteurs et 1 inspecteurs-adjoints. 

Le service des ports militaires et des ports secondaires, 
des établissements bors des ports, de l'inspection mobile 
de l'inscription maritime et des services administratifs à 
Dunkerque, au Havre et à Saint-Servan, comporte en tota- 
lité 6 inspecteurs en chef, 10 inspecteurs et 12 inspecteurs- 
adjoints ainsi répartis : 1 inspecteur en chef et 2 inspecteurs, 
dans chacun des cinq ports militaires ; 2 inspecteurs-ad- 
joints à Cherbourg, à Brest et Toulon et 1 seul à Lorient, 
Rochefort, Marseille et Bordeaux; enfin, 2 autres inspec- 
teurs-adjoints se partageant le service d'Indret et Nantes, 
d'une part, et de Nevers et Guérigny (forges de la Chaussade), 
d'autre part. 

L'inspection mobile des colonies comporte 2 inspecteurs 
en chef et 2 inspecteurs-adjoints. L'inspection permanente 
comporte 8 inspecteurs et 8 inspecteurs-adjoints. En ré- 
sumé, ainsi qu'on peut s'en rendre compte, l'effectif de Tius- 
peciion comprend 8 inspecteurs en chef, 21 inspecteurs et 
24 inspecteurs-adjoints. 

Ouvriers des arsenaux. — Nous avons vu qu'à 
l'occasion de la discussion du budget de 1878 ^ , l'amiral 

(1) Voir Année maritime de 1878, page 143. 
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Pothuau avait denné à la Chambre l'assurance que des dis- 
positions seraient prises pour que la soldé des ouvriers des 
arsenaux fût augmentée de o 0/0, tant au budget de 1878 
qu'au compte de liquidation, et qu'un crédit égal serait 
demandé, les deux années suivantes, de manière que, dans 
l'espace de trois ans, les ouvriers pussent avoir une aug- 
mentation de 15 0/0 qui les mettrait au même niveaa que 
leurs camarades de l'industrie. L'engagement pris, au nom 
de la marine, par l'amiral Pothuau a été tenu, et, grâ2e aux 
mesures arrêtées, l'augmentation de 15 0/0 des salaires des 
ouvriers s'est trouvée complètement réalisée au 1«' jan- 
vier 1880. Cette augmentation rendait indispensable la 
refonte des tarifs en vigueur afin de fixer les nouvelles soldes 
matriculaires qui sont le signe distinctif du grade ou de la 
classe.. Cette circonstance a été mise à profit pour introduire 
dans le nouveau règlement les améliorations que l'expérience 
avait indiquées comme nécessaires. 

En conséquence, un décret du 22 mars 1879, modificatif de 
celui du 18 janvier 1867, a réglementé à nouveau l'admi- 
nistration du personnel ouvrier des arsenaux et des établis- 
sements de la marine. Le principe de la distribution des 
ouvriers en catégories et en classes a été conservé, mais la 
base de cette répartition diffère de celle qui avait été admise 
jusqu'alors. Le personnel ouvrier des arsenaux a été rangé 
en trois groupes distincts : les surveillantSy comprenant les 
chefs contre-maîtres et les contre-maitres ; les hommes de 
métier travaillant^ comprenant les chefs ouvriers, les ouvriers 
et les apprentis ; les hommes de peine^ comprenant les 
chefs journaliers, les journaliers et les jeunes journaliers. 
De plus, les effectifs de ces différents groupes ont été mis 
en rapport, dans chaque port et établissement, avec l'im- 
portance des travaux qui s*y exécutent. 
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Voici les nouvelles soldes des différents groupes d'ou- 
vriers, telles qu'elles ont été déterminées par le décret du 
22 mars 1879 : 



DÉSIGNATION 
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Arrondissement et relèvement de la solde. — 

Nous avons vu, Tannée dernière, ^ que la décision prési- 



(1) Année maritime de» 1878, page 05i 
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dentielle du 11 avril 1878 ayait $ubstitaé provisoirement 
aux allocations fixées par le décret du l^^" jain 1875, de 
Doaveaux tarifs pour la solde et les accessoires de solde des 
ofTiciers, aspirants, fonctionnaires et divers agents de la 
marine dont le traitement était resté régi par les tarifs pabliés 
à Bordeaux le 4 janvier 1871. 

Depuis le 11 avril 1878, diverses lois de finances ont 
attribué au département de la marine, à Tinstar de ce qui 
avait été fait pour la Guerre, des crédits pour l'arrondisse- 
ment de la solde et le relèvement des traitements de cer- 
tains grades. Ainsi la loi du là avril 1879 ayant accordé 
les crédits demandés pour l'arrondissement en décimas de 
la solde nette journalière des officiers et assimilés des diffé- 
rents corps de la marine, il a, par suite, été nécessaire de 
remanier, tant pour les corps marins proprements dits que 
pour les officiers et assimilés des corps de troupe de la 
marine, la plupart des tarifs de solde annexés à la d'^cision 
présidentielle du 11 avril 1878. Ces tarifs ont donc été 
remplacés par ceux du 26 mai 1879. 

L'arrondissement de la solde est la conséquence d'une 
mesure purement administrative, dont Tinitiativo a été 
prise par le département de la Guerre en vue de simplifier 
l'établissement des décomptes de solde. 

D'un autre côté, la loi du 21 décembre 1879 ayant alloué 
des crédits importants dans le but d'accroître les traitements 
du personnel secondaire et de relever la solde des enseignes 
' de vaisseau, aspirants et assimilés (de même qu'on lavait fait 
pour les lieutenants et sous-lieutenants des corps de troupe de 
la marine) d'une quantité égale à l'augmentation de retenue 
qui résultait pour eux de l'application de l'article 13 de la loi 
du 6 août 1879 sur les pensions de l'armée de mer, il a été de 
nouveau nécessaire de remanier les tarifs du 26 mai 1879. 
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Pensions de retraite. — Nous avons publié. Tannée 
dernière, ^ le texte du projet de loi relatif aux pensions de 
retraite du personnel du département de la marine et des 
colonies. Ce projet, voté depuis par les Chambres, est de- 
Tenu la loi du 5 août 1879. Indépendamment de l'élévation 
générale du taux des pensions et de l'augmentation de la 
retenue au profit de la caisse des Invalides (de 3 à 5 0/0), 
qui en sont les traits saillants, la loi du 5 août 1879 a créé, 
particulièrement en faveur des veuves, des droits nouveaux 
constituant des améliorations importantes. Le temps de sé- 
jour aux colonies, donnant aux membres des corps autres 
que celui des ofiîciers de la marine et aux divers agents le 
droit à la pension après 25 ans de services effectifs, a été 
réduit de 9 ans à 6 ans, c'est-à-dire que désormais, sous ce 
rapport, le service colonial conférera le même droit que la 
navigation. De même, les officiers mariniers, les magasi- 
niers de la flotte, les premiers commis et les seconds com- 
mis aux vivres seront susceptibles d'obtenir des pensions 
proportionnelles lorsqu'ils auront été reconnus impropres à 
rembarquement par suite des fatigues de la navigation. 

Signalons encore le droit à la pension reconnu aux veu- 
ves et aux orphelins dont les maris ou les pères meurent 
entre leur vingt-cinquième et leur trentième année de ser- 
vice. Un autre avantage important concédé aux veuves et 
aux orphelins des officiers mariniers, marins et autres, est 
l'augmentation de leurs pensions portées du tiers à la moitié 
du maximum de celle affectée au grade dont le mari ou le 
père était titulaire. Un article spécial stipule que ces pensions 
atteindront les trois-quarts du môme maximum, lorsque le 
mari ou le père aura été tué sur le champ de bataille, ou 
que sa mort aura été causée par un événement de guerre. 

(1) Année Maritime de 1878, p. 109. 
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En raison de rélévation da chiffre des pensions de yen- 
yes qui seront accordées à l'avenir^ le cumul de deux pen- 
sions a été interdit par la nouvelle loi ; loplion pour la plus 
forte a été seulement permise^ le cas échéant. 

Yoici, d'ailleurs^ le texte de la loi du 5 août 1879 : 

Titre /«'. — Des Droits à la Pension de retraite. 

Art. 1er. — Le droit à la pension de retraite pour ancienneté 
de services et pour blessures ou infirmités reste acquis aux 
officiers, assimilés, autres fonctionnaires, officiers mariniers, 
marins, ouvriers et divers agents du département de la ma- 
rine et des colonies, dans les conditions déterminées par les 
lois des 18 avrU 1831,21 juin 1856, 26 juin 1861 et 28 juin 
1862, sauf les modifications qui sont apportées par la pré- 
sente loi. 

Art. 2. — Ont droit à la pension, après vingt-cinq ans de 
services, les fonctionnaires, agents et autres qui réunissent 
six ans de navigation sur les vaisseaux de FEtat ou de sé- 
jour dans les colonies. Dans aucun cas, le semce des colo- 
nies ne motivera de réduction sur la durée légale des services 
que pour les individus envoyés d'Europe. 

Art. 3. — Tout officier marinier, magasinier de la flotte, 
premier commis aux vivres ou second commis aux vivres, 
réunissant quinze ans de services effectifs au moins, et qui 
a été reconnu impropre à rembarquement, par suite des fa- 
tigues de la navigation, sans avoir droit à une pension pour 
infirmités, conformément aux articles 12, 13 et 14 de la loi du 
18 avril 1831, peut obtenir une pension proportionnelle. Le 
taux de cette pension est fixé à raison d'un vingt-cinquième 
du minimum' de la pension d'ancienneté du grade dont l'inté- 
ressé est titulaire, pour chaque année de service, campagnes 
comprises. Au delà de vingt-cinq ans, campagnes comprises, 
la pension est réglée de la même manière que celle dite d'an- 
cienneté, conformément au tarif no 2 annexé à la présente 
loi. 

Titre II, — Fixation du taux de la pension de retraite. 

Art. 4. — Les pensions de retraite des officiers et autres 
dénommés dans rarticle premier de la présente loi sont 
fixées conformément aux tarifs ci-annexés 
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Art. 5. — Le bénéfice de l'article 11 de la loi du 18 avril 
1S31 est conservé aux officiers mariniers, quartiers-maîtres 
et assimilés, selon les indications du tarif no 2. Les officiers 
et assimilés ne sont plus admis à en profiter. 

Art. 6. — Sont et demeurent abrogées les dispositions con- 
tenues dans le deuxième paragraphe de l'article premier de 
la loi du 26 juin 1861, d'après lequel les pensions des vice- 
a,miraux et contre-amiraux, ainsi que celles des fonction- 
xiaires qui leur sont assimilés pour la retraite, ne peuvent, en 
aucun cas, excéder la solde attribuée selon le grade^ aux offi- 
ciers généraux du cadre de réserve. 

Titre III. — Des Pensions de Veuves et d'Orphelins. 

Art. 7. — Le droit à la pension pour les veuves et les or- 
phelins mineurs des officiers, assimilés, agents, fonction- 
naires, officiers mariniers, marins et ouvriers, demeure régi 
par les articles 19, 20 et 21 de la loi du 18 avril 1831, l'ar- 
ticle premier de la loi du 26 avril 1856, par les lois des 
26 juin 1861 et 10 avi»il 1869 et par celle du 20 juin 1878. 

Toutefois, les veuves des fonctionnaires et celles de tous 
les autres agents, qui, aux termes du deuxième paragraphe 
de l'article premier de la loi du 18 avril 1831, doivent réunir 
30 ans de service effectif pour pouvoir prétendre à une pen- 
sion de retraite, auront désormais droit à la pension quand 
leurs maris mourront après vingt-cinq ans de services effec- 
tifs. En cas de décès de la mère, le droit résultant de la dispo- 
sition contenue dans le deuxième paragraphe du présent ar- 
ticle est dévolu aux orphelins. Cette disposition ne sera ap- 
pliquée qu'aux veuves et aux orphelins des fonctionnaires et 
agents divers, morts après la promulgation de la présente loi. 

Abt. 8. — La pension des veuves et le secours annuel des 
orphelins des officiers mariniers, marins et autres, compris 
au tarif no 2, sont fixés à la moitié du maximum de la pen- 
sion affectée au grade dont le mari ou le père était titulaire. 
Toutefois, aucun des individus compris au tarif no 2 ne 
pourrra donner, à sa veuve ou à ses orphelins, droit à une 
pension supérieure à celle qui est attribuée, par le tarif n<» 1, 
aux veuves d'officiers ou assimilés du dernier grade, suivant 
le corps. Dans aucun cas, la pension de veuve ou le /secours 
d'orphelin ne pourra être inférieur à 300 fr. 

Art. 9. — Les veuves ou orphelins des officiers mariniers, 
marins et assimilés tués sur le champ de bataille ou dont la 
mort a été causée par des événements de guerre, ont droit 
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aucB trois-quarts du maximum de la pension d^ancienneté 
attribuée au grade dont le mari ou le père était titulaire. 

Art. 10. — L'article 19, paragraphe 4, de la loi du 18 avril 
1831 n'est pas applicable aux veuves des officiers mariniers, 
magasiniers de la flotte, premiers commis aux vivres et se- 
conds commis aux vivres, morts en jouissance de la pension 
proportionnelle concédée par l'article 3 ci-dessus, ou en pos- 
session de droits à cette pension. 

Art. U. — Les veuves ne seront plus admises à cumuler 
plusieurs pensions militaires ; elles pourront seulement opter 
pour la plus forte, quand il y aura lieu. 

Titre IV, — Dispositions diverses. 

Art. 12. — Les officiers et assimilés de tous grades com- 
pris dans la première section du tarif no 1, resteront, après 
leur mise à la retraite, pendant cinq années, à la disposition 
du ministre de la marine, qui pourra leur donner un emploi 
de'leur grade dans la rései've de l'armée de mer, soit pour le 
service des ports, soit pour le service à la mer ou le service 
des colonies. Le ministre de la marine pourra également les 
mettre à la disposition du ministre de la guen*e. Pendant ces 
cinq années, ils demeureront soumis aux lois et règlements 
militaires sur la réserve. 

Art. 13. — La retenue opérée au profit de la Caisse des 
Invalides sur la solde et les accessoires de solde des officiers, 
des assimilés et autres fonctionnaires compris dans le tarif 
no 1, sera portée de trois à cinq pour cent, à compter du pre- 
mier jour du mois qui suivra la promulgation de la présente 
loi. La retenue que subissent les officiers mariniers, marins et 
autres auxquels le tarif no 2 est applicable, reste fixée à trois 
pour cent. 

Art. 14. — Les tarifs annexés à la présente loi sont appli- 
qués aux fonctionnaires et agents du service colonial, d'après 
leurs assimilations avec le personnel métropolitain, telles 
qu'elles sont établies par les décrets organiques. Ces assimi- 
lations servent également à régler le taux de la retenue à 
laquelle lesdits fonctionnaires et agents sont soumis au profit 
de la Caisse des Invalides. 

Art. 15. — Chaque année, il sera communiqué aux 
Chambres un tableau indiquant les liquidations de pensions 
nouvelles qui auriont été effectuées, et les extinctions qui 
se seront produites parmi les pensionnaires, dans le cours 
de l'année précédente. 
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Art. 16. — Un crédit annuel sera Inscrit au budget de la 
Caisse des Invalides, pour venir en aide aux pensionnaires 

Îdacés sous le régime des lois antérieures. Le chiffre des al- 
ocations à attribuer suivant le grade sera le même que celui 
£xé pour Tarmée de terre. 

Titre Y, — Dispositions générales et transitoires. 

Art. 17. — Les dispositions de la loi sur les pensions de 
Tarmée de terre continuent à être applicables aux officiers, 
sous-officiers et soldats des troupes de la mai*ine, sauf le 
bénéfice résultant de Tarticle 2 de la présente loi, en ce qui 
concerne Fépoque à laquelle ils pourront acquérir droit à la 
pension d'ancienneté. 

Art. 18. — La présente loi est applicable à toutes les 
pensions non encore inscrites au moment de sa promulga- 
tion. 

Art. 19. — Sont et demeurent abrogées toutes les dispo- 
sitions contenues dans les lois antérieures et qui seraient 
contraires à la présente loi. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 
la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de TËtat. 

Quant aux tarifs qui accompagnent le texte de la loi du 
5 aoAt 1879, nous ne croyons pas utile de les reproduire 
attendu qu'ils ne présentent pas de grands changements 
avec ceux qui faisaient suite au projet que nous avons 
publié Tannée dernière. ^ 

Nous ne saurions trop recommander aux personnes qui 
' voudraient faire de la nouvelle loi sur les pensions de la 
marine l'objet d'une étude approfondie, la très-intéressante 
brochure* que M. Delarbre, conseiller d'Etat honoraire et 
trésorier général des invalides de la marine, a consacrée à 
cette question et dans laquelle il s'est attaché, après avoir 
résumé le côté historique du sujet, à mettre le lecteur au 

(1) Voir page 113 de VAnnée maritime de 1878. 

(2) La loi du 5 août 1879 sur les pensions du personnel du département 
de la marine et des colonies, — Paris, Berger-LevrauU et O. 
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coarant des transformations successives subies par la non- 
▼elle loi depuis le dépôt du projet jusqu'au rote définitif. 

Dotation flnanoière du seirvice marine en 1879. 

— Ainsi que nous Tavons vu précédemment, ^ le compte 
de liquidation, qui constituait une sorte d'annexé du budget, 
avait été imaginé, après la guerre, pour faire face au sur- 
croit de dépenses occasionné par nos désastres. Â ce point 
de vue, cet expédient financier a rempli le rôle que remplis- 
sait autrefois le budget extraordinaire. La situation excep- 
tionnelle qui l'avait rendu nécessaire s'étant modifiée^ il a 
fallu rentrer dans les voies normales de la comptabilité 
publique. Aussi a-t-il été décidé qu'à partir de 1879, le 
compte de liquidation serait supprimé et qu'il serait ouvert, 
dans les budgets spéciaux des départements intéressés, une 
nouvelle division intitulée : Budget des, dépenses sur ressour- 
ces extraordinaires, au titre de laquelle seraient désormais 
imputées les dépenses relatives à la reconstitution de notre 
matériel militaire et naval qui formaient précédemment le 
compte de liquidation. Il a été entendu, en outre, qu'il serait 
procédé à la clôture de ce compte par voie d'extinction, 
c'est-à-dire que les crédits ouverts au titre du compte de 
liquidation par les lois antérieures continueraient à être 
employés par les départements auxquels ils avaient été 
alloués, mais jusqu'à concurrence seulement des sommes 
votées à ce titre, les nouvelles demandes de crédits devant 
être inscrites dans le budget normal à la section des dépen- 
ses sur ressources extraordinaires. Ainsi s'explique l'exis- 
tence dans le budget de 1879 d'une 3« section. 

Les crédits alloués au service marine par le budget de 

(1) Voir Année maritime de 1876, page 46. 
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1878 s'élevaient à 162,961,933 fr. Le budget de 1879 les a 
réduits à 160,917,082 fr., soit une différence en moins de 
2^044,851 fr. Mais il y a lieu d'ajouter à cette somme de 
160,917,082 fr., pour avoir Tensemble de la dotation du 
service marine : 1* 7,686,540 fr. 43 votés par le Parlement 
a titre de crédits supplémentaires j i^ 20,390,884 fr. repré- 
sentant les fonds alloués au titre de la nouvelle section 
(^dépenses sur ressources extraordinaires) du budget destinée 
a remplacer le compte de liquidation; 3« 24,166,295 fr. 85 
représentant la portion de l'ancienne dotation du compte de 
liquidation afférente à Tannée 1879^ ce qui fait un total de 
213,160,802 fr. 30, inférieur de 4,085,047 fr. 61 aux allo- 
cations correspondantes du dernier exercice. 

Budget. (Service marine), — Le premier projet de 
budget présenté à la Chambre s'élevait, en comprenant la 
3® section (dépenses sur ressources extraordinaires), à la 
somme de 186,057,066 fr. Dans un second projet modifié, 
il était porté à 186,139,746 fr., que ]a commission réduisit 
à 181,307,966 fr., chiffre auquel il fut définitivement voté 
par la Chambre et par le Sénat et promulgué le 22 décembre 
1878. Ce crédit de 181,307,966 fr., comparé avec celui de 
190,038,933 fr., accuse une réduction de 8,890,884 fr. 

Le tableau récapitulatif ci-après permet d'embrasser d'un 
seul coup d'oeil les transformations successives du crédit 
total et des crédits partiels, depuis le dépôt du projet de 
budget jusqu'au vote définitif : 
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miniAtr&tiaq ceDtr&lo {persûnnet}. 
— — (matériel).. 

S Dépfit dea cïcteii et plana de la muin 
i Euis-majors et équipage! Ii terre e 



..20.391.187 
.. 3,148. ~-' 
M 1B.057.4Ï* 



— 11 Travaui bjdrauiiquaa et bâti me nw civils 

— lï Justice MariiLme.. 

— 13 Frais généraux d'impreaaion et achat de livrea 

— 11 Frais da paaaa^a, de npatriemeDt. de pilotage, de 



voyage, dépenses divi 



Cbap. 15 h SO. — £• Seciion. — ServloB Colonial. — 

(Pour mémoiri.) 

S» SecHon. — DApeuBes «up Besiouroes 
extraordinaires. 



S Travaux d<s pi 



(Travaux hjdrauliqi 

ravaux d<s ports 

ùDsIiCution d'un stock de vivres di 

(mémoirs) 

4 Formation d'an approvisionnemen 

qui pâment! (mémoire). 
G Travaux àe fortiBcatiana 
e Régularisation de pr«ts 



par 



Totaui généraox.. 



colonies {pour mémoire) 
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Crédits 

réduits, 

proposés 

par la 
commis- 
sion du 
badget 

de Ta 
Chambre 

des 
députés. 



1.105.622 
281.534 
518.302 

42.361.126 

13.307.066 

4.638.477 

2.658.029 

23.537.441 
21.007.424 

40.668.826 

6.255.000 
236.400 
422.851 

3.918.084 



160.917.082 



18.890.884 
1.500.000 



20.390.884 



181.307.966 



Crédits 
votés par 
la Chambre 
(8e«des29 
et 30 nov. 
1878), par 

le Sénat 
(16 et 18 

déc.) et 

promul- 
gués par 
la loi du 

22 déc. 
1878. 



1.105.622 
281.534 
518.302 

42.361.126 

13.307.966 

4.638.477 

2.65S.029 

23.537.441 
21.007.424 

40.668.826 

6.255.000 
236.400 
422.851 

3.918.084 



160.917.082 



18.890.884 
1.500.000 



20.390.884 



Crédits 
alloués 

en 
1878. 



1.085.240 
240.950 
519.600 



42.015. 
13.303. 

4.349. 

2.651. 
20.056. 

3.056. 
18.000. 

1.800. 
36.050. 

8.500. 

6.700. 
236. 
407. 



816 
858 
132 
349 
438 
355 
000 
000 
000 
000 
000 
400 
851 



3.988.944 



10^.961.933 



13.977.000 
7.500.000 



5.600.000 



27.077.000 



181.307.966|19Û.038.93d 



DIFFÉRENCE 



61 plu. 


«■ niMiif. 


20.3821 
40.584« 


1.298 


345.3103 
4.108 

289.3454 
6.6805 


— 


424.6488 


— 


1.207.424T 


— 


.— 


3.881.174 


— 


445.000 


15000 


— 


— 


70.860 


2.353.481 


4.398.332 



en moins ; 
2.044.851 



4.913.884 



4.913.884 



7.273.365 



6.000.000 



5.600.000 



11.600.000 



15.998.332 



Différence en moins 8.890.884 



RElilÂBQUES 



(1) dette ansmemtfttion pro- 
Tient : 1* de r»ttifbnti<m de la 
solde de grade aox officiera déta- 
ehée à l'administration centrale ; 
S* du transport dn chapitre 16 an 
chapitre 1" de S,600 fr., représen- 
tant les gug9» de deux garçons de 
bureau, irrégnllèrement payés à 
d'autres fonda. 

(S) Aocroissement des dépenses 
de chanffage, d'éclaimcre, d'ameu- 
Uement,réBnItant des travaux de 
snréléTatiQn effectué» dans l'hôtel 
dn ministre pour remédier à l*ln- 
soiBflanoe des locaux ; dépenses de 
logement du ministre dans l'hôtel 
de la me Bo jale. 

(3) Attribution à différentes 
stations naTales de narires de plus 
grande importance et ayant des 
équipa^res plus nombreux ; créa- 
tion dn gxâde de mattre-mécani- 
den. 

(4) Arsenal de SaX^Ton, créé en 
▼ne de pounrolr aux réparations 
dee bâtiments, naviguant dans 
l'Extrême-Orient; relèyementde 
la solde des oonductenrs de 8* et 
de 8* dUuM des traranz hydrau- 
liques. 

(5) Réorganisation des écoles 
de maistrance ; oréatlon d'un em- 
ploi de guetteur ; habillement 
des agents du gardiennage. 

(0) Par Balte de l'amélioration 
de la solde des ouTriers, des sub- 
sistanoes et de l'accroissement des 
effectifs des équipages à la mer 
prérus au oha^tze lY. 

(7) Achat de machines, appa- 
raux, grues, pontons et remor- 
queurs néoemairee à la mancBUvre 
des gros fardeaux, notamment 
pour Brest et Toulon ; améliora- 
tion des sidaires des ouvriisn des 
constructions naralea» 
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Discussion du budget de la marine de 1879. — Le prinei- 
pal intérêt da budget de 1879 est dans le rapport de M. Lamy. 
Ce document^ qui a été très-remarque dans la marine, té- 
moigne d'une rare connaissance de notre organisation 
navale. M. Lamy, député du Jura, c'est-à-dire d'un dépar- 
tement central et terrien, était déjà connu dans le monde 
parlementaire comme faisant de notre marine militaire 
l'objet d'études sérieuses, mais il n'avait pas encore donné, 
d une manière aussi brillante, la mesure de ses facultés et 
de son esprit d'assimilation. Peu de questions, en eiSet, sont 
aussi complexes, aussi spéciales que les questions maritimes, 
et il est rare de trouver, en dehors des hommes du métier, 
des personnes qui les puissent traiter avec compétence. 
Aussi, l'amiral Pothuau n'a-t-il fait que traduire le sentiment 
d6 tous ceux qui s'occupent de ces matières et s'intéressent 
à la grandeur de notre marine, lorsque, du haut de la tri- 
bune, il a adressé de chaleureux éloges au rapporteur du 
budget de 1879. 

Nous regrettons bien, quant à nous, que la nécessité où 
nous sommes de nous maintenir dans un cadre restreint, 
ne nous permette pas de reproduire in extenso le texte de ce 
remarquable document qui est à lire d'un bout à l'autre. ^ 
Nous sommes réduit à n'en donner qu'une analyse forcé- 
ment incomplète, une sorte de paraphrase portant sur les 
parties les plus importantes et reproduisant les principales 
critiques formulées par l'auteur. 

Il y a longtemps que l'administration de la marine avait 
été jugée aussi sévèrement dans un document parlementaire. 
Est-ce à dire que tout soit à réprouver chez elle et qu'il n'y 
ait pas place pour l'éloge? Ainsi que l'a dit l'amiral Pothuau 
à la tribune, « ce que l'on remarque tout d'abord, dans le 

(1) Voir Journal officiel, n©» des 30 novembre et 1er décembre 1878. 
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rapport sur le budget, c'est une critique sévère de ce qui 
s'est fait dans la marine depuis près de soixante ans. Or, 
est-il possible que, pendant un laps de temps aussi long, 
les différents ministres qui se sont succédé aux affaires, 
contrôlés d'ailleurs à certaines époques par des Parlements 
soucieux des intérêts de l'Etat, n'aient pu obtenir parfois des 
résultats satisfaisants ? C'est bien quelqae cbose cependant 
de pouvoir constater que toutes les fois que le pays a eu 
besoin de sa marine, elle ne lui a pas fait défaut et a répon- 
du à son appel. 

Si, durant la guerre de 1870^ la marine n'a pu combattre 
sur mer, chacun sait que cela n'a pas dépendu d'elle; elle 
était prête à le faire, et ce n'est que lorsqu'elle s'est vue 
contrainte d'y renoncer qu'elle a été utilement employée à 
la défense du territoire, tout en restant maîtresse absolue 
de la mer. Au demeurant, nos bâtiments, dans toutes les 
circonstances où l'on a eu besoin d'eux, ont été prompte- 
ment armés et prêts à remplir toute mission, c Je ne doute 
donc pas, quant à moi, ajoutait l'amiral Pothuau, que si la 
lutte avait eu lieu sur mer, la marine française aurait fait son 
devoir et justifié la confiance que l'on a toujours eue en elle. » 
La Chambre tout entière s'est associée à cet éloge par 
ses chaleureux applaudissements, et M. Lamy, lui-même, 
a tenu à montrer en quelle haute estime il tenait nos ma- 
rins lorsque, répondant au ministre, il a dit : 

En répondant au rapport sur la marine, M. le ministre 
a paru croire que les jugements portés sur les institutions 
étaient de l'ingratitude envers les hommes. Un tel sentiment. 
Messieurs, n'est pas et ne sera jamais le nôtre. Nous n'ou- 
blions pas plus les services rendus par la marine qu'elle 
n'oublie elle-même ses traditions glorieuses. Nous savons tout 
ce qu'il y a> dans ces hommes d'élite, de forces vives tou- 
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jours prêtes pour le pays ; c'est pourquoi dous voudrions 
n'en voir rien perdre, et en indiquant qu'une seule chose 
manquait à une administration pourvue de si admirables 
ressources : Tart de les employer, nous croyons avoir 
adressé à ce personnel Téloge le plus juste et le plus digne 
de lui. > 

Mais, s'il rend justice aux hommes, aux combattants, 
H. Lamy croit de son devoir de signaler au pays les défec- 
tuosités de l'organisation générale et les erreurs de l'admi- 
nistration. Tel est, en effet, le terrain sur lequel il s'est placé 
dans son rapport critique. 

M. Lamy a été inspiré, ce n'est point douteux, par le plus 
louable esprit d'ordre et de contrôle, mais peut-on dire qu'il 
ait su toujours se mettre en garde contre les exagérations, 
les inexactitudes, les sévérités excessives, et surtout contre 
un amour de la réglementation absolue, abstraite, qui, pris 
au pied de la lettre, ne serai t^pas moins funeste, dans l'appli- 
cation, que le formalisme et la routine administratifs contre 
lesquels il s'élève si énergiquement ? Dans le long travail 
d'assimilation auquel son esprit a dû se plier, n'a-t-il pas for- 
cément apporté un peu de cette rigueur, de cet absolutisme 
du théoricien éloigné des faits et porté, par suite, à ne les 
considérer que comme des entités abstraites, qu'il groupe et 
manie comme des chiffres ou des formules et auquel les 
exceptions inévitables, les imprévus de la pratique, les né- 
cessités inexorables de l'action, qui imposent une solution 
dans un court délai, échappent nécessairement, attendu que 
leur connaissance ne peut être que le fruit d'une longue 
expérience ? Le rôle de censeur parlementaire prédispose 
presque fatalement à la sévérité outrée ou au pessimisme. 
C'est une altitude qui s'impose à votre insu, par une sorte 
de contagion du milieu. Les critiques de M. Lamy ne sont 
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Bouvelles^ elles ont déjà été formalées à plusieurs 

reprises dans les Chambres, dans les journaux et les 

re^vues spéciales. Le mérite de M. Lamy est d'avoir su 

les condenser sous une forme synthétique, les coordonner 

suivant leur degré d'importance ou d'urgence, d'avoir su 

dégager les traits essentiels des réformes à accomplir, sans 

se laisser aveugler par les détails, et cela dans une langue 

nette, précise, souple, qui révèle un véritable écrivain. Il est 

incontestable que le rapport de H. Lamy présente de grandes 

qualités littéraires. 

Les trois grandes réformes dont la nécessité s'impose, 
suivant H. Lamy, consisteraient à assurer : 1<> la propor- 
tion dans le personnel; 2^ l'activité dans les travaux; 3^ 
l'ordre dans les magasins. 

Nous suivrons, pour l'exposition des questions soulevées 
par le budget, l'ordre adopté par M. Lamy dans son rapport 
si clair et si méthodique. 

Personnel. {Equipages). — Selon M. Lamy, le per- 
sonnel de la marine appelle de profondes réformes. Les 
transformations incessantes que subit de nos jours le maté- 
riel naval rendent son entretien de plus en plus dispendieux, 
et il semblerait normal que la part faite dans le budget à 
cette importante branche du service fut. plus considérable 
que celle attribuée au personnel, d'autant plus qu'une des 
conséquences les moins contestables de la substitution de la 
vapeur à la voile a été la rédaction du personnel nécessaire 
à la manœuvre des nouveaux types de navires. C'est cepen- 
dant le contraire qui a lieu. « En 1820, les crédits destinés 
au matériel des arsenaux et de la flotte absorbaient 600/0 
du budget; en 1840^ 46 0/0; en 1878, ils ne montent plus 
qu'à 43 0/0, et encore est-ce un progrès sur les années qui 
ont suivi la guerre et où ils étaient tombés à 30 0/0. o 
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La prédominance du personnel sur le matériel ne serait 
pas un mal, suivant M. Lamy^ si l'Etat initiait ainsi à la na- 
vigation militaire un plus grand nombre de marins, c En 
1845, sur 30,766 marins levés pour le service, 26,680 étaient 
embarqués. En 1878, pour embarquer un nombre à peu près 
semblable, 26,678, on a appelé 35,116 marins. En 1845, il 
y avait 4,086 marins à terre; en 1878, il y en avait 8,438, 
c'est-à-dire que le nombre des marins à la mer restant le 
même, le nombre des marins à terre a doublé. 

Au cours de la discussion, M. le député Farcy a également 
critiqué l'augmentation continuelle des équipages. 

M. Lebelin de Dionne, ingénieur de la marine, qui rem- 
plissait devant la Chambre les fonctions de commissaire du 
gouvernement, a refuté, ainsi qu'il suit, les objections diri- 
gées contre l'augmentation des équipages : 

€ On vous a dit que nos effectifs, c'est-à-dii'e les équipages 
de nos bâtiments étaient trop nombreux, plus nombreux que 
les équipages anglais, 

» A cela je répondrai, d'une manière générale, que nos 
petits bâtiments, si on les compare avec leurs similaires de 
la marine anglaise, ont, le plus souvent, un moindre équi- 
page. 

» S'il s'agit des grands navires, nous reconnaissons que 
nos équipages ont été parfois, — mais pas toujours, comme 
je vous Texpliquerai tout à l'heure, — un peu plus nombreux 
que les équipages anglais. Cela tient à ce que les Anglais 
ont introduit avant nous sur leurs bâtiments des apparaux 
mécaniques de toutes natures pour le service des machines, 
pour celui du gouvernail, des pompes, etc. Pendant longtemps 
il n'en a pas été de même chez nous, et le travail de ces 
apparaux était fait à bras d'hommes. D'un autre côté, nos 
hommes ne sont pas aussi forts que les matelots anglais, et 
c'est à ce motif que l'on a attribué l'usage général de notre 
marine du commerce d'avoir des effectifs plus forts que ceux 
des navires anglais de même tonnage. En résumé, s'il peut 
se présenter, dans certains cas, une légère différence dans 
les effectifs, il y en a d'autres où elle se présente en sens 
inverse, de sorte que la thèse générale n'est pas fondée* » 
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Officiers de marine, — M. Lamy estime que le per- 
sonnel des officiers de vaisseau a suivi la même progression 
disproportionnée aux nécessités du service. Tandis que les 
besoins de la flotte tout entière ne réclament que 1,100 
officiers, leur nombre dépasserait 1,800. De plus, le com- 
mandement s'est partout amoindri, en ce sens que les 
fonctions ne sont plus en rapport avec l'importance des 
grades. Autrefois, le nombre des commandements était 
proportionné aux effectifs de chaque grade, tandis que 
maintenant les officiers, relégués dans des emplois secon- 
daires, continueraient jusque dans les grades élevés à 
n'apprendre que Tobéissance. « Or, si quelque chose a fait 
la supériorité de la marine, c'est l'éducation du commande- 
ment qui, à tous les degrés, a placé les officiers en face de 
responsabilités sérieuses, qui, dès les grades inférieurs, a 
développé leur initiative, assuré leur sang-froid, trempé leur 
caractère et leur a donné cette audace réfléchie qu'on appe- 
lait justement la science du danger. En place de cette race 
d'hommes, le régime suivi tendrait à la longue à faire un 
corps d'officiers vieillis dans une exacte discipline, expéri- 
mentés des détails qui leur seront confiés, doués d'une 
science théorique, mais inférieurs à leurs devanciers, car 
rien ne supplée l'habitude prise tôt de trouver conseil en 

soi-même dans le délai qu'impose l'imprévu Ainsi, 

l'exagération du nombre devient un danger pour la valeur 
même du corps, et voilà pourquoi la réduction du nombre 
des bâtiments, si elle est définitive, doit entraîner une réduc- 
tion dans le nombre de ceux qui sont destinés à les com- 
mander. » 

L'amiral Pothuau ne s'est pas trouvé d'accord avec M. Lamy 
sur le nombre des officiers qu'exige l'armement de la flotte en 
temps de guerre. Tandis que le député du Jura ne trouvait 
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que 1,100 officiers pour ce service, les calculs du Ministre 
indiquaient que l'effectif total ne doit pas être moindre de 
l^SO!^, sans les aspirants, mais y compris le service à terre 
dans les arsenaux et dans les batteries qui les défendent. 
Dans son chiffre de 1,100 officiers, M. Lamy ne comprenait, 
en effet, ainsi qu'il l'a déclaré lui-même en séance, que les 
officiers embarqués. 

Lors de la discussion des articles, le ministre de la ma- 
rine a demandé, au titre du chapitre 4, une augmentation 
de 324,787 fr. destinée à améliorer le traitement de table 
des états-majors et des maîtres embarqués. Sans opposer 
une fin de non-recevoir absolue à cette demande de crédit, 
la commission, par l'organe de son rapporteur, a émis l'avis 
que la situation financière ne permettait pas, pour le mo- 
ment, de l'accorder. Elle a fait remarquer que l'année der- 
nière, la Chambre avait augmenté de 28 à 30 0/0 le trai- 
tement et la retraite des officiers. Les maîtres ont été éga- 
lement augmentés de 70 centimes par jour ou 252 fr. par 
an, ce qui leur constitue, lorsqu'ils sont à la mer, et en 
comprenant la ration et le traitement de table, une solde 
moyenne de plus de 6 fr. par jour. Malgré les plus louablesr 
efforts, l'amiral Pothuau n'a pu parvenir à obtenir gain de 
cause. M. La Vieille qui s'était approprié, par voie de sous- 
amendement, la partie de l'amendement du ministre con- 
cernant l'amélioration du traitement de table des officiers 
mariniers, pour laquelle il demandait 111,855 fr., n'a pas 
été plus heureux. 

Génie maritime, — En ce qui concerne le génie mari- 
time, M. Baïbaut a demandé, au nom de plusieurs 4e ses col- 
lègues, que les ingénieurs des constructions navales et les 
ingénieurs hydrographes fussent traités, sous le rapport de 
la solde, de la même façon que les officiers de marine et 
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que, comme ceux-ci, ils pussent toucher des suppléments de 
traitement proportionnés à l'importance des fonctions qu'ils 
remplissent dans les ports. M. Baïhaut a fait remarquer que 
les ingénieurs des constructions navales ont la môme ori- 
gine que les ingénieurs des travaux hydrauliques qui sont 
cependant mieux rétribués. Si, d'autre part. Ton compare 
les dépenses supportées pour leur instruction, par l'aspirant 
qui sort vers dix-neuf ans de l'Ecole navale et par l'ingé- 
nieur retenu jusqu'à vingt-quatre ans à l'Ecole d'applica- 
tion, on trouve une différence de 15,000 fr., en chiffres 
ronds, qui devrait, selon Thonorable député, être représen- 
tée dans la solde par une annuité supplémentaire de 1,000 
francs environ, payée pendant 30 ans. 

L'amiral Pothuau n'a pas trouvé que les raisons invo- 
quées pour justifier l'amendement de M. Baïhaut fussent fon- 
dées : 

« On compare les ingénieurs des constructions navales aux 
ingénieurs des travaux hydrauliques. Mais ceux-ci ne sont 
pas militarisés, et, en conséquence, ils peuvent être payés 
supérieurement à leurs collègues des constru tiens navales. 
Il ne faut pas perdre de vue que les ingénieurs de la marine, 
par le fait qu'ils sont assimilés aux militaires, ont des avan- 
tages que n ont pas les ingénieurs des travaux hydrauliques : 
ils ont la croix qui leur est payée, la réduction des trois 
quarts des taiifs sur les voies ferrées et d'autres avantages.» 

Le ministre a ajouté que, si l'on tient compte des conditions 
d âge et d'examen imposées aux candidats à l'Ecole navale, 
ceux-ci présentent des garanties de savoir équivalentes à 
celles des officiers provenant 'de l'Ecole polytechnique. 
Mais ce qui Ta déterminé par dessus tout à repousser l'amen- 
dement de M. Baïhaut, c'est qu'il détruirait cette égalité de 
solde à laquelle on tendait depuis longtemps et qu'il est par- 
venu à réaliser parmi tous les corps de la marine. Cet 
amendement qui tendait, en fin de compte, à augmenter le 
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budget d'une faible somme de 122,639 fr., a été rejeté par 
la Qiambre. 

Ouvriers des constructions navales, — M. Lamy trouve 
excessif le nombre d'ouvriers des constructions navales 
entretenus par la marine. Bien qu'en 1872, les commis- 
sions du budget eussent affirmé la nécessité de réduire 
l'effectif de ce personnel dans une large mesure en le fixant à 
20,500, on n'a cessé depuis de laugmenter. Il était de 
26,439 en 1878, et, comme le tiers seulement de cet effectif 
peut être appliqué aux construction navales, il en résulte 
que, pour avoir 7,600 ouvriers, il faut en entretenir plus 
de 26,000. Cette situation proviendrait, selon le rapporteur, 
de la méthode de travail adoptée dans les arsenaux, et, 
si la puissance de rendement des arsenaux de l'Etat est in- 
férieure à celle des arsenaux de l'industrie qui peuvent 
construire le même navire en un tiers de journées de moins, 
la cause de cette infériorité devrait être cherchée dans le sys- 
tème de travail suivi et dans l'organisation défectueuse du 
personnel : 

« Le travail à la tdcTie, en vigueur dans Pindustrie, est 
un stimulant des plus actifs pour les ouvriers. Le génie ita- 
lien, qui a introduit ce procédé dans les arsenaux, estime qu'il 
augmente d'un tiers à un quart le gain de Pouvrier et la 
quantité de travail produit. La France, qui a repoussé ce 
mode de travail, a à son service des ouvriers que retient l'es- 
poir d'une existence assurée. Mais ils savent que leurs efforts 
seraient sans influence appréciable sur leur avenir. Aussi, 
sans que leur travail s'arrête, il produit si peu que, chaque 
année, il faut, pour accomplii» la tâche, renforcer ces effec- 
tifs que nul intérêt n'excite à faire davantage. Et cependant 
leurs salaires ne sont pas inférieurs à ceux de l'industrie. 

» Aigourd'hui, dit M. Lamy, le salaire moyen des ouvriers 
employés dans les chantiers de constructions de l'industrie 
ne dépasse pas 3 fr. 85. Le salaire moyen des ouvriers de 
l'Etat est porté, au budget actuel, à 3 fr. 01. L'année pro- 
chaine, quand le dernier tiers de l'augmentation votée par 
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les Chambres aura été inscrit au budget, leur salaire attein- 
dra 3 fr. 80. Si l'on tient compte que le prix moyen est dimi- 
nué par la faible solde des enfants d'ouvriers, admis dans, l'ar- 
senal dès 12 ans et qui comptent dans l'effectif, et surtout si 
l'on songe que les ouvriers de l'Etat ont une retraite, on re- 
connaît que leur sort n'est pas inférieur à celui des ouvriers 
de l'industrie.» 

Pour terminer l'examen des questions relatives au per- 
sonnel naval, mentionnons l'amendement déposé par M. de 
Gasté^ ayant pour but d'augmenter la solde des maîtres 
principaux de première classe, qui n'ont que 3,200 fr. depuis 
leur création, de façon à leur donner 3,500 fr. comme à leurs 
collègues des travaux publics. L'honorable député de Brest 
a plaidé, sans plus de succès, la cause des commis du com- 
missariat et des commis des Directions, en faisant remar- 
quer que le décret du 29 juin a diminué la solde de ces der- 
niers, tandis qu'on a augmenté la solde de tous les autres 
employés. 

M. de Gasté a pris également la défense : 1^ des guetteurs 
des électro-sémaphores pour lesquels il a demandé 26,000 fr., 
de manière à augmenter leur solde d'un treizième ; 2» des 
syndics, gardes maritimes et agents divers, pour améliorer 
surtout le traitement des syndics des gens de mer ; 3^ des 
gardiens dont il voudrait voir la solde portée à 780 ou 
800 fr. 

M. La Vieille avait déposé, conjointement avec plusieurs 
de ses collègues des ports, un amendement ne visant que les 
magasiniers et les distributeurs, mais qui, en réalité, avait 
une portée plus étendue. Ces députés avaient voulu, par cet 
amendement, rappeler à la Chambre et au ministre que la 
solde des officiers avait été notablement relevée depuis un 
an et qu'il était temps de penser à ceux qui les suivent et 
par lesquels il eût été juste et opportun de commencer. 
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Mais le ministre de la marine ayant fait connaître qu'il 
allait déposer immédiatement une demande de crédit supplé- 
mentaire de 383,112 fr., pour améliorer les traitements de 
la maistrance, des conducteurs de travaux hydrauliques, 
des commis et écrivains des diverses directions, des maga- 
siniers et distributeurs, du gardiennage et du personnel des 
sémaphores, l'amendement fut retiré. 

Aumôniers. — La question des aumôniers et de l'aug- 
mentation de leur effectif a été portée à la tribune par M. 
de la Bassetière. L'honorable député a demandé que des 
aumôniers fussent attachés à quatre bâtiments qui en étaient 
dépourvus : le vaisseau-école de canonnage le Souverain^ le 
transport le Finistère^ la frégate-école des aspirants h Flore 
et l'école des timoniers. La commission n'a consenti à accor- 
der des aumôniers que pour les deux derniers bâtiments, eu 
égard aux longues traversées qu'ils sont appelés à efiFectuer. 

En fin de compte, les griefs adressés par le rapporteur de 
la commission à l'organisation du personnel peuvent se 
résumer ainsi : 

lo Prédominance exagérée du personnel sur le matériel; 

2o Le nombre des non-combattants remporte considéra- 
blement sur celui des combattants ; 

30 Ceux qui sont chargés d'administrer, de garder, de 
surveiller et d'entretenir le matériel naval sont plus nombreux 
que ceux qui sont employés aie construire et à le manœuvrer; 

40 C'est le service à la mer qui alimente le service à terre. 

Matériel. (Constructions navales). — M. Lamy ne s'est 
pas montré moins sévère pour le matériel naval que pour le 
pefsonneL Selon lui, d'après la manière dont sont conduits 
les travaux dans les arsenaux, le programme de 1872 ne 
sera pas exécuté intégralement en 188S, date assignée 
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comme terme à son achèvement. Et pour justifier cette grave 
accusation, Thonorable rapporteur s'est borné à rapprocher 
les trois documents ofiSciels suivants : 1^ la nomenclature 
du programme de 1872 ^ ; 2^ la liste des bâtiments à flot en 
1878 ; 3° l'état des constructions commencées ou prévues en 
1878. Cette comparaison Ta amené aux constatations sui- 
vantes qui font ressortir un déficit sous le rapport du nom- 
bre des navires qui seront terminés en 1885. Ce déficit 
s'élève à 49 navires et se calcule ainsi : 

Composition normale de la flotte, prévue 

pour 1888, d'après le programme de 

1872 187 nav. 

Effectif de la flotte active, en 1878. . . . 183 nav. » » 
sur lesquels il ne restera, en 1883, que 108 > 

Déficit 49 nav. 



Pour construire ces 49 navires, de manière à réaliser les 
prévisions du programme de 1872, il faudrait, d'après 
M. Lamy, 12,066,000 journées d'ouvriers. Or, la situation 
des chantiers, en 1878, était telle qu'elle ne permettait pas 
de consacrer plus de 7,627 journées à de nouvelles construc- 
tions, d'où un déficit de 4,439,000 journées. 

Ces constatations statistiques établies, M. Lamy conclut 
et formule ainsi son verdict : 

« i^ Par Je nombre et par les qualités militaires, la flotte 
actuelle (1878) ne réalise pas les conditions fixées en 1872 ; 

» i^ Le nombre des navires construits n'est pas sufiîsant 
pour combler les vides qui se seront produits dans la flotte 
en 1888; 

(1) Voir Année maritimet page 43. 
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» En résumé, la marine ne marche pas à Texécution du 
programme de 1872. » 

Cette assertion est-elle fondée? Il faut avouer que si elle 
l'était, l'administration de la marine encourrait une grave 
responsabilité. Selon Tamiral Pothuau, qui a répondu à H. 
Lamy, celui-ci a donné du texte du programme de 1872 une 
interprétation trop littérale, trop absolue. Admettons cepen- 
dant cette interprétation rigoureuse, et supposons qu'il doive 
y avoir, en effet, déficit sur le nombre des navires terminés 
en 1885. On ne peut nier, toutefois, qu'il y aura gain sous le 
le rapport de la puissance militaire. Il y a donc plus-value, 
amélioration, perfectionnement. 

Quoi qu'on fasse, les programmes de constructions na- 
vales auront toujours un caractère provisoire. Les condi- 
tions techniques arrêtées, en 1872, comme représentant le 
maximum des nécessités de l'époque, n'ont pas été rigou- 
reusement observées dans certains bâtiments mis postérieu- 
rement en chantier. Ces conditions ont été sensiblement 
modifiées pour se maintenir au niveau du progrès. Il arri- 
vera peut-être en 1885, et ce n'est pas certain, qu'on aura 
construit moins de navires qu'on en avait décidé en 1872. 
C'est là le grand grief de M. Laray, mais où sera le mal si 
on a construit des navires beaucoup plus puissants ? N'est-ce 
pas là l'important ? En somme, on se sera conformé à l'évo- 
lution véritable du progrès qui pousse à réduire le nombre 
des navires de combat et à accroître leur puissance militaire. 

M. Lamy a basé ses appréciations sur Véiat en i878. Mais 
il faut admettre que, postérieurement à cette année, on fera 
d'autres navires. Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, le 
chiffre de six auquel il réduit le nombre de cuirassés de l^^' 
rang devant réunir, en 1885, les conditions du programme 
de 1872, ne serait exact que si on ne continuait pas'à cens- 
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traire après (878. Ce chiffre ira au contraire en augmentant. 
Les sept autres navires non conformes ont été construits 
avant 1878 et font partie du vieux matériel qu'on ne peut 
cependant pas détruire tant qu'il est susceptible d'être uti- 
lisé. En 1885, ces sept navires auront été remplacés par au- 
tant et peut-être même plus de navires supérieurs aux pré- 
visions de 1872. Mais laissons la parole à l'amiral Pothuau : 

« Le programme de 1872 n^est pas immuable en ce qui 
touche les types qui doivent le composer. Le cuirassé de pre- 
mier rang de 187^, par exemple, n'est plus le cuirassé de pre- 
mier rang de Tépoque actuelle, pas plus qull n'était celui des 
époques antérieures. En 1872, on se contentait de lui attri- 
buer une épaisseur de cuirasse de 30 centimètres : les der- 
niers cuirassés mis en chantier en ont 55. Aujourd'hui le 
cuirassé de l^^ rang reçoit des canons de 48 tonnes et on fa- 
brique des canons de 74 tonnes, en attendant ceux de 100 
tonnes qui sont devenus indispensables. Est-ce à dire que 
tout cuirassé dont l'armure n'aura pas une épaisseur de 
55 centimètres, dont les canons seront inférieurs en poids à 
100 tonnes, devra être déclassé et jugé impropre à remplir 
les conditions du programme ? S'il en était ainsi, on pourrait 
dire que le programme de 1872 ne sera jamais réalisé et 
qu'il en serait de même de tout autre et dans tous les pays. 
Lorsque j'ai posé les bases du programme de 1872, je n'ai 
jamais pensé qu'il pût être interprété de cette façon. 

> Ce qui est indispensable pour que le département de la 
marine remplisse ses engagements, c'est qu'en 1885, il pos- 
sède, réellement, en bon état de service, le nombre de bâti- 
ments fixé pour chaque type, et que, depuis l'époque où le 
programme a été arrêté, les navires rayés successivement de 
la liste de la flotte, pour cause de vétusté, soient remplacés, 
en nombre convenable, par des bâtiments conformes aux 
idées et aux besoins du moment où ces derniers ont été mis en 
chantier. En Angleterre, en Italie, les choses ne se passent 
pas autrement, et si cette dernière puissance est appelée à 
posséder, en 1887, 16 cuirassés de l^r rang, il ne peut être 
douteux qu'^s ne seront pas tous de la force du Luilio^ et à 
plus forte raison de celle de Vltalia. Pendant de longues 
années encore, les flottes de l'Angleterre et de toutes les 
autres puissances maritimes compteront dans leurs rangs 
des bâtiments cuirassés à 12, 15 ou 18 centimètres, comme 
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le Warrior, le Black-Prince, la Léfence, le Frédéric^ 
Charles, le Castel-Fidardo, la Venejsia, etc, 

» Je n'incrimine pas les bonnes intentions de Phonorable 
M. Lamy, mais je suis forcé de vous dire, et' j'en ai les 
preuves en main, que les chiffres qu'il produit ne sont pas 
tous exacts. Je vais vous dire les véritables chiffres et les 
opposer à ceux de M. le rapporteur... 

» Après un examen sérieux de la situation actuelle de la 
flotte, et de ce qu'elle deviendra en 1885, je conclus, con- 
trairement à ce qu'a dit l'honorable M. Lamy, qu'il suffirait, 
pour satisfaire aux conditions du programme, de 31 bâti- 
ments nouveaux dont la construction n'exigera que 6,285,000 
journées d'ouvriers. Nous ne sommes donc pas au-dessous du 
programme de 1872, comme on veut bien le dire, et nos 
moyens de construction nous permettront non-seulement de 
maintenir l'effectif de la flotte promise, mais encore de 
suivre les progrès de l'architecture navale en mettant en 
chantier, en temps utile, des bâtiments destinés à remplacer 
ceux qui devront disparaître dans les années qui suivirent 
1885. Du reste, conformément au vœu de la Chambre, l'in- 
dustrie a obtenu une part de plus en plus grande dans nos 
constructions neuves, et elle viendrait largement combler le 
déficit que des éventualités imprévues pourraient occasion- 
ner dans le travail des arsenaux. » 

Cherchant les causes du mal, M. Lamy croit les trouver 
dans la défectuosité de l'organisation du service lui-même. 
« II faut, dit-il, constater et détruire ces causes, sinon, 
loin qu'il suflSt pour sauver l'institution d'augmenter la 
dépense, on continuera à augmenter la dépense sans 
sauver l'institution. » 

M. Lamy relève tout d'abord un manque d'équilibre 
dans les dépenses relatives au matériel naval. Tandis, en 
effet, que la plupart des nations maritimes ne consacrent 
aux constructions navales, à l'outillage et au service géné- 
ral des ports et arsenaux que le sixième de leurs crédits de 
matériel, en France, cette proportion atteindrait le quart et 
tendrait à s'élever davantage. Gela tient à ce qu'on y aurait 
donné un développement exagéré aux édifices, à l'outillage. 
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aux bâtiments de servitude. Ces derniers formeraient une 
flotte véritable. Leur nombre dépasserait de près de moitié 
celui des bâtiments de combat au service desquels ils sont 
destinés. L'honorable rapporteur croit pouvoir affirmer que 
les frais du service général excèdent de beaucoup 20 et 
même 25 millions. 

Selon M. Lamy, ces dépenses excessives proviennent de la 
faute qu'on aurait commise de maintenir, dans les cinq ports 
militaires, autant d'arsenaux ^ complets et assez puissants 
pour satisfaire même aux besoins extraordinaires de la flotte. 
Cet état de choses aurait eu pour conséquence, tout en im- 
posant de lourdes charges pour l'entretien de chacun de ces 
arsenaux dispendieux, d'éparpiller, de disperser les moyens 
d'action et partant d'élever la main-d'œuvre. C'est ainsi que 
se seraient créées et perpétuées ces dépenses improductives 
au détriment des crédits productifs, c'est-à-dire de ceux 
destinés à créer la flotte et à la réparer. 

« Ainsi, conclut M. Lamy, des trois dépenses auxquelles la 
dotation du matériel doit fournir, deux seulement se déve- 
loppent : celles des arsenaux et celles de la flotte active. Les 
dépenses improductives sont celles qui croissent le plus 
vite ; les dépenses qui ont pour but de maintenir chaque 
année un grand état naval viennent ensuite. Toutes deux 
usurpent sur les crédits destinés à la création d'une flotte 
nouvelle, et les constructions neuves sont toujours sacri- 
fiées. » 

A la défectuosité de l'organisation générale des arsenaux 
viendrait s'ajouter, suivant le rapporteur, l'imperfection des 
méthodes de travail employées : 



(1) L'examen de cette question da nombre des arsenaux et des établisse- 
ments hors des ports a été confié à la commission mixte instituée par dé- 
cret du 18 mai 1878. (Voir Année Maritime de 1878, p. 88) 

l'ann. mar. 10 
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Autrefois, du temps de la mariae à voiles, la force d'une 
flotte se mesurant d'après le nombre des navires qu'elle pou- 
vait mettre en ligne, c'était une nécessité de construire le 
plus de navires que le budget le permettait. La fixité de 
l'architecture navale n'exposant pas à des changements de 
types incessants comme de nos jours, les ingénieurs n'a- 
vaient, en quelque sorte, qu'à reproduire à l'infini un type 
déterminé de navire. Il n'y avait pas d'inconvénient à lais- 
ser séjourner les bâtiments sur les chantiers. Peu importait, 
dès lors, à la conduite des travaux que les chantiers fussent 
réunis ou non sur un petit nombre de points. « Cette con- 
centration aurait même été impossible, parce qu'un ou deux 
arsenaux n'auraient pas pu contenir les soixantes cales qui 
alors portaient à la fois des navires. » De là ces grands ar- 
senaux établis sur différents points du littoral. Tout était 
calculé pour conduire avec lenteur un grand nombre de 
constructions commencées ensemble. 

Aujourd'hui, une méthode inverse doit être suivie. Les 
types imaginés par les ingénieurs se succèdent avec une 
telle rapidité, qu'un navire est à peine mis à flot qu'il est 
distancé par un nouveau : 

« Ce n^est plus le temps qui use les vaisseaux, c^est la 
science. La force n'est plus dans le nombre des navires, elle 
est dans leur valeur individuelle. Aussi, ce que la sagesse 
impose, c'est de procéder par constructions successives et 
rapides, de réduire sans cesse l'intervalle qui s'écoule entre 
le moment où le plan d'un bâtiment est conçu et le moment 
où il est achevé, car la victoire est à celui qui aura le plus 
tôt enfermé dans les flancs d'un navire les dernières leçons 
du progrès. 

» Pour créer peu de bâtiments à la fois, des centres de cons- 
tion peu nombreux suffisent ; pour créer ces bâtiments avec 
rapidité, il faut réunir dans les centres de construction des 
moyens puissants. Or, ce qui, dans nos arsenaux, retarde le 
plus les constructions, ce sont le service de la flotte active. 
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les armements et les réparations souvent inopinées. Plu- 
sieurs nations, pour remédier à cet inconvénient, ont divisé 
ces différents genres de travaux entre les arsenaux. En 
France, tous les arsenaux sont destinés à la fois aux cons- 
tructions et aux armements, et, dans chacun, on travaille à 
des bâtiments de tous les types. Cette méthode a pour con- 
séquence ou l'extrême cherté ou Textrême lenteur des tra- 
vaux. En effet, si la France est la nation qui entreprend le 
plus de navires, elle est celle qui les achève avec le plus de 
lenteur. » 

En résumé, les deax grands griefs que le rapporteur du 
budget a adressé au service du matériel nayal consistent en 
ce que Torganisation actuelle des arsenaux aboutirait à la 
dispersion des moyens d'action au lieu de produire une 
concentration féconde, et en ce qu'on dépenserait beaucoup 
trop, au détriment des constructions neuves, pour les 
armements des navires et l'outillage des arsenaux. 

M. Lebelin de Dionne, ingénieur de 1'® classe de la 
marine et sous-directeur au Ministère, avait été chargé par 
le Ministre de répondre à M. Lamy ainsi qu'à M. Farcy, qui 
avait adressé des critiques de détail à l'administration. 
Nous regrettons que le peu d'espace dont nous disposons 
ne nous permette pas de reproduire tout au. long le dis- 
cours du commissaire du gouvernement. Prenant une à 
une les critiques formulées, M. Lebelin de Dionne s'est atta- 
ché à les réfuter. Nous ne pouvons entrer dans le détail de 
cette discussion portant le plus souvent sur des questions 
secondaires. L'espace nous fait défaut, mais nous engageons 
vivement nos lecteurs à lire dans l'Officiel ^ le discours de 
M. Lebelin de Dionne, si net, si clair et d'une argumentation 
si topique. 

En ce qui concerne les constructions de l'industrie com- 
parées à celles de l'Etat, contre lesquelles M. Farcy avait 

No du 1er décembre 1878, p. 11269. 
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dirigé de nombreux griefs, M. Lebelin deDionne s'est expri- 
mé en ces termes : 

« On a dit que le travail des arsenaux était beaucoup plus 
dispendieux que celui de l'industrie. Nos ouvriers ne sont pas 
du tout dans les mêmes conditions. 11 y a une discipline, dans 
les arsenaux, qui oblige à limiter la durée de la journée, et, 
de plus, nous ne travaillons pas à la tâche. Nos chiffres ren- 
ferment les journées de tous les ouvriers ou manœuvres qui, 
à quelque titre que ce soit, concourent à la construction. 
Nous y comprenons même nos nombreux apprentis. Le prix 
moyen de la journée des ouvriers de Lorient est à peine 
aujourd'hui de 2 fr. 75 ; aussi, la Compagnie des Forges et 
Chantiers a dû reconnaître à plusieurs reprises, lorsque nous 
discutions les prix des marchés à passer avec elle que, sous 
le rapport de la main-d'œuvre, nos prix de revient en main- 
d'œuvre sont équivalents aux siens. Ainsi, malgré le désac- 
cord apparent entre le nombre de journées ressortissant à 
nos diverses constructions, le prix de la main-d'œuvre des 
constructions de l'industrie n'est pas supérieur au prix de 
la main-d'œuvre des arsenaux. C'est un fait que nous éta- 
blirons devant les commissions du budget, chaque fois qu'elles 
nous mettront en demeure de le faire. L'expérience est faite 
maintenant, et je puis dire aujourd'hui, — les industriels 
eux-mêmes le reconnaissent, — que nous sommes en mesure, 
sous le rapport de la main-d'œuvre, de travailler dans des 
conditions aussi satisfaisantes que celles de l'industrie. Ce 
n'est pas à dire que nous repoussions le concours de l'indus- 
trie; elle nous est très utile, indispensable même, car elle 
jouit du privilège de travailler vite et souvent même il lui 
arrive de travailler plus vite que nous. . . 

Le grand point, c'est qu'en écartant les frais généraux qui 
subsistent toujours, que nous construisions ou que nous ne 
construisions pas, car ces frais généraux sont invariables, 
la somme que le budget a réellement déboursée pour réaliser 
la construction d'un navire n'est pas plus forte dans nos 
arsenaux que dans les chantiers de l'industrie. 

Néanmoins, on a dit que, non-seulement nous construisions 
plus cher que les chantiers du commerce, mais que nous avions 
encore le malheur de produire des bâtiments défectueux. Nous 
n'avons pas toujours réussi aussi bien que nous l'aurions désiré ; 
nous avons eu aes insuccès ; tout le monde en a. L'Angleterre 
n'en est pas plus exempte que nous, l'Italie non plus. Ces in- 
succès sont presque la conséquence obligatoire du progrès ; 
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mais depuis plusieurs années, suivant le conseil que M. Thiers 
a donné et qu'on vous rappelait hier, nous avons eu plutôt en 
vue de renouveler notre matériel que d'innover. Chaque fois 
qu'un nouveau type est mis en service, on le discute ; il a des 
opposants. L'opinion a de la peine à s'y faire, car dans la 
marine, nous avons une opinion publique, et elle est rare- 
ment favorable aux bâtiments qu'on lui présente pour la 
première fois. 

L'industrie construit très bien ; mais elle ne fait que ce 
qu'elle peut ; elle n'a pas les ressources que nous avons, sur- 
tout quand il s'agit de constructions en bois, parce que les 
approvisionnements lui manquent. C'est là une des causes de 
son infériorité en ce qui concerne la construction en bois. 
Quand il s'agit de constructions en fer, l'industrie reprend 
son avantage, mais elle ne nous dépasse pas. Maintenant 
que notre apprentissage est fait, que l'instruction de nos 
ouvriers est achevée, non-seulement nos travaux de cons- 
truction en fer sont au moins aussi sastifaisants sous tous 
les rapports que ceux des Forges et Chantiers, mais je puis 
affirmer, pour l'avoir constaté moi-même, que nous rivalisons 
sous le rapport de la perfection du travail avec les arsenaux 
anglais, et si je me bornais au port de Lorient, je dirais que 
nul établissement ne produit des ouvrages aussi irrépro- 
chables que les siens. C'est donc vraiment exagérer la thèse, 
et même dépasser toute mesure que de chercher à démontrer 
que, même en se restreignant à la construction en fer, l'in- 
dustrie nous est supérieure. D'ailleurs, comment pourrait-il 
en être autrement? L'industrie n'a pas les moyens dont nous 
disposons, grâce à vos libéralités, messieurs, dont nous 
faisons le meilleur usage possible; j'espère, du moins, l'avoir 
démontré. > 

Artillerie. — En réponse aux observations présentées 
par M. Farcy, le Ministre a rappelé à la Chambre qu'un 
programme a été arrêté pour Tartillerie de marine comme 
pour la construction des navires, et que ce programme était 
également susceptible de se modifier en même temps que 
les types de bâtiments se transforment. On achève dans 
nos établissements des canons de 48 tonnes, en vue de la 
fabrication desquels ces établissements sont outillés. L'in- 
dustrie confectionne les corps, les tubes et les frettes de 8 
l'ann. mar. 10. 
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canons de 74 tonnes, mais elle n'est pas en mesure de les 
assembler, encore moins ceux de 100 tonnes. « Il faut main- 
tenant songer à nous procurer ces derniers pour Tarmement 
de nos plus grands bâtiments^ déjà sur les chantiers »; et c'est 
dans ce but, que le Ministre a demandé les crédits nécessaires 
pour la création d'ateliers destinés à terminer la construc- 
tion des canons de gros calibre. 

M. Farcy n'est pas partisan des canons de gros calibre 
sur le compte desquels Texpérience, selon lui, ne s'est pas 
suffisamment prononcée : 

« M. le ministre nous a dit qu'on demandait un surcroît de 
dépenses pour Tartillerie, afin de faire de gros canons de 
100 tonnes. Quant à moi, je ne suis pas parfaitement con- 
vaincu de Futilité des canons de 100 tonnes; je crois que 
dans la commission la presque totalité des membres était 
d'avis que c'était un peu imprudent de les faire tout de suite. 
Non-seulement il peut y avoir imprudence à faire des canons 
de gros calibre dont on ne connaît pas encore le résultat, 
dont le seul essai fait a été mauvais, car en ce moment- ci, 
il n'y a qu'un seul navire qui ait le canon de 100 tonnes, 
c'est le Duilio : or, au premier coup, ou au moins à l'un des 
premiers coups, le tube central du canon du Duilio a crevé 
et on a été obligé de le renvoyer à la manufacture pour le 
réparer. Nous ne sommes donc pas parfaitement sûrs de 
l'efficacité du canon de 100 tonnes ; ce dont nous sommes 
certains, en revanche, c'est que nous n'avons, pour le mo- 
ment, aucun navire sur lequel nous puissions le mettre. 
Dans tous les cas, je ne vois pas qu'il y ait urgence à venir 
demander, comme on le fait aujourd'hui, plus de deux mil- 
lions pour construire, dans le port de Toulon, des ateliers 
exprès pour établir des canons de 100 tonnes, d'autant plus 
que l'industrie est à même de nous les faire. 

Non-seulement l'industrie est capable de faire des canons 
de 100 tonnes, mais l'usine du Creuzot avait elle-même 
proposé d'en faire un pour le mettre à l'Exposition univer- 
selle. Mes collègues ont pu voir à l'emplacement du pavillon 
du Creuzot un gros canon en bois, modèle du canon de 100 
tonnes. » 

M. Lebelin de Dionne a répliqué à M. Farcy que la ques- 
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tion de rârmemeiit de nos cuirassés ayec des canons mons- 
très n'était pas encore définitivement tranchée. Quant à 
l'industrie privée, il est bon, sans doute, de lui demander 
son concours, de Tencourager autant qu'on le peut, mais a 
la condition, toutefois, que ce ne soit au détriment des inté- 
rêts bien entendus de l'Etat : 

€ Nos gros canons, a-t-on dit, et, en particulier, les canons 
de 100 tonnes sont prématurés, car on ne sait pas à quels 
bâtiments ils sont destinés. Avant de faire ces canons, il se- 
rait bon d'avoir les bâtiments qui devront les recevoir. Le 
Tonnerre^ par exemple, est-il un de ces bâtiments ? Non, il 
n'a pas été fait pour porter <îes canons de 100 tonnes. On 
pourrait, il est vrai, en placer sur le Duperré ; il en a été 
question, mais nous y renonçons pour le moment ; on revien- 
dra peut-être plus tard sur cette décision. Mais nous avons 
deux bâtiments qui vont être mis en chantier : l'un s'appel- 
lera le Formidable et l'autre VAmiral-Baudin, Ces cuirassés 
de premier rang devront être armés de trois canons de 100 
tonnes. Il y a donc une nécessité de pourvoir à ces arme- 
ments qui s'imposent à nous. 

Maintenant, pourquoi ne pas les faire fabriquer par l'in- 
dustrie ? Nous y viemirons, mais plus tard, et quand il le 
faudra. Evidemment l'industrie nous les fournira quand nous 
les lui demanderons, mais il faut que la Chambre sache que 
nous n'avons pas la prétention de faire des canons de toutes 
pièces ; c'est l'industrie qui nous en donnera la plus grande 
partie, c'est-à-dire tous les éléments constitutifs. Nous avons 
jugé ^u'en commandant des canons de 100 tonnes à un in- 
dustriel, non pas de gré à gré, comme il en a été question 
hier, mais à la suite d'une sorte d^'adjudication restreinte, en 
traitant avec un industriel, dis-je, pour la fourniture de 4 ou 
6 canons de 100 tonnes, l'industriel non-seulement nous fo- 
rait payer le prix de ces canons, mais encore le prix de l'ou- 
tillage qui lui serait nécessaire. Eh bien, autant vaut que 
nous achetions cet outillage; il nous restera ; il n'est pas 
inutile d'avoir un outillage propre à confectionner et à as- 
sembler les canons, et surtout à les réparer, car il peut ar- 
river des accidents à ces grosses bouches à feu. Voyez ce qui 
s'est passé à la Spezzia; on a été obligé de renvoyer à sir 
William Armstrong un des canons du Duilio pour le réparer. 
S'il nous arrivait un accident de ce genre, nous serions heu- 
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reux d'avoir un atelier à Toulon pour y remédier. Telle était 
donc la nécessité d'avoir un outillage dans un port, outil- 
lage, qui, en somme, ne nous coûtera rien, parce que nous 
aurions payé le canon et l'outillage, et nous n'aurions eu 
que le canon, tandis que, avec notre combinaison, l'outil 
nous restera. (C'est cela! très bien! très bien!). 

Réformes administratives. — La troisième partie du 
rapport de M. Lamy est consacrée à Texamen des réformes 
qu'il conviendrait d'accomplir pour remédier aux irrégula- 
rités et aux vices d'organisation qu'il a signalés. M. Lamy 
ne croit pas qu'on puisse compter que l'administration 
prenne jamais l'initiative de ces réformes. Selon lui, la 
preuve de son impuissance est faite. Nulle part les orga- 
nisations et les réorganisations n'ont été aussi fréquentes 
que dans la marine. Mais elles ont été décidées sans vues 
nettement arrêtées et n'ont engendré que l'habitude de 
l'instabilité et l'accroissement des effectifs du personnel. 
La cause qui a précipité ces changements et qui les perpé- 
tuera dans l'avenir, serait la faculté laissée aux ministres 
d'organiser les corps de la marine par décret. 

M. Lamy estime qu'un des moyens les plus efficaces de 
remédier aux maux dont souffre la marine, de lui donner 
une organisation solide et rationnelle, serait de substituer le 
régime de la loi à celui du décret. « Non-seulement la loi a, 
pour détruire les abus et empêcher leur retour, une force 
collective qui manque aux individus , mais surtout les 
réformes qui sortiront d'elles supprimant tout espoir de 
changement prochain, elle éteindra cette agitation perma- 
nente qu'entretient parmi les hommes l'incertitude de leur 
avenir et elle donnera aux personnes comme aux institu- 
tions la sécurité, sans laquelle il n'y a ni suite dans les des- 
seins ni constance dans la grandeur, i» 

Dans son discours à la Chambre, l'amiral Pothuau a 
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répondu à cette partie du rapport de M. Lamy. « L'hono- 
rable rapporteur, a dit le ministre, ne voit de remède à 
l'augmentation toujours croissante du personnel que dans 
la substitution du régime de la loi à celui des décrets qui 
est en vigueur au ministère de la marine. Ce régime des 
décrets n'est pas aussi arbitraire qu'on semble le supposer, 
puisqu'il a toujours besoin, pour être appliqué, de la sanc- 
tion de la commission du budget qui peut refuser une 
dépense qu'elle n'approuve pas. Cependant, je me prête 
volontiers à l'examen immédiat de cette substitution par 
une commission spéciale qui s'occupera de la réorganisation 
des différents services de la marine. Le travail de cette com - 
mission sera soumis au conseil d'Amirauté et formulé 
ensuite en un projet de loi qui sera présenté aux Chambres. 
C'est, à mon sens, la vraie manière de faire une bonne loi. ;> 

Un autre moyen, selon M. Lamy, de remédier aux abus, 
serait de mettre les pouvoirs publics à même de se rendre 
compte de la destination des dépenses qu'on leur demande 
de voter et de l'emploi qui en a été fait, une fois qu'ils ont 
été accordés, a La clarté dans les prévisions doit être faite 
par les budgets, la clarté dans les résultats par les comptes. » 

M. Lamy critique le mode de classification des dépenses 
adopté dans le budget de la marine lequel ne permettrait pas 
de distinguer les dépenses les unes des autres, comme il con- 
viendrait, d'après leur nature ou leur objet. La nomencla- 
ture des chapitres actuellement adoptée révélerait l'imperfec- 
tion fondamentale du budget : le manque d'unité. Les 
dépenses n'y sont groupées ni par nature ni par objet : 
tantôt l'une, tantôt l'autre des deux méthodes est employée : 

4L Une meilleure nomenclature du budget permettra aux 
Chambres de prononcer avec plus de compétence les crédits 
qu'elles votent. Pour que ces crédits ne soient pas dépassés 
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dans les dépenses, un autre progrès est nécessaire. La 
dépense faite pour le personnel est exactement limitée aux 
crédits consentis. 11 n^en est pas de même pour le matériel. 
Chaque année, la somme votée pour achat de matériel est 
transformée en approvisionnements. Ceux-ci ne sont pas 
toujours dépensés durant Texercice : une partie peut se 
trouver encore dans les magasins lorsque commence un 
exercice nouveau. 11 est même de règle que les magasins ne 
se vident jamais. Les stocks dont ils restent dépositaires, 
après avoir satisfait à tous les services, forment une dotation 
de prévoyance. Le crédit annuel voté au budget est un com- 
plément k cette dotation. 11 est destiné à la porter au chiffre 
nécessaire pour que, sans s^appauvrir, elle fournisse aux 
dépenses de Tannée. La somme à inscrire chaque année au 
budget doit donc être déterminée par la quantité de matériel 
qui existe en approvisionnement. » 

Crédits supplémentaires. — Les crédits sapplé- 
mentaires alloués pour Texercice 1879 s'élevaient en totalité 
à 7,686,540 fr. 45 et ont fait Tobjet des trois lois sui- 
vantes, savoir : 

lo La loi du 12 avril 1878 qui a ouvert au ministère de la 
marine une somme de 4,084,179 fr. 45. — Cette somme 
devait faire face aux dépenses suivantes : lo armement sup- 
plémentaire, pendant le l^i* semestre 1879, de bâtiments en 
vue des événements d'Orient (2,184,265 fr.) ; 2o arrondisse- 
ment de la solde et des accessoires de solde des officiers et 
agents de Tarmée de mer, par application de la mesure 
adoptée par le Ministère de la guerre (91,044 fr. 45) ; 3© ap- 
plication aux troupes de la marine de la loi sur le rengage- 
ment des sous-officiers (182,100 fr.) ; 4o augmentation du 
nombre des adjudants comme dans l'armée de terre 
('44,230 fr.) ; 5o augmentation du nombre des hautes payes 
(26,440 fr.) ; 6o relèvement de la solde des lieutenants- 
colonels d'infanterie de marine (2,980 fr.) ; 7© arrondisse- 
ment de la solde des officiers et relèvement de celle des 
lieutenants, sous-lieutenants et assimilés (91,120); 8o rem- 
boursement à la Guerre de la valeur d'une cession d'objets 
de matériel (700,000 fr.)' ; 9° importation en France de 
500,000 kilog. de poudre belge (190,000 fr.) ; lOo Impression 
de nouveaux livrets individuels et de livrets matricules pour 
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les troupes de la marine (72,000 fr.) ; llo excédant probable 
des dépenses du chapitre XIV sur les crédits accordés et 
dont l'insuffisance a été constatée (500,000 fr.). 

2o La loi du 7 août 1879 qui a ouvert un crédit extraordi- 
naire de 3,302,361 fr. ainsi subdivisé : 1® armement supplé- 
mentaire, pendant le 2o semestre, de bâtiments en vue des 
événements d'Orient (1,948,391 fr.); 2o accroissement tem- 
poraire de nos forces navales dans l'Océan Pacifique à cause 
de la guerre Chilo-péruvienne (entretien d'un croiseur de 
3e classe et de 2 avisos pendant six mois : 541,823 fr.); 
3o envoi à la Nouvelle Calédonie de deux transports supplé- 
mentaires pour le rapatriement des déportés (812,147 fr.). 

3o La loi du 21 décembre 1879 qui a ouvert, au titre du 
chapitre 14 bis (secours pour pertes matérielles causées 
par des sinistres maritimes) un crédit de 300,000 fr. destiné 
à venir en aide aux pêcheurs victimes des terribles tempêtes 
qui «e sont déchaînées au commencement de décembre 1879, 
sur les côtes de l'Ouest et du Nord de la France. 



Compte de liquidation. — Les crédits afférents au 
compte de liquidation, pour rexercice 1879, s'élevaient à la 
somme totale de 24,393,175 fr. 85 provenant de reports de 
portions de crédits non employés pendant les exercices an- 
térieurs. Cette somme a fait l'objet de quatre décrets : 

lo Le décret du 8 mars 1879 qui a autorisé le report à 
l'exercice 1879 d'une somme de 15,917,378 fr. 58 non em- 
ployée en 1878 sur le compte de liquidation ; 2© le décret du 
30 juillet qui a autorisé le report à l'exercice 1879 de por- 
tions de crédits s'élevant à 10,017 fr. 27, non employées en 
1874 et 1875 sur le compte de liquidation ; 3o le décret du 
11 décembre autorisant le report à l'exercice 1879 d'une 
somme de 7,000,000 de fr. non employée en 1878 ; 4o le dé- 
cret du 24 février 1880 autorisant le report à l'exercice 1879 
d'une somme de 1,238,900 fr. non employée en 1878. 

Budget de la caisse des Invalides. — Les dé- 
penses inscrites à ce budget pour l'exercice 1878 s'élevaient 
à 24,665,000 fr. Celles prévues au budget de 1879 ayant 
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été de 24,960,000 fr., il en est résullé, ponr ce dernier 
exercice, une différence, en moins, de 29S,000 fr. qui a 
entraîné ane augmentation de 500,000 fr. dans la subven- 
tion demandée au Trésor, laquelle n'avait été fixée, eu 1876, 
en 1877 et en 1878, qu'à 10,000,000 de fr. 



ir. — ANGLETERRE. 

Sltnatlon sr^nérale. — Nons avons vn, l'année der- 
nière, quelles ont été pour l'Angleterre les conséquences 
des compHcalions survenues en Orient. Cette puissance, or- 
ganisée en vue de la paix, s'est trouvée tout-à-coup eu pré- 
sence de diSicultés qui imposaient à sa dignité ane inter- 
vention militaire. 

Si elle n'a pas pris celte attitude, c'est d'abord à cause 
de son isolement politique et ensuite à cause de son im- 
puissance effective. Elle n'avait pas les moyens d'action né- 
cessaires. Pratiques, positifs, tout entiers au commerce et 
à Tindustriei les Anglais supporteraient avec peine l'appa- 
reil milit^re si assuj et lissant et si dispendieux des grandes 
nations du continent. Le militarisme ne fleurira jamais dans 
ce pays dont toute l'énergie est appliquée aux alîaires. Mats 
les mesures qui pourront concilier convenablement les 
exigences de la défense du territoire avec les intérêts du 
commerce seront accueillies, supportées avec patriotisme. 
Aussi n'est-ce pas une organisation militaire complète 
que le gouvernement anglais songe à créer, mais une orga- 
nisalion mixte, défensive. Assurer la sécurité du sol, tel 
-esl, pour le moment, son principal objectif. Mise en éveil 
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par les dangers que pourrait courir le littoral en cas de 
guerre, PAmirauté s'est préoccupée d'en faire fortifier tous 
les points faibles, aussi bien dans la métropole que dans les 
colonies. Dans ce but, une commission a été chargée d'ins- 
pecter les côtes du Sud et de l'Ouest, ainsi que l'île de 
Wight : elle devait adresser au premier lord un rapport dé- 
taillé sur les points qu'il était le plus important de mettre en 
état de défense et indiquer les ouvrages les plus urgents à 
terminer. 

Les travaux du fort cuirassé de la Mersey, si important 
pour la défense de Liverpool, étaient presque complètement 
terminés. Quelques-unes des plaques de cuirasse, construites 
par la maison Cammell, de Sheffield, ont 6 m. 1 de long, 
3 m. 35 de haut^ 20 cent, d'épaisseur, et pèsent 26 tonnes 
environ. On a été forcé de construire des wagons spéciaux 
pour le transport de ces plaques des chantiers de SheflSeld 
aux rives de la Mersey. Le fort a la forme d'un croissant, 
est à deux étages et mesure 100 m. de long sur 14 m. 3 
de profondeur du front à la gorge. 11 y a dix casemates^ 
quatre pour les canons, six pour les hommes. Les soutes à 
poudre et à obus sont dans le sous-sol et communiquent avec 
les postes d'artillerie par de larges conduites en maçonnerie 
qui amènent les munitions jusqu'aux charriots. 

De même, la construction des batteries de côte destinées 
à la défense de l'entrée de la Medway (près Cbatham) touchait 
à sa fin. Ces travaux, qui ont duré plusieurs années^ et 
dont le prix de revient atteindra près de 100,000 livres, sem- 
blent devoir assurer, dans de bonnes conditions, la défense 
du port situé à l'embouchure de cette rivière. 

Les économies que le budget de 1877-1878 prévoyait 
pour le service de Tartillerie an<j;laise n'ont pas permis de 
terminer, en 1879, l'armement des nouveaux forts de Spi- 
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thead et autres points de moindre importance. Il avait été 
demandé une somme de trois millions de francs pour met- 
tre en place les gros canons de ces forts. La somrn^ allouée 
n'étant que d'un million, il a été impossible de terminer les 
travaux proposés. Les forts et les canons étaient prêts, mais 
il restait à mettre en état les affûts, les plates-formes et au- 
tres installations. 

Les dépenses faites par l'Angleterre pour la défense de 
ses côtes s'élevaient, le 31 mars 1879, aux chiffres sui- 
vants : Portsmouth, 3,050,888 liv. sterling; Plymouth, 
1,477,496; Pembroke, 305,848 ; Portland, 460,476 ;Gra- 
vesend, 320,745; Chatham, 274,005; Sheerness, 389,528; 
Douvres, 293,844; achat et fixation de plaques de blindage, 
403^632 ; dépenses accessoires , 156,598 ; expériences, 
15,237; frais d'études, 23,524; frais d'expropriation ou 
autres, 26,025. Soit, en tout, 7,391,713 livres sterling ou 
184,792,850 francs, en comptant la livre sterling à 25 
francs. 

L'Amirauté s'est occupée également avec activité de la 
défense des colonies. La Gazette officielle de Londres a fait 
connaître qu'il avait été nommé une commission chargée de 
rechercher « dans quelles conditions se trouvent les moyens 
dont on dispose tant dans la marine que dans l'armée, pour 
la défense des ports les plus importants situés dans les eo- 
loDies anglaises ou leurs dépendances, pour celle des sta- 
tions établies ou à établir dans ces mêmes possessions en 
vue de la réparation des vaisseaux et de leur approvision- 
nement en charbon, enfin, pour la protection du commerce 
des colonies, soit dans le Royaume-Uni de Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande, soit avec les pays étrangers. » La com- 
mission devait examiner : l^ quels sont les ports ou stations 
qui, eu égard à leur importance stratégique ou commerciale, 
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exigent la création d'un système de défense organisé en 
dehors des moyens ordinaires que peuvent fournir les forces 
maritimes de l'Etat ; 2^ si les garnisons doivent être com- 
posées exclusivement de troupes « impériales ou locales », 
ou de troupes mixtes ; 3° si les frais d'entretien, soit de ces 
garnisons, soit de tout ce qui entrera dans le système des 
défenses à créer, doivent Atre à la charge exclusive de TEtat 
ou des colonies, ou partagés entre le premier ^et les se- 
condes. 

L'organisation d'un système défensif au moyen des tor- 
pilles devait rentrer nécessairement dans le programme de 
r Amirauté. Différentes mesures ont été prises à cet égard. 
Mentionnons les dispositions suivantes dont les officiers 
torpilleurs de la marine ont été l'objet : 

Les lieutenants désireux d'obtenir le brevet d'officier tor- 
pilleur enverront leurs noms à TAmirauté par la voie hié- 
rarchique ; les désignations pour le Vernon seront faites le 
1er octobre de chaque année, et les officiers désignés compte- 
ront à bord de ce navire pendant la durée des cours. — Tout 
candidat devra préalablement avoir servi un an à la mer 
dans le grade de lieutenant ; la période d'instruction est dé 
18 mois ainsi réglés : cours théorique à Greenwich, 9 mois ; 
— cours supérieur de torpilles, 2 mois; — instruction sur les 
Whitehead, 3 semaines; — application abord de V Excellent^ 
15 jours; — congé de 3 semaines; — cours de torpilles à bord 
du Yernonf 5 mois. L'examen final aura lieu en mars. — Le 
lieutenant qui aura reçu son brevet de capacité demeurera 
comme instructeur pendant la période d'instruction suivante 
qui finit en juin, même si son tour l'appelle à servir à la 
mer. — Tout officier dont les examens auront paru insuffi- 
sants sera rayé des rôles du Vernon. 

Signalons également l'embarquement effectué, le 23 juin, 
à Southampton^ à bord du brigantin Hornet, d'un détache- 
ment des volontaires de la Royal naval artillery fourni par 
la brigade de Londres. Ce détachement a fait une croisière 
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d'un mois dans U baie de Biscaye et sur les côtes de Por- 
tugal, en Yue de se familiariser avec le service à la mer. 

L'Amirauté a aussi décidé que le personnel des arsenaux, 
des établissements des vivres et des hôpitaux recevrait une 
nouvelle organisation et qu'un certain nombre d'agents 
serait congédié par suppression d'emplois. Des pensions 
seront accordées, d'après la loi de 1859, aux ayants droit ; 
elles ne pourront être inférieures à la moitié de la solde 
d'activité et ne pourront en dépasser les deux tiers. En 
outre, les employés de classe inférieure recevront une in- 
demnité calculée sur la base de 750 fr. par année de service, 
sans que cette indemnité puisse dépasser 2,500 fr. Les sup- 
pressions d'emplois s'étendront au personnel des garde- 
magasins, des comptables, aux agents des hôpitaux, etc. 
Une commission a été nommée pour choisir les employés 
qui doivent former le personnel nouveau. 

Budget* — Le budget de la marine anglaise s'élevait, 
pour l'exercice 1878-1879 (on sait que Tannée financière en 
Angleterre court du l®'' avril d'une année jusqu'au 31 mars 
de l'année suivante) à 276,347,525 fr. Celai de l'année pré- 
cédente ne s'élevait qu'à 274,495,625 fr.^ d'où une différence 
en plus, au profit de l'exercice 1878-79, de 1,851,900 fr. 

D'après le Times, le budget ne contenait aucune modifica- 
tion notable, mais il ne faut pas oublier qu'un crédit spécial de 
150 millions de francs, voté par le parlement, avait mis l'ad- 
ministration de la marine en mesure de faire face aux exi- 
gences imposées par les événements d'Orient. Une portion 
de ce crédit devait d'ailleurs être affectée aux travaux que 
les circonstances avaient forcé d'interrompre. En effet, le ser- 
vice des constructions avait beaucoup souffert dans le cours de 
la dernière année. U n'avait pas été mis en chantier un seul 
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navire cuirassé, et la seule augmentation qui eût été apportée 
à la composition de la flotte consistait dans Tachât des cuiras- 
sés turcs que, par un hasard providentiel, le gouvernement 
avait pu trouver dans les eaux de la Tamise. Le budget de 
1879 mentionnait la mise en chantier de quatre navires cui- 
rassés, du bélier Sartorius et d'un grand nombre de navires 
de dimensions inférieures, plus Tachât à l'industrie privée 
d'un cinquième cuirassé^ VOrion. 



III. — ALLEMAGNE. 

Situation générale. — L'Allemagne poursuit les 
travaux commencés en vue de la protection de son littoral 
et de l'amélioration de ses ports. 

D'après le Broad Arrow, les grands travaux entrepris à 
Ellerbeck, annexe du port de Kiel, étaient presque terminés; 
il ne restait à finir que des magasins, des bureaux et Thabita- 
tion du directeur du port. Les docks, qui pouvaient être con- 
sidérés comme achevés, sont très-spacieux. La partie réservée 
aux constructions mesure une superficie de 215 mètres 
carrés ; le bassin d'armement a 218 mètres sur 284 et 10 
mètres de profondeur. Il est assez grand pour contenir sept 
des plus grands navires de la flotte allemande. Un empla- 
cement considérable a été réservé pour noyer les bois. Il 
existe, en outre, un certain nombre de cales de halage pour 
les constructions et les réparations et quatre grands bassins 
d'échouage. Ou a construit également de nombreux ateliers et 
bureaux. Du côté de la terre, tout Tétablissement sera enclos 
par un mur très-solide. 
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Les quais de la H5rn, entre Jensenstrasse et Eingstrasse, 
devaient être élargis de manière à faciliter le chargement et 
le déchargement des navires. La profondeur de l'eau de- 
vait être portée à 5 m. 15. 

Des sondages très étendus ont été pratiqués, pendant l'été, 
dans la Baltique en vue de la fortification du littoral, princi- 
palement sur la côte mecklembourgeoise et la côte sud-ouest 
du Holstein. 

Les Allemands semblent surtout préoccupés de mettre en 
état de défense suffisante Wismar, ainsi que l'île Poêl, située 
en avant du port de cette ville. A plusieurs reprises déjà, on 
a fait ressortir l'importance de ce port de la Baltique. Il a été 
reconnu que sa profondeur et son étendue le rendaient au 
plus haut degré propre à recueillir une flotte de guerre, 
même très-considérable, tout en lui laissant la plus grande 
liberté de mouvements pour les retours offensifs. D'un autre 
côté aussi, et pour les mêmes raisons, Wismar, avec la 
baie de Wolhenberg, est le point de toute la côte alle- 
mande de la Baltique le plus favorable à une prise de 
possession par l'adversaire et à un débarquement. 

Les travaux de fortification des bouches du Weser ont 
été terminés. A la batterie de terre construite sur la rive 
droite du fleuve, à proximité de Bremerhafen, ainsi qu'à la 
batterie cuirassée du banc de sable Lang-Lûtjen, on a ajouté 
deux forts à coupoles situés en aval des deux ouvrages indi- 
qués ci -dessus, Tun sur la rive droite, l'autre sur la rive 
gauche du fleuve. Ce dernier ouvrage consiste en cinq cou- 
poles armées chacune d'un canon de 28 cent., tandis que le 
premier fort n'a que trois coupoles armées chacune de deux 
canons de 28. cent. L'entrée de chacun de ces ouvrages est, 
en outre, défendue, contre les attaques par terre et les débar- 
quements, par une tour avancée armée de deux canons de 
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15 cent. L'entrée du Weser se trouve ainsi protégée par 30 
canons placés dans des ouvrages cuirassés^ car, k l'armement 
des nouveaux forts, il faut ajouter les 9 canons de 21 cent, 
de la batterie cuirassée et les six canons de 28 cent, des trois 
tourelles du fort du banc LaDg-Lûtjen. 

L'amirauté allemande s'est occupée aussi des travaux 
préliminaires pour la construction d'un canal de l'Ems au 
Jade, qui créera entre Wilhelmshaven et la Frise orientale 
une communication à l'abri de tout blocus. Par cette route, 
les houilles, les minerais, les canons, les matériaux pour la 
construction des navires et d'autres produits des provinces 
occidentales pourront être amenés sans obstacle dans le 
port. Ce canal devra être relié à Wilhelmshaven par un 
second canal partant de la frontière entre la Prusse et l'Ol- 
denbourg et s'étendant sur une longueur d'un mille et 
demi jusqu'à Lingehafen. Les frais de ce dernier canal 
seront à la charge de l'administration de la guerre et s'élè- 
veront à 8 millions et demi de marks. 

Une ordonnance impériale du 8 juillet 1879 a prescrit la 
formation d'un corps d'ingénieurs affecté au service des 
torpilles et chargé également de la surveillance et de 
l'entretien du matériel. Les règlements relatifs aux ingé- 
nieurs-mécaniciens ont été rendus applicables aux officiers 
de ce nouveau corps. Les grades de ce personnel sont assi- 
milés comme il suit : ingénieur-torpilleur en chef, lieute- 
nant-capitaine ; ingénieur-torpilleur, lieutenant; sous-ingé- 
nieur, sous-lieutenant; mécanicien en chef, adjudant; 
mécaniciens, sous-officiers. L'uniforme est le même que 
celui des mécaniciens, auquel on a ajouté comme signe 
spécial un T et une roue dentée sur l'ancre en broderie. 

Le gouvernement a décidé d'entreprendre à Frie- 
drichshort et Wilhelmshaven les constructions nécessaires, 
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telles qnedépAts de matériel, magasins pour matières com- 
bustibles, laboratoires de chimie, etc. 11 a été affecté, depuis 
1873, une somme de S millioas de francs au matériel des 
torpilles. 

MentionnoDs également les mesares prises au sujet des 
aspiraots. La frégate-école Niobe a été rattachée à Kiel qui 
deviendra son centre de station, et qu'elle ne quittera que 
pour quelques voyages d'instruction dans la Baltiqae. 
Durant ces absences, de courte durée, les cadets compléte- 
ront leur éducation maritime. Au mois d'octobre, les élèves 
seront débarqués et suivront, pendant l'hiver, les cours de 
l'Académie impériale de marine pour se préparer aux exa- 
mens de lin d'année, qui auront lieu vers le mois d'avril. A 
cette époque, les cadets seront <létacbés sur le Benown, où 
ils devront s'occuper spécialement d'acquérir les connais- 
sances qui leur manqueraient encore en artillerie ; ils seront 
ensuite répartis sur les divers cuirassés qui prendront 
armement au printemps pour faire la campagne d'exer- 
cice. — Après le désarmement de l'escadre, les cadets de 
marine entreprendront, à bord d'uue corvette, leur premier 
TOjrage an long-cours, dans l'extrême Orient, selon toute 
probabilité, et subiront, à leur retour, l'examen définitif 
pour être nommés officiers. 

Budget. — Le budget de la marine allemande 
a été fixé, pour l'exercice 1878-1879, à la somme de 
K2,EÎ37,900 fr. S9. Les dépenses ordinaires accusaient une 
augmentation de 2,616,438 fr. sur celles de l'exercice pré- 
cédent et les dépenses extraordinaires une diminution de 
6,713,496 fr. 18. 

Ces excédants de dépenses étaient motivés, d'après le rap- 
porlj par la nécessité d'avoir, dans les mers lointaines, tm 
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plus grand nombre de bâtiments que ne Tavait prévu la 
plan fondamental de la flotte, et par une augmentation an- 
ticipée des effectifs (notamment ceux des capitaines et des 
lieutenants) fixés, à Torigine, pour chacune des années qui 
doivent s'écouler jusqu'à la complète réalisation de ce plan, 
c'est-à-dire en 1882. 

La somme affectée aux constructions navales était répar- 
tie, ainsi qu'il suit, entre les deux catégories du budget : 
dans les dépenses ordinaires, était comprise la construction 
de navires destinés à remplacer ceux qui ont déjà été rayés 
de la liste de la flotte, comme le Meteor, le Tiger^ et YHa- 
bichty et ceux dont la radiation prochaine était prévue, à 
savoir : YArcona^ la Gazelle^ la Grille^ la Herta et la Vi- 
neta. 

Les dépenses extraordinaires avaient pour objet : la cons- 
truction de casernes, de Tarsenal de Dantzig, des établisse- 
ments de la marine à Ellerbeck (près Eiel), de phares, etc.; 
les armements de navires neufs et les expériences de tir ; 
la création d*un matériel de torpilles ; l'établissement de 
sémaphores allemands ; Touverture d'une deuxième entrée 
du port à Wilhelmshaven ; les travaux pour creuser les 
bancs d'AdIer (entre Rùgen et Bornholm), etc. 

Dans les dépenses extraordinaires étaient en outre comptées 
les sommes affectées à la continuation ou à l'achèvement des 
navires de la nouvelle flotte de guerre. Dans ce chapitre figu- 
rait une somme de 1,081,860 fr. pour la mise en chantier 
de la corvette cuirassée désignée par la lettre E dans le plan 
fondamental. Cette construction, proposée dans le budget de 
l'année précédente,auraitété ajournée parle Reichstag.Parmi 
les dépenses extraordinaires, figurait également une somme 
destinée à la construction d'un bateau-feu destiné à éclairer 
la passe comprise entre la côte allemande et Tile danoise de 
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Falster. Cette ile est prolongée aa Sud par le banc de Gjedser 
qui s'étend depuis Gjedserodde, à la pointe sud de llle^ jas- 
qu'au milieu du chenal, et rend ce passage très dangereux. 
Bien des navires, redoutant les récifs, les contournent de si 
loin qu'ils vont faire côte sur le continent. 

Depuis 1874, on a dépensé environ 150 millions de francs 
en constructions neuves et en reconstructions pour la flotte 
de guerre ; une somme égale sera nécessaire avant 1883. 
La flotte allemande se composera alors de sept grands cui- 
rassés, six corvettes blindées, treize canonnières cuirassées» 
vingt corvettes ordinaires, six avisos, dix-huit canonnières, 
deux bateaux-torpilles, deux batteries flottantes et trois 
bricks à voiles. Le Reichstag a considérablement réduit les 
crédits demandés pour les constructions navales. Il a re- 
poussé également l'augmentation de 160 hommes demandés 
pour les soldats de marine sur le pied de paix. 

Dans la séance où ce vote eut lieu, le Reichstag adopta la 
résolution suivante : c Le chancelier de l'Empire est prié 
de joindre au budget de la marine pour 1879-1880 un rap- 
port où seront indiquées les sommes déjà consacrées, depuis 
1873, à des dépenses extraordinaires et celles qui seront 
encore nécessaires pour la mise à exécution du plan d'or- 
ganisation de la flotte arrêté en 1873 ; ce document devra 
faire ressortir les différences entre les prévisions du plan et 
les dépenses totales ». Nous tirons de ce rapport, établi à la 
date du 12 mars 1879, les renseignements ci-après : 

Sommés consacrées à la mise à exécution du plan d^organi- 
sation de la flotte, depuis 1873 jusqu'à Tannée 1877-1878 
inclusivement fr. 149.072.530 

Sommes encore nécessaii^es de 1878-1879 jus- 
qu'en 1882-1883 145.242.031 

Total à reporter 294.314.661 
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Report 294.314.561 

Dépenses prévues par le plan d'organisation 
de 1873 273.046.875 

Il y aura donc un excédant de dépenses de. . . 21 .267.686 
En estimant les dépenses ayant trait à des su- 
jets non prévus au plan d'organisation de la 
flotte à 14.559.763 

Pexcédant de dépenses reconnu nécessaire en 
1879 pour la mise à exécution du pian de 
1873 se réduisait donc à 6.707.923 



IV. — RUSSIE. 

Situation générale. — La Russie médite ane trans- 
formation de son organisation maritime. Eclairée par les 
résultats de la guerre d'Orient, pendant laquelle la marine 
a été presque réduite à Timpuissance sur la mer Noire, l'a- 
mirauté russe étudie les mesures propres à augmenter ses 
moyens d'action dans cette mer, appelée, selon toute proba- 
bilité, en cas de complications^ à devenir le théâtre d'événe- 
ments graves et où elle a de si grands intérêts à sauvegar- 
der. D'après un projet de réorganisation dû au grand duc 
Constantin, qui a procédé à une inspection minutieuse de 
tous les ports de la mer Noire, il a été question, en 1879, 
de transférer le commandement supérieur de Nicolaïef à 
Sébastopol. D'après un autre projet, attribué à l'amiral 
Tchitcbagoff, on supprimerait les commandements en chef 
de la Baltique et de la mer Noire. La réserve d'officiers ne 
dépasserait pas le nombre de 280. Il y aurait 6,000 marins 
à terre et 10,000 embarqués, soit 16,000 hommes d'effectif 
pour toute la marine. L'administration serait exclusivement 
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composée d'officiers de réserve. Chacnn des officiers de la 
réserve devrait, soit par ordre, soit à sa demande, passer 
dens ans k la mer avant d'avoir complété cerlain<!S périodes 
d'années de service. Le nombre des navires armés n'excé- 
derait pas trente; autant que possible, ils resteraient armés 
trois ans. La brigade navale de Saint-Pétersbourg serait 
supprimée; à Cronstadi, on réduirait les effectifs k une bri~ 
gadeet à des cadres peu nombreux. Les amiraux et officiers 
non employés au service à la mer seraient mis en demi- 
solde. 

Le comité des conslruclidns navales de Saint-Pétersbourg 
a arrêté an programme pour la couslruction de la fiotte de 
la mer Noire, et, di son côlé, le grand-duc Michel a proposé 
la création d'une escadre pour la côte de Circassie, avec 
Batoum comme quartier général. 

En somme, le but que poursuit ta Russie est de rétablir sa 
flotte de la mer Noire sur le même pied qn'avanl la guerre 
de Crimée. Il en résultera inévitablement une augmentation 
dans le budget de la marine. Une partie des dépenses serait 
cependant faite au diitriment de la llolte de la Baltique. 
S\ûvini\'Army and Navy Gazette, à qui nous empruntons 
ces détails, l'impuissance qu'ont montrée les 29 cuirassés du 
Nord, pendant la guerre deTurquie, n'aurait pas médiocre- 
ment contribué à influencer dans ce sens l'opinion publique, 
impuissance devenue d'autant plus pénible qu'où a fort 
exagéré les eitploiis de quelques croiseurs dans le Sud. 
Le sentiment général en Bnssie est que les services rendus 
dans la mer Noire en 1877-1878 font paraître moins justi- 
fiables encore les dépenses énormes qu'ont nécessitées les 
Compagnies de navigation, les popoffkas, les batteries flol-» 
tantes de Kertch. Aussi, l'amiral Tcbitchagoff a proposé 
d'appliquer annuellement au budgef spécial de la flotte de 
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la, mer Noire ane somme de 29,625,000 fr., obtenue de la 
manière suivante. Avec le système actuellement en vigueuri 
tous les navires sortent du port, au commencement du prin- 
temps, complètement armés, et demeurent en cet état jus- 
qu'aux premières glaces; la plupart sont d'un type suranné 
et incapables de prendre sérieusement la mer ; 45 de ces 
bâtiments feraient désormais partie d'une sorte de réserve 
et les économies réalisées par cette mesure se chiffreraient 
déjà par 16,000 hommes et bien près de 15,800,000 fr. 
Une semblable réduction de personnel dans la flotte de 
la Baltique (de 26 à 16,000 hommes) en entraînerait 
d'autres dans les arsenaux et les diverses administrations à 
terre, si bien qu'on peut estimer le total à 29,625,000 fr. 
environ. Cette somme serait annuellement affectée à la 
construction de navires cuirassés à Sébastopol. L'amiral 
Tchitcbagoff a réussi à créer une « question de la mer 
Noire >, et une entente a eu lieu avec le grand- duc Cons- 
tantin pour donner à cette idée un commencement d'exécu- 
tion. 

On se rappelle qu'à la fin de la guerre de 1878, les 
vapeurs n'ont pu quitter Nicolaïeff, faute de charbon, et 
qu Odessa se trouvait dans le même dénûroent ; il était donc 
urgent de mettre Donetz en communication directe avec les 
ports d'Azoff, de Sébastopol, d'Odessa et de Nicolaïeff. Pour 
atteindre ce but, on a décidé la construction de voies ferrées 
reliant les houillères de Donetz aux ports de la mer Noire. 
Non loin de Nicolaïeff sont de grands gisements de charbon 
quon se dispose à exploiter. 

Parmi les nombreux projets d'une réalisation prochaine, 
il faut compter le transfert de l'arsenal de Nicolaïeff à 
Sébastopol , l'établissement d'une forte station navale à 
}'une des bouches du Danube, la fortification du port de 
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Poti et de quelques autres points sur la côte circassienne. 
Dans l'état actuel des établissements russes, la prépondé- 
rance des Turcs dans la mer Noire ne fait de doute pour 
personne. C'est pourquoi il y a lieu de croire que les in- 
novations entreront à bref délai dans le domaine des faits ; 
une fois réalisées, on ne voit pas comment une flotte turque 
pourrait se hasarder, sans péril, à quitter les eaux du 
Bosphore. 

Bien que l'attention du gouvernement soit principalement 
dirigée du côté de la mer Noire, rien n est négligé cepen- 
dant pour améliorer, dans la limite du possible, la si- 
tuation des ports de la Baltique. Les travaux du canal de 
Saint-Pétersbourg à Cronstadt ont été poussés avec une 
telle activité que l'amiral Poisett qui les dirige a donné 
l'assurance au gouvernement russe que, dans peu de 
temps, les navires de mer de petit tonnage pourront entrer 
dans la Neva et que, dans l'été de 1881, la profondeur d'eau 
sera de 40^,90, ce qui permettra aux bâtiments de dimensions 
moyennes de remonter jusqu'à Saint-Pétersbourg. 

Le gouvernement russe aurait l'intention de faire cons- 
truire un canal de grande navigation entre Saint-Péters- 
bourg et la mer, afin d'évitf*r au commerce maritime le 
passage de la barre de l'embouchure de la Neva. 

Signalons un autre projet d'une grande importance qui a 
été soumis au gouvernement russe par le gouverneur de la 
Sibérie occidentale ; il consiste dans la création d'un port à 
l'embouchure de l'Obi, afîa d'établir une exportation régu- 
lière des céréales des vastes et fertiles bassins de l'Obi, de 
rirtysch et de l'Iscbim. On établira en même temps sur 
rirtysch un service de bateaux à vapeur. Une cinquantaine 
de steamers naviguent déjà sur TObi, de Tomsk à Tjumen, 
point d'où part la route d'Jékaterinburg, d'Irbit, de Easan 
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et deNischnii-Nowgorod. Le temps est peut-être proche où 
les blés sibériens auront un marché régulier dans les ports 
d'Europe. 

Budget. — On aurait pu croire qu'à la suite delà 
guerre si onéreuse qu'elle a soutenue contre la Turquie, 
la Russie réduirait ses dépenses militaires. Le budget de la 
marine russe qui était de 94,198,541 fr. en 1878, a été 
fixé, pour l'exercice 1879, à 102,162,767 fr'., soit une aug- 
mentation de 7,964,226 fr. L'augmentation a été présentée 
par le Ministre comme due à l'accroissement de prix des 
vivres et de l'habillement^ à Fangmentation des armements 
dans les eaux russes, à l'élévation de la solde des officiers 
et à la dépréciation de la valeur du rouble. 



V. — AUTRICHE. 

Budget. — Le budget de la marine autrichienne de 
1878 présente sur celui de Tannée précédente une diminu- 
tion de 2,267,920 fr. Eu effet, de la somme de 23,817,370 
francs, à laquelle il s'élevait en 1878, il a été réduit 
pour 1879 à celle de 21,549,450 fr. (18,403,800 fr. pour 
le budget ordinaire et 3,145,650 pour le budget extraor- 
dinaire). 



VL — ITALIE. 

Nous avons vu, l'année dernière * , que le gouvernement 
italien avait pris, en ce qui concerne le personnel de la ma- 

(1) Voir l'Année marUims de 1878, page 186. 
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rine, une mesure aussi radicale qae celle qui avait été dé- 
cidée antérieurement au sujet du matériel naval. Aux termes 
d*une loi votée par le parlement, le personnel de la marine 
italienne se composera à Tavenir de deux grandes catégo- 
ries comprenant : l'une, cinq grands corps militaires (corps 
de Tétat-major général, corps royal des équipages, corps du 
génie maritime, corps de santé, corps du commissariat); 
l'autre, les différentes catégories du personnel civil (profes- 
seurs et maîtres des écoles militaires maritimes, comptables 
et garde-magasins; pharmaciens, chefs-techniques et chefs- 
ouvriers). Le corps de rinfanterie de marine a été supprimé 
et son service sera fait par l'infanterie de l'armée de terre. 
De même, les corps de la majorité, des employés des secré- 
tariats des commandants en chef, des officiers des arsenaux 
et des aumôniers ontété supprimés, et les deux écoles navales 
de Gênes et de Naples ont été fondues en une académie na- 
vale établie à Livourne. 

On verra plus loin, au chapitre Personnel, les modifica- 
tions apportées, du fait de la nouvelle loi, à l'organisation 
et à la composition des différents corps. 

Budget. — Le budget de la marine italienne accusait 
en 1879 une augmentation de 2,383,349 fr. Il s'élevait à 
43,895,919 fr. dont 41,830,813 fr. pour le budget ordi- 
naire et 2,068,406 fr. pour le badget extraordinaire. Les 
augmentations de dépenses, atténuées en partie par cer- 
taines économies, portaient sur le personnel : officiers de 
vaisseau attachés à la maison du roi, commissariat, corps 
de santés équipages de la flotte. Les diminutions provenaient 
de la suppression des officiers d'arsenaux^ des aumôniers et 
des sous- lieutenants-médecins, de réduction dans le per- 
sonnel inférieur du génie maritime, enfin de la suppression 
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de l'infanterie de marine qui a produit une économie nette 
de 490,000 fr.Enfin, il faut tenir compte aussi d'une diminu- 
tion de 609,000 fr. sur le charbon à cause des approvision- 
nements importants des années précédentes, d'une augmen- 
tation de 320,000 fr. sur Tartillerie et d'une augmentation de 
80,171 fr. sur les soldes de disponibilité par suite de la 
suppression des officiers des arsenaux, des aumôniers et 
des officiers d'infanterie de marine. 



VIL — TURQUIE. 

Le budget de la marine turque, en 1879, s'élerait à la 
somme de 14,898,000 francs, c'est-à-dire au trente sep- 
tième environ des dépenses générales de l'Empire ottoman. 



VIIL — GRÈCE. 

Il semble qu'il y ait, depuis quelques années, en Grèce, 
un réyeil de l'esprit public en ce qui concerne la marine. 
Le gouvernement grec a décidé la création d'un grand 
arsenal maritime avec docks. Une commission, composée 
d'officiers et d'ingénieurs français, a été chargée de choisir 
le meilleur emplacement. Après avoir visité Salamine , 
Poros, Chalcis^ Chélis , cette commission s'est prononcée, 
conformément à l'avis du ministre de la marine, pour le 
port de Salamine. Le gouvernement fait de grands sacri- 
fices pour le perfectionnement de Técole de maniement et 
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d'emploi des torpilles. Fondée par un aide-de-camp da roi, 
le baron de Galdencron, officier de marine danois, cette école, 
qui est parfaitement outillée, a déjà formé pratiqaement et 
théoriquement bon nombre de marins. 

Le budget de la marine grecque s'élevait, en 1879^ à 
2,114,705 fr. 



IX. — DANEMARK. 

Situation générale. — Le Danemark suit le mouve- 
ment auquel ont obéi, ainsi que nous l'avons vu dans nos 
précédents volumes, la plupart des petites puissances mari- 
times dont les ressources budgétaires sont réduites et 
surtout celles qui se trouvent placées dans l'orbite de 
nations envahissantes. Il s*occupe de compléter son système 
défensif et de le mettre au niveau des nécessités modernes. 
Une adresse, couverte de plus de 10.000 signatures, a été 
adressée au gouvernement par les habitants de Copenhague 
pour réclamer l'exécution de travaux de défense. C'est là 
un symptôme des craintes qu'éprouve ce petit peuple vail- 
lant et sympathique. 

Pour satisfaire à ce vœu de la population, le général Eauf- 
fmann, ministre de la guerre, a fait mettre à l'étude un 
plan de défense des côtes danoises destiné à être soumis au 
Reichstag. L'exposé des motifs de ce projet mentionne la fai- 
blesse des défenses naturelles du Danemark, la situation géo- 
graphique défavorable du Jutland, le danger imminent qui 
résulterait pour le pays du débarquement d'une armée ennemie 
dans Tune des iles du Sud, Moeen, Laaiand, ou Falster, la mau- 
vaise organisation de l'armée, telle qu'elle résulte de la loi de 
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4867, etc. En substance, le rapport considère la défense de 
Copenhague comme devant être le point de départ de toutes 
les réformes projetées. Copenhague est, en effet, insuffisam- 
ment protégée du côté de la mer et ne Test en aucune façon 
du côté de la terre. Aussi, le projet exige que, d'une part, 
la yille soit mise à Tabri d'un bombardement par mer, et 
que, de l'autre, une première enceinte la protège contre un 
assaut ; une série de forts avancés, en tenant l'ennemi à 
distance, la mettrait hors de portée de rarlillerie. Pour 
atteindre, avec le plus d'économie possible, le but proposé, la 
commission estimait qu'en s'aidant d'inondations artificielles 
destinées à défendre les approches, la construction de forts 
avancés ne serait réellement indispensable qu'au centre, 
dans la région nord-ouest; ces forts seraient adossés contre 
une série de petits lacs situés à un demi-mille danois de 
distance, près de Lyngby et Frederiksdal. Le projet de la 
commission mentionnait divers autres points qu'il serait 
désirable de fortifier, afin de faciliter et de couvrir la 
concentration d'une armée ; tels seraient Korsor, au nord 
de Kronborg et Helgenhat dans le Jutland, enfin, Aggersee 
sur le grand Beit, en avant de Skjelskor. Le projet de loi 
était basé principalement sur un projet de réforme de la loi 
militaire ayant pour but d'augmenter considérablement 
l'effectif de l'armée danoise et la commission terminait en 
émettant le vœu qu'on fit tous les efforts possibles afin de 
renforcer également l'effectif de la flotte. 

Budget. — Le budget de la marine danoise s'élevait, 
pour 1879, à 7,357,591 fr. 

Antérieurement à 1879, l'administration de la marine 
rentrait dans les attributions du ministère de la guerre dont 
elle formait une direction. Le 4 janvier 1879, le général 
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Dreyer, à la fois ministre de la guerre et de la marine^ 
ayant donné sa démission, le général Kaufimann fat nommé 
ministre de la guerre à sa place, et l'ancienne direction de 
la marine fut érigée en administration distincte ayant à sa 
tête le commandeur Ravn. 



X. — HOLLANDE. 

Le budget de la marine néerlandaise s'élevait, en 1879^ 
à la somme de 28,222,330 fr. 



XL — ESPAGNE. 

Le budget de la marine espagnole de 1879, fixé à 
25,125,787 fr., accusait sur celui de l'exercice précédent 
une diminution de 1,395,428 fr. 



XIL — PORTUGAL. 

L'administration portugaise avait, en 1879, à sa dispo- 
sition 9,568,950 fr. pour faire face aux dépenses de la ma- 
rine et des colonies. Indépendamment de ce budget métro- 
politain, le budget des colonies prévoyait une somme de 
l,022,OiO fr., pour les services de la guerre et de la marine 
dans les établissements d'outre-mer. 
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XIII. — SUÈDE. 

La marine était inscrite au budget de l'exercice 1879, 
pour une somme de 9,482,400 fr., dont 7,219,800 fr. pour 
le budget ordinaire et 2,262,600 fr. pour les dépenses extra- 
ordinaires. 



XIV. — NORWÉGE. 

Le montant du budget de la marine norwégienne était, 
en 1879, de 8,025,338 fr. 



XV. — ÉTATS-UNIS. 

Nous avons vu, Tannée dernière, les efforts que fait le 
gouv^ernement américain pour rétablir la marine de guerre 
sur un pied en harmonie avec Fimportance des intérêts 
commerciaux du pays. De grandes réparations ont été ef- 
fectuées à l'arsenal de Portbsmouth. Le service des torpilles 
est Tobjet de soins particuliers. 

Le budget de la marine américaine s'élevait, en 1878, à 
99,970,838 fr. 



XVI. — BRÉSIL. 

Le montant du budget de la marine brésilienne, en 1879, 
était de 34 millions environ, soit le sixième des dépenses 
totales de l'empire. 



CHAPITRE III. 

PERSONNEL. 



lagl*. — II. Angleurn. — I[I. Allemagne. — IV. Russie. ~- V. Au- 
Ulote.— VI. Italie. — VII. Turquie. — VllI. Grèce. — IX. Danemark. 
— X. UoUude. — XI. Eapagoe. — XU. Portugal. — Xm. Suede- 
N(.™*ge. — XIV. Etata-Unii. — XV, Br*»a. — XVI. ChUi. — XVII. 



I.— FRANCE. 

Embarquement des Enseignes de vaisseau. — 

La nécessité s'étant faîi sentir d'embarquer un plus grand 
nombre d'enseignes de vaisseau sur les cuirassés de pre- 
mier et de deuxième rang pour seconder les lieutenaiits de 
vaisseau chefs de quart, un arrSté minislériel du 30 mai 
1879 a décidé que les effectifs réglementaires des états- 
mnjors des cuirassés de premier et de deuxième rang com- 
prendraient, autant que les logements le permettraient, 6 
lieutenants et tS enseignes de vaisseau, officier torpilleur 
compris. 
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Aspirants. — Aux termes du décret du 24 septembre 
1864 (article 7), les aspirants de deuxième classe déclarés 
inadmissibles par le jury étaient autorisés, après un délai 
de six mois, à se représenter à un nouvel examen. Un 
décret modificatif du 30 août 1879 a substitué à ce délai 
de six mois l'obligation de faire une seconde campagne d'un 
an sur les bâtiments d'instruction. A l'issue de cette cam- 
pagne, les candidats subissent de nouveau l'examen pres- 
crit par l'article !•' et concourent, pour le classement défi- 
nitif, avec tous les aspirants qui y ont pris part. Ils sont 
nommés aspirants de première classe dans l'ordre de ce clas- 
sement et prennent le rang qu'il kur assigne. Ceux dont 
l'inadmissibilité est prononcée après ce second examen sont 
définitivement licenciés. 

Résidence libre. — Dans la pensée qu'une durée 
maxima de six mois de résidence libre est suffisante pour 
assurer aux officiers supérieurs le repos dont ils ont besoin 
en rentrant de la mer^ un arrêté ministériel du 15 avril 
1879 modifiant celui du 22 septembre 1875 a décidé que les 
officiers supérieurs en résidence libre ne seraient pas rap- 
pelés dans les ports, pour y concourir au service à terre^ 
avant d'avoir accompli une période de résidence libre d'au 
moins six mois. Passé ce terme, ils seront à l'entière dispo- 
siti'^n des préfets maritimes qui les rappelleront, s'il y a lieu, 
en se maintenant dans les limites des contingents réglemen- 
taires. 

Mécaniciens de la flotte. — Un décret en date du 
13 février 1879 a modifié l'acte organique du 6 juin 1856 
sur le personnel des équipages de la flotte en ce qui concerne 
plus particulièrement les mécaniciens. Ce décret a con- 
sacré deux dispositions d'une utilité réelle: le rétablissement 
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da grade de mattrt-mécanicien et la création d'une école 
UDique de mécaDicieos. 

La Dialtiplicilâ et l'importance tODJonrs croissante des 
appareils à vapeur, les perreciioDDemeDts apportés anx ma- 
chinps marines, ont nécessilé l'emploi d'un personnel ins- 
truit et b&bile. Il convenait, par suile, d'accorder aux méca- 
oictens des avantages en rapport avec leur mission et la 
part de responsabilité qui leur incombe. 

Le nouveau gnde de mattre-mécanicien assurera, d'une 
manière plus satisfaisante encore, la surveillance et la con- 
dnite des machines des bâtiments de combat. Il constitoe 
pour le personnel mécanicien nne amélioration de solde 
très appréciable qui ne peut qne contribuer à maintenir 
dans les cadres de la Qotle des hommes expérimentés. De 
même, la fusion des deux écoles existantes en une école 
nnique, théorique et pratique, permettra d'élever le niveau 
de l'instruction et favorisera l'éducation professionaelle et 
mariûmedes mécaniciens. 

Embargaeinent des mécaniciens. — Les modifi- 
cations apportées dans les appareils moteurs des bàtimente 
de la Hotte, l'usage qui y est devenu de plus en pins fré- 
quent de machines auxiliaires, et enfin le développement 
considérable donné à l'emploi sur la flotte des engins sons- 
marins, ont motivé des au{;meniations successives du per- 
sonnel des mécaniciens embarqués. D'un autre côté, la 
création dn grade de maître- mécanicien (décret du 13 fé- 
vrier 1879) rendait nécessaire la révision du règlement dn 
1" janvier 1869, concernant la composition des efl 
bâtiments de tous ran^s. Aussi, un arrêté ministéi 
avril 1879 a-t-il modifié les conditions d'embarqut 
m.ëcaniciens. Anx termes de cet arrêté, il sera ( 
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embarqué : l^ un mécanicien principal de l^^ classe surtout 
bâtiment ayant une machine de 800 chevaux et au-dessus; 
2^ un mécanicien principal de î^ classe, sur tout bâtiment 
ayant une machine de 400 à 800 chevaux exclusivement ; 
3<> un premier maître-mécanicien chargé sur tout bâtiment 
ayant une machine de ISO chevaux et au-dessus; 4^ un 
maître-mécanicien chargé sur tout bâtiment ayant une ma- 
chine de 100 à 150 chevaux exclusivement; 5^ un second 
maître-mécanicien théorique chargé sur tout bâtiment ayant 
une machine au-dessous de 100 chevaux ; 6<> des maîtres- 
mécaniciens comme chefs de quart sur tout bâtiment ayant 
une machine de 800 chevaux et au-dessus ; 1° un maître- 
mécanicien est adjoint au premier maître sur tout bâtiment 
ayant une machine de 150 à 400 chevaux exclusivement. 

Elèves-mécaniciens. — Dans le but d'altirer au ser- 
vice de la marine des jeunes gens assez instruits pour assu- 
rer la conduite et la direction des appareils à vapeur entrant 
dans l'armement des bâtiments de la flotte, une décision 
présidentielle du 18 mars 1879 a disposé que remploi 
d'élôve-mécanicien pourrait être concédé aux ouvriers des 
arsenaux et établissements de la marine hors des ports pro- 
venant des écoles de maistrance qui auront obtenu, au mo- 
ment de la clôture des cours, un certificat d'études ou un 
brevet de capacité. 
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STATISTIQUE DU PERSONNEL DE LÀ MARINE. 

En 1879, le département de la marine a été dirigé par le 
vice-amiral Pothuaa jusqu'au i4 février 1879, date à la- 
quelle ce dernier a eu pour successeur M. le vice-amiral 
Jauréguiberry (Jean-Bernard). * 

Le vice- amiral Krantz, chef d'état-major et chef de cabi- 
net de l'amiral Pothuau, a été remplacé par le contre-amiral 
Sellier. • 

D'après les indications portées à V Annuaire de la marine 
et des colonies de 1879 et celles contenues dans les tableaux 
annexés au budget de ce département, voici quels étaient, 
en 1879, les effectifs du personnel composant les différents 
corps de la marine : 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 

Chef dMtat-major, chef du cabinet du Ministre 1 

Directeurs 5 

Sous-directeurs 6 

Chefs de bureau 16 

Chefs de bureau-adjoints 2 

Sous-chefs de bureau 29 

Bibliothécaire 1 

Agent comptable, chargé de la caisse du ministèi*e .... 1 

Chef du matériel du ministère • 1 

Commis principaux, ordinaires et auxiliaires 159 

Gardiens de bureau, gens de service et hommes de peine 40 

261 

(1) Voir plus loin, page 216, le résumé de la carrière de cet officier 
général. 

(2) Le personnel des Directeurs comprenait : 1 contre-amiral, 1 ingénieur 
des constructions navales, 1 commissaire-général, 2 conseillers d'Etat ; 
celui des sous^recteurs : 2 capitaines de vaisseau, 1 officier du ^énie ma- 
ritime et 3 civils ; celui des chefs de bureau : 1 colonel d'artillener 1 d'in- 
fanterie de marine, 1 commissaire j 1 commissaire-adjoint et 12 civils; celui 
des sous-chefs : 6 officiers des divers corps de la marine et 23 civils. — 
Voir, pour l'organisation des services et bureaux, V Année marUimc de 1876, 
p. 22. 
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II. — PERSONNEL NAVIGUANT. 

§ 1 . — Officiers de marine. 

Vice-amiraux (cadre d'activité, 20; de réserve, 14). . ^ . . 20 

Contre-amiraux (cadre d'activité, 30 ; de réserve, 21). . 30 

Capitaines de vaisseau 107 

Id. frégate 225 

Lieutenants de vaisseau 739 

Enseignes, 439 

Aspirants (136 de Ire classe et 47 de 2» classe) 183 

1.743 

Ces 1,743 officiers correspondaient à un effectif actif 
moyen de 35,933 hommes sur lesquels 23,430 prove- 
naient de l'inscription maritime et 12,503 du recrute- 
ment En ajoutant à ces 35,933 hommes : 1^ 12,820 hommes 
en congé renouvelable ; 2<> 3,670 réservistes, on arrive à 
un total général de 52^423 hommes. 

Les équipages à terre comprenaient 8,436 hommes, les 
équipages à la mer, 25,871 hommes et la réserve 1,626 
hommes, 

A la fin de 1879, le personnel général de Tinscription 
maritime présentait un effectif de. . • 162.830 hommes. 

Comparée à celle de 1878 qui donnait 
un total de 161.192 — 

la statistique de Tannée 1879 fait res- 
sortir une augmentation de 1 .638 hommes. 

Ces 162,830 hommes appartenaient aux spécialités sui- 
vantes : 
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Capitaines au long-cours.. 

Maftr*'B au cabotage 

Pilotes et aspirants pilotes 

Officiers-mariniers 

Qu«irtiers-maftres 

Matelots, inscrits définitifs des 
différentes professions (four- 
riers ordinaires, gabiers, ti- 
moniersycanonnieis, fusiliers, 
ouvriers - mécaniciens, char- 
pentiers, Toiliers, calfats, tam- 
Dours et clairons, Tëtérans et 
malelots de pont) 

Mécaniciens et ouvriers-chauf- 
feurs non pourvus de grade, 
inscrits définitifs 

Inscrits provisoires 



Totaux 
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de 1878 



4.947 
6.976 
1.354 
4.031 
6.217 



87.065 



2.410 
48.192 



de 1879 



4.883 
6 896 
1.395 
4.238 
6.296 



161^192 



88.473 



2.404 
48.245 



162.830 



en 



DIFFâ&BNCB 

plus! 



41 

207 

79 



1.408 



53 



1.788 



en moins 



64 
80 



6 



150 



En plus 1.638 

Sous le rapport de l'emploi et de la destination, cet effec- 
tif se décomposait ainsi qu'il suit : 



En activité de service 

Long-cours et grandes pêches . 

Cabotage et bornage. .' 

Petite pêche 

En inactivité 



Totaux, 



STATISTIQUE 



de 1878 



25.084 
21.290 
31.514 
44.018 
39.286 



161.192 



de 1879 



35.933 
19.836 
32.374 
46.296 
28.391 



162.830 



DIFFÉRENCB 



en plus 



860 
2.278 

265 



3.403 



en moins 



311 
1.454 



1.765 



En plus 1.638 

Il y a lieu de remarquer que sur les 126,897 inscrits ma- 
ritimes non au service de TEtat, il y en avait 12^820 en 
jouissance de congés renouvelables. 
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Les 3S,933 hommes du service actif de la flotte se répar- 
tissaient ainsi : 1^ premiers-maîtres et maîtres (de manœu- 
vre, de canonnage, de timonerie, capitaine d'armes^ méca- 
niciens, charpentiers, voiliers, calfats, sergents-majors), 817; 
2^ seconds-maîtres des mêmes spécialités, 2,363 ; 3^ quar- 
tiers-maîtres, 4,165 ; 40 matelots, 26,592 ; 5^ tambours et 
clairons, musiciens, armuriers, infirmiers, magasiniers, 
agents du service des vivres, apprentis-marins, novices et 
mousses, 1,737; 6<> matelots indigènes, 259. 

Ces mêmes hommes se départageaient ainsi qu'il suit, au 
point de vue de leur affectation : l^ bâtiments armés, de 
remplacement et en missions extraordinaires^ 18,046 ; 
2^ bâtiments en essais, 1,777; 3^ bâtiments-écoles navi- 
guants, 2,819; 4û bâtiments-écoles flottants, 3,270; 5» 
bâtiments en réserve et bâtiments centraux, 1,680; 6^ bâ- 
timents de servitude, réservistes, 1,307, etc. 

§ 2. — Commissariat (Cadre métropolitain). 

Commissaires généraux (6 de U® et 5 de 2^ classe) .. . • 11 

Commissaires 27 

Commissaires-adjoints 50 

Sous-commissaires (100 de Ire et 97 de 2e classe) 197 

Àides-commissaires 121 

Eièyes-commissaires : 26 » 

Agents et commis du commissariat : 450 » 

"IÔ6 

Sur ces 406 officiers du commissariat, 309 étaient en ser- 
vice à terre, 97 étaient embarqués. 

g 3. — Corps de Santé, 

Inspecteur général du service de santé 1 

Directeurs du service de santé (2 de Ire et 3 de 2« classe). 5 

A Reporter 6 

L^ANN. lUR. 12. 
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Report «.... 6 

Médeein-inspeeidar I 

Pharmacien-inspecteur 1 

Médecins en chef 21 

Id. et chirurgiens-professeurs 9 

Id. principaux 42 

Id. (208 de Ire et 210 de 2e classe) 418 

Chirurgiens de 3» classe 2 

Aides-médecins 176 

Pharmaciens en chef 4 

Id. professeurs 6 

Id. principaux 4 

Id. (21 de Ire et 25 de 2e classe) 46 

Aides-pharmaciens. 27 

763 
g 4. — Mécaniciens» 

Méeaniens en chef 3 

Id* principaux (20 de Ire et 40 de 2e classe). ... 60 

63 
g 5. — Aumdnêrie. 

Aumôniers supérieurs 2 

Aumôniers de Ire classe (dont 4 en non-activité) 21 

Id. de 2e classe (dont 7 en non-activité par sup- 
pression d'emploi) 15 

38 

III. »- PERSONNEL INGÉNIEUR. 

§ 1. — Génie maritime. 

Inspecteur général du génie maritime 1 

Directeurs des constructions navales 12 

Ingénieurs (21 de Ire et 21 de 2» classe) 42 

Sous-ingénieurs (28 de Ire, 25 de 2e et 11 de 3e classe). 64 
Elèves-ingénieurs : 8 > 

119 
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Ces 119 officiers da génie de la marine avaient sous leurs 
ordres 23,578 ouvriers, affectés, dans les arsenaux et les 
usÎBes, à la construction de<^ navires et de leurs machines. 
Le service des constructions navales proprement dit occu- 
pait dans les cinq ports 18,512 ouvriers (Cherbourg, 3,616; 
Brest, 4,933; Lorient, 3,338; Rochefort, 2.172; Toulon, 
4.453; celui des mouvements, 1,618 ouvriers (Cherbourg, 
202; Brest, 487; Lorient, 197; Rochefort, 199; Toulon, 
533) ; celui des magasins généraux, 597 ouvriers (Cher- 
bourg, 95 ; Brest, 175; Lorient, 101; Rochefort, 70; Tou- 
lon, 156). Los autres établissements que possède la marine 
en dehors des 5 ports militaires occupaient 2,851 ouvriers, 
savoir : l'usine dlndret, 1,116; les forges de Guérigny, 880; 
Paris et les ports secondaires, 59; les colonies du Sénégal 
et de la Cocbinchine, 796. 

§ 2. — Corps des ingénieurs hydrographes» 

Ingénieur en chef. 1 

Ingénieui*8 (4 de Ire et 4 de 2® classe) 8 

Sous-ingénieurs (2 de Ire classe, 2 de 2e classe et 3 de 

3e classe) 7 

Elèyes-ingénieurs hydrographes : 2 « . . » 

16 
IV. — Troupes de ul bcarine. 

§ 1. — Infanterie de marine (Etat-^tnajor), 

Généraux de division (activité, 1 ; réserve, 2) 1 

Généraux de brigade = 3 

Colonels 

Lieutenants-colonels 14 

Chefs de bataillon et majors 43 

Capitaines 263 

Lieutenants 233 

Sous-lieutenants 209 

775 
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Ces 776 officiers étaient répartis entre quatre régiments. 

A ce cadre d'officiers correspondait un effectif moyen de 
16,889 sous-officiers, caporaux et soldats, sur lesquels 8,000 
hommes tenaient garnison dans les colonies, et 8,889 atten- 
daient en France, dans les ports de Cherbourg, Brest, Ro- 
chefort et Toulon, leur tour de départ pour les colonies. 

§ 2. — Artillerie de marine. 

Généraux de division (activité : 1 ; réserve : 1) - 1 

Généraux de brigade (dont 2 en activité et 1 en réserve) . 2 

Colonels 9 

Lieutenants-colonels 10 

Chefs d*escadron 23 

Capitaines en premier 90 

Id. en second 34 

Lieutenants en premier 1.. .... 43 

Id. en second 19 

Sous-lieutenants 39 

270 

Ces 370 officiers avaient à commander 4,287 sous-offi* 
ciers et soldats, dont 1,087 en garnison dans les colonies et 
3,200 en expectative d'embarquement à Lorient, lieu du 
dépôt du régiment, ainsi que dans les autres ports. A cet 
effectif de 4,287 hommes, il y a lieu d'en ajouter un autre 
de 209 hommes formant le personnel chargé de l'entretien, 
de la réparation, de la garde et de la comptahilité du maté- 
riel d'artillerie. Ce personnel se décompose ainsi qu'il suit : 

A. « Employés militaires de l'artillerie, 
lo Section des comptables. 

Gardes principaux (2 de U* et 4 de 2« classe) 6 

Id. (5 de lr«, 9 de £• et U de 3» classe) 26 

A R^orter 32 
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Report 32 

2® Section des artificiers. 

Garde principal (de \^ et de 2e classes) 2 

Gardes (2 de Ire, 4 de 2e et 6 de 3e classe) 12 

Chefs artificiers de régiment 8 

3o Section des ouvriers d'état. 

Gardes principaux (3 de Ue et 5 de 2 e classe) 8 

Id. (8 de Ire, 17 de 2e et 19 de 3e classe) 44 

4o Contrôleurs d'armes. 

Gardes principaux (2 de Ire et 4 de 2e classe) 6 

Id. (9 de 2e et 10 de 3e classe) 19 

B. — Chefs armuriers. 

Chefs armuriers militaires (21 de Ire et 21 de 2e classe). 42 

G. — Gardiens de batterie. 

Gardiens de batterie (12 de Ire et 22 de 2e classe) 34 

Vétérinaires attachés à TEcole d'artillerie 2 

Total 209 

Indépendamment de ce personnel spécial, le service de 
l'artillerie oceupait, dans les cinq ports militaires et dans 
les fonderies de la Villeneuve, de Ruelle et de Nevers 3,189 
ouvriers comprenant 2,184 ouvriers civils, 245 armuriers 
et 760 ouvriers militaires. 

§.3 — Gendarmerie maritime. 

Chefs d'escadron 3 

Capitaines 7' 

Lieutenants 4 

Sous-lieutenants 4 

18 

Ces 18 officiers avaient 604 hommes sous leurs ordres. 
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V. — Personnel AOBaNiSTRÂTE^. 

§ 1. — Corps de V Inspection des services administratifs de 

la marine. 

Inspecteurs en chef (3 de l«n et 3 de 2« classe) 6 

Inspecteurs 12 

Inspecteurs-adjoints 14 

^ 

§ 2. — Personnel {administratif des Directions des travaux 

de la marine. 

Agents administratifs principaux • 7 

Agents administratifs (16 de len et 16 de 2» classe). . • 32 

Sous-agents administratifs 60 

Commis (99 de 1ère, 98 de 2e et 101 de 3e classe) 298 

397 

g 3. — Corps des comptables des matières. 

Agents comptables principaux 5 

Agents comptables (23 de 1ère et 23 de 2e classe) 46 

Sous-agents comptables 50 

Commis de comptabilité (27 de 1ère, 33 de 2e et 30 de 

. 3e classe) 90 

191 

§ 4. — Personnel des manutentions. 

Agents de manutention principaux 2 

Agents de manutention (3 de 1ère et 2 de 2e classe). . • • 5 
Sous-agents de manutention 4 

11 

VI. ^ Professeurs et Examinateurs. 

Professeurs de TEcole navale 12 

Professeurs des écoles d'hydrographie (13 de 1ère, 10 

de 2 et 6 de 3« classe) 28 

Examinateurs des écoles d'hydrographie 3 

5 
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VIL — Agents divers. 

Sous ce titre sont compris, indépendamment des ouvriers 
des constructions navales et de Partillerie dont nous avons 
donné le relevé plus haut : les maîtres principaux, les maî- 
tres entretenus de toutes professions, les guetteurs des 
électro-sémaphores, les gardiens, portiers, rondiers, sur- 
veillants, pompiers, ouvriers des manutentions, les contre- 
maîtres des travaux hydrauliques, qui formaient un effectif 
d^environ 30,000 hommes. 



RÉSERVE DE L'ARMÉE DE MER. 

La réserve de l'armée de mer a été organisée parle décret 
du 9 août 1877^ rendu en exécution de l'article 13 de la loi 
du 24 juillet 1873. Ce décret a créé un cadre, ^ dit d*offî- 
ciers de réserve de l'armée de mer servant au titre auxiliaire^ 
destiné à fournir le personnel de complément nécessaire 
pour assurer, lors d'une mobilisation générale, la marche 
des différents services incombant à la marine. On a procédé 
en 1879, conformément à l'arrêté du 28 juin 1878, à la 
nomination des officiers destinés à former ce nouveau cadre. 
En voici le relevé : 

Capitaine de vaisseau 1 

Id. de frégate » 

Lieutenants de vaisseau 4 

Enseignes de vaisseau ; 4 

Aides-commissaires 3 

Médecin de l'*o classe » 

Aide-médecin 1 

Pharmacien 2® classe 1 

Aide-pharmacien 1 

Lieutenants d'artillerie de marine 2 

Sous-lieutenants 2 

Lieutenant d'infanterie de marine 1 

Sous-lieutenants 46 

{1) Voir Année maritime dd 1878, page 218. 
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NOMINATIONS ET PROMOTIONS. 

PeDdant le cours de Tannée de 1879, un certain nombre 
d'officiers de marine ont été l'objet de promotions ou de 
nominations diverses. Nous aurions déliré pouvoir donner 
une statistique complète de ces mouvements pour Tensemble 
des corps de la flotte. Le défaut d'espace nous oblige à bor- 
ner, pour cette fois, notre énumération aux officiers géné- 
raux. Nous avons résumé les principales phases de la car- 
rière de chacun d'eux dans les notices biographiques qui 
suivent, notices assurément trop sèches et trop courtes pour 
relater dignement l'éclat des services rendus au pays : 

Ministre de la marine. 

Jauréguiberrt (Jean-Bernard), Yice-amiral, nommé mi- 
nistre de la marine et des colonies, le 4 février 1879 et séna- 
teur, le 28 mai de la même année, naquit le 26 août 1815, 
à Bayonne (Basses- Pyrénées). — Admis, à l'âge de seize ans. 
à Fécole navale, il fut nommé aspirant, le 15 octobre 1832. 
Enseigne, le 10 février 1839, il prend part aux expéditions du 
Parana et de l'Uruguay. Lieutenant de vaisseau, le 23 dé- 
cembre 1845, il reçoit le commandement de la Chimère^ 
à bord de laquelle il fait, sur les côtes du Sénégal et de 
risthme de Darien, une campagne de deux ans (1852-1854), 
au cours de laquelle une violente épidémie de fièvre jaune 
sévit à bord. 

De retour de cette campagne, il commande, de 1855 à 1856, 
la Grenade, dans la mer Noire, et prend ensuite une pai*t 
brillante à Tattaque de Kinburn et à l'engagement du Bug. 
Mis à l'ordre du jour, à l'occasion de ces deux combats, il est 
nommé capitaine de frégate, le 29 novembre 1856, puis il 
commande successivement, de 1857 à 1861 : la Crironde^ le 
Primauguet, la Meurthe, en Cochinchine et en Chine. Il 
assiste, en 1858, à la prise de Tourane et à l'affaire de Cam. 
L'année suivante, il est nommé commandant supérieur et 
chef de la subdivision navale de Saïgon, fait partie de l'expé- 
dition de Saïgon (prise des forts de Kin-hoa) et de celle de 
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Chine (engagement du Pei-ho, de Pékin, de Tang-Kou) où 
son intrépidité lui vaut encore une fois d'être cité à Tordre 
du jour. Promu capitaine de vaisseau, le 11 juillet 1860, il 
est nommé, Tannée suivante, gouverneur du Sénégal et com- 
mandant de la division navale du Sénégal (1861-1863). Il 
commande ensuite la Normandie^ à Cherbourg (1863-1865), 
puis la Revanche, dans l'escadre d'évolutions (1867-1869). 

Nommé contre-amiral, le 24 mai 1869, Jauréguiberry est 
désigné pour remplir les fonctions de major de la flotte à 
Toulon, reçoit, en 1870, un commandement en sous-ordre 
dans l'escadre du Nord (Héroïne), et est nommé ensuite 
commandant supérieur des lignes de Garentan* 

Mais les événements qui s'accomplirent sur le continent sur- 
tout devaient mettre en évidence la valeur militaire et la sou- 
plesse d'aptitudes du contre-amiral Jauréguiberry. Placé à 
la tête de la U® division du 16® corps d'armée, il se conduisit 
si brillamment à la bataille d'Orléans (10 novembre 1870) et 
au combat de Villepion (1er décembre 1870), au succès duquel 
il contribua puissamment, qu'il fut porté à l'ordre du jour. 
Le gouvernement de la Défense nationale, auquel il ne ces- 
sait d'être signalé dans les dépêches, pour son intrépidité, le 
nomma vice-amiral (9 décembre 1870). Le 6 décembre, il 
avait été placé à la tête du 16e corps au moment où le géné- 
ral Chanzy ^ devenait commandant en chef de l'armée de la 
Loire. Dans ce poste d'honneur et de péril, il couvrit éner- 
giquement la retraite de l'armée dans l'Ouest et se distingua 
par sa vigueur et son indomptable ténacité, notamment à la 
bataille du Mans (11 janvier 1871). 

Après la guerre, les électeurs des Basses-Pyrénées l'en- 
voyèrent siéger à l'Assemblée nationale. Mais, nommé préfet 
maritime à Toulon, le 29 mai 1871, il se rendit à son poste 
et donna sa démission de député, en décembre 1871. Il exerça 
ensuite les fonctions de vice-président du Conseil d'amirauté 
(1875-1876), puis celles de président du Conseil des travaux 
(1877-1879), lorsque, le 4 février 1879, il fut nommé ministre 
de la marine et, peu de temps après, sénateur inamovible. 

(1) Voir, pour le rôle joué par Tamiral pendant la guerre de 1870, Tou- 
yrage du général Chanzy intitulé : La deuociême armée de la Loire (1 vol. 
in-8. Pans, 1871. Pion). Au cours de son récit des opérations de l'armée 
de la Loire, l'ancien commandant en chef fait le plus grand éloge des qua- 
lités militaires déployées par l'amiral. Il vante, à plusieurs reprises et avec 
un accent de profonde admiration, sa surprenante intelligence des combi 
naisons strategi<]^ues, l'initiative aussi haraie qu'heureuse qu'il sut prendre 
dans certaines circonstances difficiles, son intrépidité et son courage à 
toute épreuve. 

l'aNN. BlàB. 13 
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Le Tice-amiral Jauréguibeir; a rempli égatement plusiean 
miMioQB que le défaut d'espace ne nous permet pas de 
relater. Il est Orand'Croii de la Légion d'Honneur depoia le 
14 janvier 1879, et médaillé militaire depuis le 20 septembre 
1877. 11 est, en outre, officier de l'inatruction publique. 

Chef du cabinet du ministre. 

Sbuikh (Bugâne-Louis-AuguBte), contre-amiral, choisi pu 
le vice-amiral Jauréguiberrj, le 4 février 1879, comme cW 
d'état-m^or et chef de cabinet, naquit à Lorient le 7 janvier 
1823. Entré k l'Ecole navale, à l'âge de seize ans, il fbl 
nommé aspirant le l*r septembre 1341 et enseigne de vaÎB- 
Beau le I" novembi-e 1845. De 1842 à 1847, il prend partaH 
blocus de la Plata, aux expéditions dans rUrugua; et le 
Paraua, notamment an combat de San-Lorenzo. Lieutensnt 
de vaisseau, le l^' juillet 1852, il remplit, lors de la gruerre 
de Crimée, les fonctions de secoad de l'amiral Larrîeu & bord 
du vaisseau le Waç/ratn chargé du service d'avant-garde 
devant Sébastopol ; il participe à la prise de la partie nord, 
au bombardement de Bomarsund et à la prise de Kinburn, 
en 1855. Promu capitaine de frégate, le 9 mai 1863, et capi- 
taine de vaisseau, le l^r juin 187U, il commanda successive- 
ment : la Crewje, en Cochinchine (1866-1869); le Bourayne,k 
Lorient (1869-1870); l'OnondagO:, envoyé en eroisièi'e dans 
l'Océan (1870-1871); la Gauloise, puis la SavQÎe, dans l'es- 
cadre de la Méditerranée, dans le Levant et sur les cAtea 
d'Espagne (l871-1873;laifeme-SJa»cft«,pui8 VSéroïne, dans 
l'escadre d'évolutions (1876-1877). Ses brillants services & la 
mer lui valent enfin le grade de contre-amiral qui lui est 
conféré par décret du 12 décembre 1878. 

Le contre-amiral Sellier a, en outre, fait partie du Conseil 
des travaux de la marine, à deux reprises, de 1^74 & 1876, 
puis de 1877 à 1879. Il est commandeur de la Légion-d'Hon- 
. aenr depuis le 3 février 1880. 

Viok-Amiraui promus en 1879. 

BoHiB (Charte a-Joseph-Jacqu es-Benjamin), nommé vice- 
amiral par décret du 8 mai 1879, naquit à Marseille le 
20 octobre 1813, et entra dans la marine à l'âge de 15 ans. 
Aspirant, le 25 septembre 1835; enseigne, le l" janvier 
1840 ; lieutenant de vaisseau, le 23 décembre 1845. Envoyé 
en misaion sur la frégate anglaise la Rétribution pour porter 
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à. Sébastopol rultîmatum des amiraux français et anglais, 
il adresse un rappoi*t sur sa mission et est nommé capitaine 
de frégate, le 8 mars 1854. Il commande, Tannée suivante, la 
F o'udr ayante^ à Lorient. De 1856 à 1857, il commanda VOli- 
'oier dans le Levant ; de 1857 à 1858, le Coligny^ sur les côtes 
cl'Espagne; en 1859, la Lave, dans l'Adriatique. Promu capi- 
taine de vaisseau, le 24 décembre 1861, il commande succès 
sivement la Magicienne^ dans le Levant (1863-1865) ; le vais- 
seau-école de canonnage le Louis-XV (1867-1869); le Ro- 
chambeauj dans la Manche et la Baltique (1870). Rappelé 
sur le Louis-XIV (1870-1871), il est nommé contre-amiral, 
le 20 mai 1873, et commande en sous-ordre dans Pescadre, 
d'abord sur VArmide, ensuite sur la Gauloise^ puis sur le 
SuffreUf une division détachée de l'escadre, trois mois dans 
le Levant et un an détachée à Cherbourg (1874-1876). 

Le vice-amiral Bonie a, en outre, été investi de différentes 
fonctions: membre-adjoint du Conseil d'amirauté (1873); 
major-général à Rochefort (1873-1874); membre dTu Conseil 
des travaux en 1854, 1870 et 1877; membre titulaire du 
Conseil d'amirauté (1876-1879) ; préfet mai-itime à Brest (1879). 
— Commandeur de la Légion-d'Honneur du 30 décembre 
1868; officier de l'Instruction publique. 

Baron DuPERRiâ (Victor-Auguste), nommé vice-amiral, 
par décret du 1er octobre 1879, naquit à Paris, le 4 août 
1825. Entré au service en 1840. Aspirant, le 1er septembre 
1842; enseigne, 1« 1®' novembre 1846; lieutenant de vaisseau, 
le 14 février 1851. Embarqué, en 1854, sur le Buperré, pour 
l'expédition de la Baltique, prend part aux bombardements 
de Bomarsund et de Sveaborg, à bord du Pélican (1855-1856) ; 
commande ensuite dans le Levant la Salamandre (1858-1859) ; 
est promu capitaine de frégate, le 11 avril 1859; est second 
diQ\di,Foudre dans l'escadre d'évolutions (1859-1860) ; reçoit le 
commandement du Roland, dans le Levant (1860-1862). Nommé 
capitaine de vaisseau, le 4 avril 1865, il commande la Clorinde^ 
d'abord en Islande, ensuite sur les côtes occidentales 
d'Afrique (1868-1870). En 1873, il exerce le même comman- 
dement sur les côtes d'Espagne. Le 20 mai 1873, il est promu 
au grade de contre-amiral et, l'année suivante, il est désigné 
comme gouverneur et commandant en chef en Cochinchine 
(1874-1877.) En 1879, il commande en sous-ordre dans l'es- 
cadre à bord du Trident, 

Le vice-amiral Duperré a également exercé diverses 
fonctions administratives : chef de cabinet du ministre, de 
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1864 & 1868 et en 1870; membre-adjoint du Conseil d^ami- 
ranté (1871-1373); chef d'état-majoret du cabinet da miiÛBtre 
(1873-1874); membre titulaire du Conseil d'amirauté (1877- 
1879); membre du Conseil des travaux (18T9). — Orand-offi- 
cier de la Lëgion-d' Honneur du 5 février 1878, 

De Fauque db JoNquiâsES (Jean-Plûlippe- Ernest), promu 
vice-amiral par décret du Isr octobre 1879, naquit le 3 juillet 
1820, à Carpentras, et entra au service en 1835. Aspirant, 
le l«f septembre 1837 ; enseigne, le 1" décembre 1841 ; lieu- 
tenant de vaisseau, le 8 septembre 1846. 11 est admis, deux 
ans plus tard, par huite d'une organisation nouvelle, dans le 
Conseil d'amirauté. Part pour l'expédition de la Balti- 

Ïie, assiste au bombardement de Bomarsund, à bord da 
rident, commande la Lance (1854-1855) et revient & Cher- 
bourg (1856). Nommé capitaine de frégate, le 7 novembre 
1858, il prend part à l'eipédition du Mexique, sur le Ser- 
tkollet (1861-1863). Capitaine de vaisseau, le 23 décembre 
1865, après avoir été chef d'état-major de l'amiral La Orao- 
dière et de l'amiral Roze en Cochinchine. Un comité agri- 
cole B^ant été formé k Saigon, il en est le premier prési- 
dent et est chargé d'organiser la première exposition qui 
ait eu lieu dans la colonie. En 1867, il fait partie de la 
commission de l'Expoeition universelle. 11 commande suc- 
cessivement la Savoie, la Gauloise, dans la division de la 
Manche, fait la campagne de la Baltique et de la mer du 
Nord pendant la guerre (1869-1871) et passe dans l'escadre 
d'évolutions avec la Thétis (1872-1873). Il reçoit ensuite le 
commandement du Messager, bâti ment- école des torpilles 
à Boyardville (1873-1874). Contre-amiral, le 17 décembre 
1874, il exerce un commandement en sous-ordres dans l'es- 
cadra d'évolutions (1876-1877). 

Les fonctions particulières remplies jusqu'à présent parle 
vice-amiral de Jonquières sont cellesde membre du conseil des 
Travaux (1868-1869); de président de la commission des défeû- 
ses sous-marines (1874-1875); de chef d'état-m^or de l'esca- 
dre (187S-I876) ; de président de la commission des défenses 
sous-marines (1877-1879) ; de membre du Conseil des tra- 
vaux (1879) ; de préfet maritime à Rochefort (1879). — Com- 
mandeur de la Légion-d' Honneur du 23 octobre 1871. 

Le vice-amiral Fauque de Jonquièi-es est l'auteur de travaux 
scientifiques importants et estimés ayant trait principale- 
ment aux mathématiques purée. 
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Contre-Amiraux promus en 1879. 

Galiber (Charles-Eugène), né le 2 juillet 1824, à Castres 
(Tarn), entra dans la marine en 1840. Aspirant, le l®r sep- 
tembre 1842 ; enseigne, le 1er novembre 1846 ; lieutenant de 
vaisseau, le 8 mars 1854. Fait partie de l'expédition de Cri- 
mée et de la mer d'Azoff, assiste au bombardement de Sébas- 
topol (1854-1855), reçoit le commandement de la canonnière 
no 7 de la flottille d'Italie (1859) ; commande successivement 
le Tartare, le Phare et le Narval, en Algérie (1860-1862). 
Capitaine de frégate, le 31 décembre 1862, il navigue au Ga- 
bon, au Brésil et à la Plata, à bord du Curieux (1865-1867). 
Capitaine de vaisseau, le 22 mai 1869, il commande le Cer- 
bère dans la Manche (1870-1871) et passe ensuite dans l'es- 
cadre sur la Reine-Blanche (1873-1874), puis sur le Magenta 
(1875). Il commande, de 1876 à 1878, la station navale de 
Terre-Neuve à bord du Laplace. Promu au grade de contre- 
amiral par décret du 21 janvier 1879, il reçoit le commande- 
ment de lajdivision volante et d'instruction, le 1er octobre 1879. 

Le contre-amiral Galliber a, en outre, rempli les fonctions 
d'aide de camp du ministre, de 1867 à 1870^; celles de mem- 
bre de la commission des pêcheries de Terre-Neuve, de 1878 
à 1879 ; et, en dernier lieu, celles de président de la com- 
mission du règlement d'armement. — Officier de la Légion- 
d'Honneur du 11 août 1865. 

Fleuriot de Langle (Camille -Louis -Marie), nommé 
contre-amiral par décret du 8 mai 1879. Né le 16 janvier 
1821, à Plouigneau (Finistère), entra au service en 1837. 
Aspirant le 1er septembre 1839, il navigue jusqu'en 1842 avec 
l'escadre du Levant et de la Méditerranée ; de 1842 à 1845, il 
effectue une longue campagne hydrographique, au cours de 
laquelle il est nommé enseigne de vaisseau (1er novembre 
1843), sur la côte Nord du Brésil, sur celle de la Guyane et 
dans l'Amazone, et exerce, dans les régions qu'il vient d'ex- 
plorer, le commandement de la Mignonne, En 1846, il com- 
mande la station de la Guyane comme officier en second 
jusqu'en 1849, époque à laquelle il est nommé lieutenant de 
vaisseau. Il part pour l'expédition de la Baltique et assiste 
au bombardement de Bomarsund (1854). De 1855 à 1856, 
il commande le Flambart à la Guyane, puis, de 1856 à 1858, 
VAchéron aux Antilles. 

Capitaine de frégate, le 26 août 1861, il dirige, comme 
commandant en second, l'ai^mement de la Couronne, cul- 
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rossé de premier rang ; il effectue des expérieDces stiF la 
Seine avec VAroux et reçoit le commandement du Prîmav- 
guet, à Breet (1&Î4). D« 1869 A 1870, il voyage à bord du Jura, 
sur les côtes de l'Algérie, dn Sénégal et du Gabon, après quoiil 
obtient le grade de capitaine de vaisseau, le 12 mars 1870. Il 
commande Bucceasivement la Flandre, dans la division de 
la Manche (1871); la ïîauloise, à Brest, et la Jeanne— d'Arc. 
dans la dlvisioa de l'escadre de la Mëditerranuée (1874- 
1875) ; la Yaleureuse, dans la division de l'escadre détachée 
dans la Manche (187&1876), et enfin le Colbert, dont il dirige 
le premier armement et qu'il commande dans la division dé- 
tachée de la Manche et dans la Méditerrannée (1876-1878). 

La carrière du contre-amiral Fleuriot de Langle se com- 
plète par ICB fonctions de chef d'état-major de la division des 
cAtee occidentales d'Afrique, qu'il a remplies de 1865 à 1868, 
ainsi que par celles de pi^sideut de la Commission du règle- 
ment d'armement qui lui ont été confiées en 1879. — Officier 
de la Légion d'Honneur du 14 août 1866. 

Le contre-amiral Fleuriot de Langle se rattache à la ma- 
rine pai' des liens glorieux. Son père, le chevalier de Langle, 
était le compagnon de voyage du grand Lapérouse. Il & ea 
trois frères, ses aînés, officiers de marine. 

Martin (Paul-François), nommé contre-amiral par décret 
du l*r octobre 1879, naquit i Paria, le 7 décembre 1825, et 
entra dans la marine en 1840. Aspirant, le !«' septembre 
1842, il assiste, en 1844, à la. prise de Mogador et au bom- 
bardement de Tanger. Enseigne, le I*' novembre 1846, 
il fait le tour du monde sur la corvette la BayonnaUe, com- 
mandée par M. Jurien de la Grayière, le futur vice-amiral, alors 
capitaine de frégate. Lieutenant de vaisseau, le 16 novembre 
18ol, il prend part, en 1354, au bombardement de Sébastopol, 
est détaché àVétat-major du général en chef de l'armée, 
assiste au combat de Balaklava et à la bataille d'Inkermann. 
Il commande ensuite, de 1855 à 1857, le Faon et le Pélican, 
sur le littoral Nord de la France, prend part à la campagne 
d'Italie sur la batterie cuiraaaée la Tourmente; sert ensuite 
comme premier aide-de-camp du vice-amiral de Tinan dans 
l'escadre de la Méditerranée, Capitaine de frégate, le 26 
août 1861, il voyage, de 1866 à 1869, à bord du Tarn, but 
les cdtes du Mexique, du Sénégal, eu Calédonie et en 
Cochinchine. Promu capitaine de vaisseau, le 12 mars 1870, 
il est envoyé i, Paris pour prendre part k la défense et 
reçoit le commandement d'une subdivision du 4* geo 
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tetir. De 1873 à 1875, il navigue à bord de la Jeanne-d^Arc^ 
dans l'escadre d'évolutions. De 1876 à 1877, il commande la 
"Victorieuse, à Toulon, et enfin le Seignelay, dans la division 
de rOcéan Pacifique (1878-1879). 

Le contre-amiral Martin a été, en outre, membre de diffé- 
rentes commissions : Commission du règlement d'armement 
(1871-1872); Comité d'hydrographie (1875-1876); Commission 
du règlement d'armement (1879-1880) ; major général à 
c — Rochefort (1880). — Officier de la Légion d'Honneur du 
11 août 1865. 

Conrad (Alfred), nommé contre-amiral par décret du 1er 
octobre 1879, naquit à Strasbourg, le 14 août 1824, et entra 
au service en 1840. Aspirant, le 1er septembre 1842; ensei- 
gne, le lep novembre 1846. Il assista, en 1851, au combat de 
Cagnut (Sénégal). L'année suivante, 2 décembre, il est 
promu lieutenant de vaisseau et prend part à la guerre de 
Crimée à bord du Cassini, puis à celle d'Italie. De 1862 à 
1863, il commande la Tourmente sur les côtes du Mexique. 
Est promu capitaine de frégate le 9 mai 1863. Il commande 
le Lupleix, et par intérim la division navale de Chine et du 
Japon (1864 à 1866) ; puis la Gloire, à Toulon (1869). Capi- 
taine de vaisseau, le 12 mars 1870, il reçoit le commande- 
ment de la Thétis dans l'escadre d'évolutions (1873-1875), 
avec laquelle il assiste aux événements de Carthagène, et, 
ensuite, celui de la Vénus, dans la division de l'Atlantique- 
Sud (1875-1877), après quoi il commande l'expédition de 
Landana. Major-général à Cherbourg (1880). 

Le contre-amiral Conrad a exercé, de 1870 à 1873, les fonc- 
tions de major de la flotte à Cherbourg; a fait partie, de 1877 
à 1879, du conseil d'Amirauté en qualité de membre-adjoint. 
— Commandeur de la Légion-d'Honneur du 25 janvier 1877. 

Mbyer (Charles-Eugène- Alfred), né le 9 septembre 1825, 
à Saint-Germain-en-Laye ; entré au service en 1841. Aspi- 
rant, le 1er septembre 1843, il embarque sur la corvette la 
Zélée, avec laquelle il fait campagne, du 24 octobre 1843 au 
1er juillet 1848, dans la mer des Indes; il est mis à l'ordre 
du jour de l'attaque des forts de Tamatave, le 13 juin 1845. 
Enseigne de vaisseau, le 1er novembre 1847, il remplit, de 
1848 à 1849, les fonctions d'officier d'ordonnance du ministre 
de la marine. Embarqué sur le vaisseau le Friedland, dans 
l'escadre de la Méditerranée, il est attaché à la personne 
da vice-amiral Parseval-Deschesnes, en qualité d'officier 
d'ordonnance jusqu'en septembre 1851. Embarqué sur la 
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Caton^ il assiste au bombardement de Salé à bord de ce bâti- 
ment faisant partie de la division commandée par le contre- 
amiral Dubourdieu. Lieutenant de vaisseau le 11 juin 1853, 
il embarqua comme second du Coligny dans Tescadre de la 
mer Noire pendant la guerre de Grimée et prend part à di- 
verses opérations de guerre et de transport jusqu'à la prise 
de Sébastopol, après quoi il commande le Brandon dans le Le- 
vant, sur les côtes dTtalie et celles de France. Capitaine de 
frégate, le 26 août 1861, division du Pacifique, comme com- 
mandant de la marine. Il passe ensuite au commandement 
du Forbin, dans la station du Levant (1868-1870). Capitaine 
de vaisseau^ le S^2 juillet 1870, il commande successivement : 
la Flandre (1873) ; le Château-Renaud (1873-1875 ; la 
Renommée et la Flore^ frégates-écoles d^application des 
aspirants (1875-1877), et le bâtiment central de la réserve à 
Toulon (1878-1879). Nommé contre-amiral par décret da 
1er octobre 1879 et major de la flotte à Toulon le même jour. 
Officier de la Légion-d^Honneur du 28 octobre 1864. 

La.mothe-Tenet (Eugène), nommé contre-amiral par décret 
du l«r octobre 1879, naquit le 8 septembre 1829, à Agde 
(Hérault). Entré au service en 1845. Aspirant, le ler août 
1847; enseigne, le 3 février 1852 ; lieutenant de vaisseau, le 
7 novembre 1858. Mis à Tordre du jour de l'escadre de la 
mer Noire, le 16 mars 1856, pour sa belle conduite pendant 
une épidémie à bord du Magellan. Il fait partie de l'expédi- 
tion de Chine de 1860 et commande une compagnie de ma- 
rins fusiliers, à la tête desquels il prend part à la prise des 
forts de Peïho, ce qui lui vaut la croix de chevalier de la Légion- 
d'Honneur. Il exerce ensuite le commandement de la Canon- 
nière-30 puis celui de VEcho et prend part aux expéditions 
diverses qui eurent lieu, en Cochinchine, en 186L et 1862. 
De 1863 à 1864, il commande la Flèche , au Mexique, et as- 
siste aux affaires de Minatillan, de Goazacoalcos et de Cam- 
pêche où il est nommé officier de la Légion-d'Honneur (15 
mars 1864). De 1866 à 1868, il fait campagne dans le 
Levant et à Civita-Vecchia à bord de la Biche, de la Sen- 
tinelle et du Narval qu'il commande successivement. Promu 
capitaine de frégate, le 7 mars 1868, il embarque comme 
second sur la Savoie (1869). Lors de la guerre de 1870-1871, 
il fut appelé à Paris et contribua à la défense de la capitale 
aux batteries de Montmartre. 11 fut ensuite appelé au com- 
mandemenl de la 3e brigade de la 2« division de la 3« armée 
à Saint-Denis. Il prend part au combat d'Ëpinay (30 no- 
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vembre 1870) et à celui du Bourget (21 décembre), à la suite 
duquel il est nommé capitaine de vaisseau, le 25 décembre 
1870. Il commande, en cette qualité, de 1872 à 1873, la 
Résolue, dans l'Océan Pacifique ; le Fleurus, à Saïgon 
(1874-1875); la Savoie, dans l'escadre (1876-1877) et la 
Reine-Blanche f dans le Levant (1879). 

Le contre-amiral Lamothe-Tenet a, en outre, exercé les 
fonctions de commandant de' la marine eQGochinchine(1874 
1875) et de membre de la commission du règlement d'arme- 
ment (1877-1879). 



NECROLOGIE. 

La marine française a eu le malheur de perdre, pendant 
l'année 1879, un certain nombre d'officiers généraux. Le 
devoir s'impose à une publication exclusivement consacrée, 
comme celle-ci, aux choses de la marine^ de retracer en 
quelques lignes la carrière de ceux qui ont si généreuse- 
ment et si glorieusement servi leur patrie : 

YlCB-ÀMmAUX DlâCÉDÉS EN 1879. 

TouoHARD (Philippe- Victor), né à Versailles, le 21 juillet 
1810; mort à Paris, le 20 janvier 1879. Entré au service en 
1826. Aspirant, le 7 octobre 1827; enseigne, le 31 janvier 
1832. Il embarque, l'année suivante, sur VArtémise (Algérie 
et Levant). De 1836 à 1838, il accomplit un voyage autour 
du monde, à bord de la. Bonite, Lieutenant de vaisseau, le 21 
août 1839, il est attaché à la personne du prince de Join ville 
en qualité d'officier d'ordonnance (1840-1848). En 1840. il 
fait la campagne de Sainte-Hélène à bord de la Belle-Poule, 
chargée de ramener en France les cendres de Napoléon I®r. 
Capitaine de frégate, le 17 octobre 1844, il prend part, la 
môme année, à l'expédition du Maroc, et se distingue à 
l'affaire de Mogador. L'année suivante, il commande le 
Cuvier, dans le Levant (1846-1846). Promu capitaine de 
vaisseau, le 8 mai 1850, il commande, lors de la guerre de 
Crimée, le Jean-Bari (1853-1854), sur lequel il assiste au 
bombardement de Sébastopol (1854). De 1856 à 1857, il com- 
mande le Napoléon àa.ïi% l'escadre. Contre-amiral, le 16 mars 
1859| il est nommé au commandement en chef de la division 
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navale <ln Levant, Abord de l&Zénobie (1861-1863). En 1864. 
il «st chargâ de présider la commiBaion d'artillerie iostitnét 
aa mimstèi-e de la marine (13 février 1864), devient membre 
titulaire dn coDseil d'amirauté, le 14 septembre, et est pro- 
mu vice-amiral, le 5 novembre suivant. Depuis cette époqnt, 
le vice-amiral Touchard a été président de la commission àt 
perfectionnement de l'Ecole navale, puis do cotiseil des tra- 
vaux de la marine (1867-1873). Nommé déiég-ué du ministère 
de la marine k Paris, du 13 au 21 février 1871, il exerça, de 
1873 k 1875, le commandement en chef de l'escadre d'évolu- 
tions dans la Méditerranée à bord de l'Océan. Au u 
janvier 1876, il posa sa candidature au Signât dans le dépti- 
tement de Seine-et-Oise, mais il échoua. Il fut plus heureni 
lora des élections du !4 octobre 1877, et fut élu député parle 
VIII8 arrondiaaement de Paris. TraTsilleur opiniâtre, il fil 
partie de nombreuses commissions, principalement de celles 
où se débattaient les intérêts de la marine pour laquelle il 
avait un amour passionné. Il a beaucoup contribué, entre- 
auti'es mesures utiles, à la militarisation des ouvriers da 

forts. Atteint d'une infirmité qui avait ébranlé sa santé et 
li faisait pressentir sa fin prochaine, l'amiral adr-essa an 
président de la Chambi*e. une lettre touchante par la séré- 
nité d'âme et l'élévation du patriotisme qu'elle révèle. Cette 
lettre, que nous reproduisons ci-aprés, fut lue à la Chambre 
oU elle produisit une profonde sensation : 
Monsieur le président, 
Au moment où tous lirez cette lettre, je ne serai plus. 
Veuillez transmetire à mes collègues, i tous mes collègues, 
mon suprême adieu. 
Nouveau venu dans le Parlement, je n'apportais au milieu d'ei 



i passioD, ni rancune contre les hommes; je n'y apportais que 
ues sentiments de paij et de conciliation, tout en gardant pour U 
monarchie libérale et constitutionnelle un inébranlable attache- 



a plus que faire tes vœui, les t< 



les plus ardents pour la paii intérieure de mon pays, pour f 
bonheur, pour sa prospérité. . . {Très bien! Très oien.') 

Veuillez agréer, Monsieur le président, le suprême hommage de 
mon respect, (Applaudissements.} 

Le vice-amiral Touchard avait aussi exercé différentes 
fonctions et fait partie de nombreuses commissions : major 
de l'escadre (1846-1848); membre du conseil des travaui 
(1850-1852); du conseil d'amirauté (1855-1856); gouverneur 
de la Guadeloupe (1857-1859) ; m^or général à Toulon (1859- 
861) ; membre dn conseil d'amirauté (1864-1867). — Gi-and'- 
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Croix de la Légion d'Honneur depuis le 10 mai 1875. — Il 
faisait partie du cadre de réserve depuis le 21 juillet 1876. 

En dehors de nombreux articles dus à sa fréquente colla- 
boration à la Revue maritime^ Pamiral Touchard a écrit 
plusieurs brochures sur les principales questions à l'étude 
dans les différentes branches de Tart naval : La France vis- 
à-vis du Maroc (1849). — Note sur V artillerie de la flotte 
cuirassée (1864), — A propos du combat de Lissa (1866). 
— Les ports de mer (1867), — Les navires de croisière et 
leur armement (1868), — Documents pour servir à l'his- 
toire contemporaine de la tactique navale (1869), — La 
question du décuirassement (1872), — Encore la question 
au décuirassement (1876), — La défense des frontières 
maritimes (1877), 

M. le capitaine de frégate de la Chauvinière a consacré au 
regretté amiral un article nécrologique qui a été publié dans 
la Revue maritime (livraison d'avril 1879, p. 201). 

Saisset ( Jean-Marie- Joseph-Théodose), né à Pai*is, le 13 
janvier 1810 ; décédé le 25 mai 1879. 

Entré à l'Ecole de Brest, en 1825; il fut nommé aspirant le 
23 septembre 1827 ; enseigne, le 31 janvier 1832 ; lieutenant 
de vaisseau, le 10 avril 1837. De 1839 à 1840, il commande 
la Mutine, à la Guadeloupe, et voyage, de 1842 à 1845, aux 
Antilles et au Sénégal à bord de la Loire. Capitaine de fré~ 
gâte, le 8 septembre 1846, il commande VAlcibiade, à la 
Plata (1848-1850). Promu capitaine de vaisseau, le 3 février 
1852, il reçoit le commandement de la. Forte dans la division 
de l'Océan Pacifique (1852-1853), puis de V Alger, dans la 
Méditerranée (1854-1856). 11 part ensuite pour l'expédition 
de Crimée et participe au bombardement de Sébastopol 
(1854). De 1858-60, il exerce les fonctions de gouverneur des 
établissements d'Océanie. De 1861 à 1862, il commande le 
Saint-Louis dans l'escadre d'évolutions ; contre-amiral, le 
9 mai 1863, il exerce au ministère, de 1863 à 1865, les fonc- 
tions de président de différentes commissions ; de 1865 à 
1867, il commande en sous ordre dans l'escadre, à bord de 
la Couronne, Lors de l'invasion allemande, en 1870, il fut 
appelé au commandement supérieur des bataillons de mate- 
lots formés dans les cinq ports maritimes, puis il reçut l'or- 
dre de se rendre à Paris, menacé par l'ennemi. Au moment 
de l'investissement de cette ville (15 septembre), il fut en- 
voyé au fort de Rosny et chargé de commander les forts du 
groupe de l'Est. Il se fit remarquer par une bravoure à toute 
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ëpreuTo, H BismaU pu-ticutièremect lors de l'occapati 
platean d'Avron et fut promu vice-amiral, le 29 Doyembre. I 
« D'après Vapereau, ' ft qui nous empruntons en partit l 
ces détails, aa popularité, uu luatant assez grande pour fft^ot 
Bong-eftt à lui confier le commandemeut en chef, dont le gé- 1 
néral Trochu ne se montrait point digne au gré de ropinioB 

fublique, lui valut d'être nommé aux élections du 8 féwiet 
871, représentant de la Seine à l'Asseniblée Nationale, If 
septième sur quarante-trois, par 154,379 voix sur .328,9K 
votants. Au moment de la négociation des préliminaireB de 
paix, il fit partie de la commission chargée de rester en rap- 
port avec les négociateurs. Lora de l'insurrection du IS 
mars, il fut nommé commandant provisoire des grai'des na- 
tionales de la Seine (19 mara), en remplacement du g-énénl 
d'Aurelle de Paladines, et fit vainement, pendant quelqnei 
jours, lea plus gi'anda efforts pour amener la conciliation de 
tous sur le terrain de la République. > Il ajoutait, dans une 
proclamation remarquable par son accent de sincérité, « qu'il 
était fermement résolu à donner sa vie pour la défense de 
l'ordre, le respect des personnes et de la propriété, comme 
Bon fils unique avait donné la sienne pour la défense de la 
patrie. > Il fit partie de la manifestation pacifique du ^ 
mars, à la place VendOme, maia ne la dirig-ea point 
comme on l'a prétendu. En même temps, une résistance 
appai'ente contre le Comité central s'organisa sur divers 
points de Paria, et la garde nationale de l'ordre sembla se 
rallier autour de l'amiral, dont le quartier~gë néral était an 
Qrand'Hûtel, et qui restait en communication constante avec 
les maires d'arrandissemeuts ; on put croire un moment que 
l'accord allait se faire, et le bruit courut même que le Co- 
mité central avait accepté les conditions de M. Saisset ; mais 
eu réalité l'amiral n'obtint rien que la mise en liberté du 
général Ch.anzj, et, dès le 25 mars, il < autorisa les ofSciers, 
sous-officiers et gardes nationaux de la Seine à rentrer dans 
leurs fojers. > Il partit alors pour Versailles où, sur l'invi- 
tation des maires de Pai'is, il donna sa démission de com- 
mandant en chef. La révolution communale était consommée. 
Lors de l'enquête ordonnée par la Chambre sur les causes 
de l'insurrection du 18 mars, l'amiral Saisset a rejeté, sur 
l'inconsistance de la garde nationale de l'ordre, linsuccès 
de son intervention. A l'Assemblée, il a pris plusieurs fois 
la parole sur des questions spéciales, notamment à propos 
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f 4^«8 projets de loi relatifs à la marine marchande et au eu- 
; xnul de Pindemnité de député avec les traitements de TEtat. 
^ lia pris place au centre-gauche et a voté pour les préli- 
^ minaires de paix, la loi municipale, Tabrogation des lois 
d^exil, la validation de Télection des princes, la loi départe- 
xnentale, la dissolution des gardes nationales, le pouvoir 
constituant, la proposition Rivet, le traité douanier, la pro- 
position Feray (matières premières), le maintien des traités 
de commerce, le retour de FAssemblée à Paris et contre la 
proposition Ravinel. 

La bravoure dont Tamiral Saisset avait fait preuve pendant 
la guerre lui avait valu (2 décembre 1870) le grade de vice* 
amiral. Il fut fait plus tard (13 juillet 1872) grand officier 
de la Légion-d^Honneur. L^amiral Saisset faisait partie du 
cadre de réserve depuis le 12 janvier 1879. 

De Survillb (Charles), né le 2 octobre 1818, à Nîmes 
(Gard), décédé à Toulon le 24 septembre 1879. — Entré au 
service en 1834,41 est nommé successivement : aspirant» le 
18 septembre 1836 ; enseigne, le 16 décembre 184(J. Lieute- 
nant de vaisseau, le 23 décembre 1845, il commande le Cha- 
cal k Toulon (1852-1854.) Capitaine de frégate, le 8 mars 
1854, il prend part, comme aide -de-camp du vice-amiral 
Parseval, au bombardement de Bomarsund. Trois ans après, 
il commande le Requin sur les côtes d^Espagne (1857-1859), 
puis la Mouette, dans la Méditerranée (1859). Promu capi- 
taine de vaisseau, le 11 juillet 1860, il prend part à Pexpé- 
dition de Chine, commande ensuite la Provence dans Pes- 
cadre d'évolutions (1864-1867), cuis la Gloire (1867-1868). 
En 1866, il est chargé d'une mission à Venise. Le l^r juillet 
1870, il reçoit le grade de contre-amiral, et, deux ans plus 
tard, le commandement de la division navale des AntiUes, 
qu'il exerce à bord de la Minerve (1872-1873.) Il quitte la 
division des Antilles pour un commandement en sous-ordre 
dans l'escadre de la Méditerranée, à bord de la Savoie 
(1873-1874.) L'année suivante, il est nommé membre du Con- 
seil d'Amirauté (1875-1877), puis, le 4 septembre 1876, il est 
Eromu vice-amiral. De 1877 à 1878, il est préfet maritime à 
lorient et remplit, de 1878 à 1879, les mêmes fonctions à 
Toulon. — Commandeur de la Légion-d'Honneur depuis le 
26 mai 1865. 

Jacquinot (Charles-Hector), né à Nevers, le 4 mars 1796, 
mort à Toulon, le 18 novembre 1879. Entré au service en 
1812, comme simple mousse, il fût successivement nommé 
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aspirant, le 10 février 1815; enseigne, le 15 mai 1820; lieu- 
tenant de vaisseau, le 28 mai 1825. De 1830 à 1832, il na- 
vigue sur les côtes d'Algérie, à bord de la Bordogne, puis, 
de 1832 à 1834, dans le Levant, à bord de la Meuse, Capi- 
taine de frégate, le 22 janvier 1836, il accomplit, sur la 
Zélée^ le voyage de circumnavigation exécuté sous les ordres 
de Dumont d'Urville (1837-1840.) A son retour, il reçoit le 
grade de capitaine de vaisseau (21 décembre 1840), et com- 
mande ensuite le Généreux, dans la Méditerranée (1842-1843), 
V Océan, dans l'escadre d'évolutions et à Tunis (1843-1846.) 
Chargé, en 1847, du commandement du Cacique à Toulon, il 
est placé, l'année suivante, à la tête de la direction des mou- 
vements de ce port. De 1849 à 1851, il commande le 
FHedland dans l'escadre d'évolutions, où il remplit les fonc- 
tions de chef d'état-major. Elevé au grade de contre-amiral, 
le 3 février 1852, il exerce, de 1852 à 1854, un commande- 
ment en sous-ordre dans l'escadre à bord du Valmy. Il 
rentre à Toulon pour exercer les fonctions de major général 
(1854-1855) et est nommé peu après au commandement en 
chef de la station du Levant et du corps envoyé en expédi- 
tion en Grèce. 11 se rend à la tète de ce corps au Pirée qu'il 
occupe le 25 mai 1855. Sa belle conduite dans cette campagne 
lui vaut, le 1er décembre 1855, le grade de vice-amiral. 
L'amiral Jacquinot était préfet maritime depuis l'année 1857, 
lorsqu'il passa, le 4 mars 1861, dans le cadre de réserve. — 
Grand-officier de la Légion-d'Honneur du 12 août 1854. 

Après la mort de Dumont d'Urville (1842), Jacquinot 
fut chargé de continuer la publication de son dernier voyage, 
qui a paru sous le titre : Voyage au pôle Sud et dans VOcéa- 
nie (1843-1854), 22 volumes in-8o et atlas. 

M. le vice-amiral Paris a retracé, dans la Revue maritime 
et coloniale (livraison de février 1880), la carrière de son 
sympathique camarade d'armes. 

Contre-Amiraux décédés en 1879.. 

BouET (Adolphe-Charles- Emile), né à Brest, le 7 octobre 
1802; mort à Brest, le 22 novembre 1879. Entré au service 
en 1817, à l'âge de quatorze ans. Aspirant, le 1®' septembre 
1818, et enseigne, le 17 août 1822. Lieutenant de vaisseau, 
le 30 octobre 1829, il commande laDorw, aux Antilles (1837- 
1839), puis VEuphrate, sur les côtes d'Algérie (1841-1843). 
Capitaine de frégate, le 25 novembre 1842, il commande le 
Pluton, sur les côtes de France (1843-1846), ensuite le 
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Canada, à Rochefort et à Bx'est (1846). Capitaine de vaisseau 
le 21 février 1847, il commande le Descartes, dans l'escadre 
(1848-1850); U Forte, à Cherbourg et à Brest (1852); la 
Pomone, dans l'escadre, avec laquelle il prend part à l'expé- 
dition de Crimée (1853-1856). Elevé au grade de contre-ami- 
ral, le 9 juillet 1860, il est nommé commandant supérieur 
des bâtiments à vapeur (1857-1859). Lors de la guerre d'Italie, 
le contre-amiral Bouet exerçait les fonctions de chef d'état- 
maJor du commandant en chef dans l'Adriatique. Enfin, en 
1861, il est appelé au commandement en chef de la station 
du Pacifique à bord du Bayard et de la Pallas^ et passe 
dans le cadre de réserve le 20 décembre 1864. — Grand-offi- 
cier de la Légion-d'Honneur depuis le 1er décembre 1864. 

Le contre-amiral Bouet était le dernier frère survivant de 
l'amiral Bouet-Willaumez. 

FouLLiOY (Pierre- Louis-Richard), né, à Lorient, le 1er 
mars 1825; mort, en escadre à Toulon, à bord de la Magna- 
nime, le 13 février 1879. Entré au service en 1839, il est 
nommé aspirant, le l«r septembre 1841, et enseigne, le 1*' 
novembre 1845. L'année suivante, il est chargé d'une mission 
particulière sur la côte orientale de l'Inde. Lieutenant de 
vaisseau, le l«r janvier 1850, il est chargé d'une seconde 
mission dans les mers du Sud comme aide-de-camp du mi- 
nistre, et commande ensuite le Corse, dans la Manche (1854- 
1861). Capitaine de frégate, le 29 novembre 1856, il assiste, 
en 1859, au bombardement de Tétouan. Nommé capitaine 
de vaisseau, le 27 janvier 1864, il reçoit le commandement 
du Solférino, dans l'escadre (1866-1868), exerce, de 1869 à 
1870, les fonctions de président de la commission d'examen 
des mécaniciens ; commande le Magellan et une division de 
croiseurs, dans la Méditerranée (1870-1871), puis le Borda 
(1872-1874). Promu contre-amiral, le 3 août 1875, il est 
nommé major de la flotte à Brest (1875-1876), ensuite major 
général à Toulon (1876-1877), il reçoit un commandement 
en sous-ordre dans l'escadre (1877-1879). — Commandant 
de la Légion d'Honneur depuis le 12 mars 1870. 

i 

Lacapelle (Claude-Jean-Philibert-Gorentin), né, le 28 
janvier 1806, à Châlons-sur-Saône ; décédé à Toulon, le l'r 
décembre 1879. Entré au service en 1821, il est nommé aspi- 
rant, le 20 mai 1823; enseigne, le 27 septembre 1827; lieu- 
tenant de vaisseau, le 16 mai 1833. De lo41 à 1843, il navigue 
à bord du Cocyte» sur les côtes d'Algérie. Nommé capitaine 
de frégate, le 17 octobre 1844, il commande le Héron^ à 



23& L^NNiE MARITIME. 

Nantes et à Brest (1848-1849), pois VEclaireter, en Algérie 
(1849-1851). Capitaine de yaisseau, le 4 septembre 1851, il 
commande le Lugttesclin, de Teecadre d^éTolutions, qui est 
envoyé dans la Baltique et dans la mer Noire (1853-loo5). 11 
est appelé ensuite à Brest pour commander le Borda (1857- 
1860) et ensuite à Toulon pour y remplir les fonctions de 
major général (1860-1861). Dans Tinteryalle, le 25 mars 
1860, il avait été élevé au grade de contre-amiral. Il reçoit, 
peu après, un commandement en sous-ordre dans Fescadre 
dévolutions (1861-1864), commande ensuite la marine en 
Algérie, de 1864 à 1867, et enfin, passe dans le cadre de 
réserve le 28 janvier 1868. — Grand Officier de la Légion- 
d^Honneur depuis le 26 mai 1865. 



IL— ANGLETERRE. 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 

(Ghrll Bepartaents of the Havy). 

§ 1. — Amirauté. 

Sir W. Smith, Premier-Lord de PAmirauté (ministre de la 

marine), membre du Parlement. 
L'amiral Wellesley, puis l'a- \ 

mirai Astlet Cooper Ket, J 

premier aide-de-camp naval, f Commissaires pour remplir 
Le contre-amii*al W. A. Hood. > l'office de lord-grand-ami- 
Le contre-amiral lord Gilford. l rai. 
Sir LoPES Masset Lopes, mem- j 

bre du Parlement. / 

§ 2. — Secrétaires de l'Amirauté. 

Premier secrétaire (membre du Parlement) : Sir Eoerton. 
Secrétaire naval : le contre-amiral Robert Hall. 
Secrétaire particulier du Premier-Lord : le capitaine Codring- 

TON. 
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§ 3. — Service naval. 

Commis en chef (Chief-clerh) ............... ^ >..,... . 1 

Commis principaux {Principal clèrks) 6 

Commis (13 de Ire classe, 13 de 2« et 14 de 3e) 40 

Ecrivains ( Writers) 7 

Secrétaires particuliers (Private secretaries) 8 

§ 4. — Service hydrographique. 

Hydrographe (Hydrographer) (un capitaine de vaisseau) 1 
Aides-hydrographes (officiers de marine et du commis- 
sariat) 10 

Surintendant des compas (un Staff-commander) 1 

Surintendant des cartes marines (un Commander) .... 1 

Dessinateurs (Draughtsmen) 6 

§ 5. — Service des Transports, 

Directeur (un amiral) 1 

Sous-directeur (Deputy-director) (un capitaine de vais- 
seau) 1 

Inspecteur de la navigation (un Com^m^ander) 1 

Surintendant spécial pour le service de Plnde (un civil) 1 

Commis supérieurs (Senior clerks) 3 

Commis (Clerks) (5 de Ire classe et 7 de 2« classe) 12 

Ecrivains 2 

§ 6. — Service des Vivres, 

Surintendant (un civil) 1 

Commis supérieurs 3 

Commis (2 de Ire classe et 5 de 2e classe) 7 

Ecrivains 3 

§ 7. — Service du Matériel de la flotte, 
(Department of the Controller of the Navy). 

Directeur du matériel (Controller of the Navy) (un 

vice-amiral) 1 

Directeur de l'artillerie navale (Lirector of naval Ord- 

nance) (un contre-amiral) 1 

A Reporter 118 
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Report 118 

Directeur des constructions navales (un civil : M. 

Barnaby) 1 

Inspecteur des arsenaux et chef constructeur (Suroeyor 

of Bockyards and Chief Constructor) (un civil : M. 

Barnes) 

Ingénieur adjoint à Tinspecteur des arsenaux 

Constructeur (Constructor) adjoint à l'inspecteur des 

arsenaux 

Chefs constructeurs (Chief-Constructors) 

Ingénieur en chef (Engineer-in-chief) 

Ingénieur-inspecteur 

Inspecteur des bois {Yisiting Timber Inspector) 

Contrôleur des marchés (Examiner of Contract Work) 

(un civil) 

Aide-constructeur et chef dessinateur 

Aide-constructeur (Assistant-constructor) 

Aides-ingénieurs inspecteurs. ', 2 

Directeur des approvisionnements (iHrector of Stores) 

(un civil) 1 

Contrôleurs de la comptabilité des approvisionnements 

(Examiner of Store accounts) (civils) . . : * 2 

Contrôleurs des travaux des arsenaux (Examiner of 

Dockyard Work) 3 

Dessinateurs 13 

Commis surintendant (Superintending clerk) I 

Commis supérieurs 9 

Commis (12 de 1" et 16 de 2e) 28 

Ecrivains 10 

§ 8. — Service de la Comptabilité et du Contrôle de la Solde. 

Comptable général et contrôleur de la solde de la 
flotte (Accountant-General of the Naty and Comp- 

troller ofNavypay (un civil) .* 1 

Sous-Comptable général (Deputy Accountant gênerai) 

(un civil) 1 

Inspecteur de la comptabilité des arsenaux (un civU). 1 

Surintendant du service de Thôpital de Greenwich (un 

civil) 1 

Commis supérieurs (Senior clerks) 21 

Commis (56 de l'e cl. et 87 de 2*) 143 

Ecrivains ♦ 71 

A Reporter, ..•...• 438 
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Report 438 

§ 9. — Service des Marchés et Achats. 

Directeur (un ciyîl) • 1 

Sous-Directeur ' — 

Commis supérieurs 3 

Commis (5 de l'e cl. et 8 de 2e) 13 

.Ecrivains 4 

§ 10. — Service médical de la flotte. 

Directeur général 1 

Commis supérieurs 2 

Commis (2 de 1" cl. et 6 de 2«) 8 

Ecrivain '. . . I 

§11. — Service des travaux à terre. 

Directeur (un colonel) 1 

Ingénieur-adjoint et dessinateur en chef 1 

Contrôleur de la comptabilité 1 

Dessinateurs 6 

Dessinateurs auxiliaires '....... 3 

Commis de comptabilité 8 

Commis 9 

Ecrivains 2 

Architecte-adjoint ; 1 

Inspecteur des travaux (Inspector of Buildings) 1 

§ 12. — Surintendance des Réserves navales. 

Amiral surintendant (un vice-amiral). 1 

Secrétaire du surintendant 1 

Commis supérieur, Commis, Ecrivain 3 

§ 13. — Service de l'infanterie de marine. 

Sous- adjudant général (un major général) 1 

Aide-adjudant général (un colonel) 1 

Quartiers-maîtres 2 

Total 513 
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ii. — corps de la marine. 
§ 1 . Officiers de marine, 

a, — B3LBCUTIVB SEBVICB. 

Amiral de la flotte (Admirai of the fleet) 5 

Amiral (Admirai) 16 

Vice-amiral (Vice-admiral) 18 

Contre-amiral (Rear-^dmiral) 31 

Capitaine de vaisseau (Captain) 173 

Commandant (Commander) 208 

Lieutenant (Lieutenant) 837 

Sous-lieutenant (Sub-lieutenant) 253 

Aspirant (Midshipman) 243 

Cadets (Naval cadets) : 216 ^ > 

Staff-captains 11 

Sta/f-commanders 92 

1.887 

b. — I7AVIGATIN6 SEBVICB «. 

Lieutenant de navigation (Navigating lieutenant), ... 126 

Sous-lieutenant de navigation 26 

Aspirant de navigation (Navigating midshipman) .... > 

152 

Les 1,887 officiers de l'executive service avaient à com- 
mander 41,210 hommes, parmi lesquels 3,300 mousses de 
15 a 19 ans et 18,000 marins d'élite composant le service 
actif proprement dit. 

§ 2. — Mécaniciens, 

Chef inspecteur des machines des bâtiments à flot 

(Chief-inspector of machinery) 5 

Inspecteur des machines des bâtiments à flot 5 

Chef mécanicien (Chief-engineer) 215 

Mécanicien (Engineer) ,, 473 

Aide-mécanicien (Assistant-engineer) 144 

842 

(1) Voir Année Maritime de 1878, note de la page 245. 
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§ 3. — Payeurs. 

Maître-payeur (Paymaster) 263 

Aide-maître-payeur (Assistant-paymaster) 201 

Commis (Clerk) 56 

Aide-commis (Assistant-clerk) 48 

568 

§ 4. — Aumônerie. 

Chapelain de la flotte et de Phôpital de Greenwich. ... 1 

Chapelain (Chaplain) 95 

Chapelains catholiques (Roman catholic chaplains)., . 2 

Instructeurs religieux (Naval instructors) 71 

169 

§ 5. — Médecins et Chirurgiens. 

Directeur général du service médical de la marine. ... 1 
Inspecteur général des hôpitaux maritimes et de la 

flotte. 3 

Sous-inspecteur général des hôpitaux maritimes 12 

Chirurgien de la flotte (Fleet-surgeon) 87 

Staff-surgeon 116 

Chirurgien (Surgeon) 200 

419 

§ 6. — Canonniers, 

Chef-canonnier (Chief-gunner) 12 

Canonnier (Gunner) 281 

293 

§ 7. — Maistrance, 

Chef-contre-maître (Chief-boatswain) 25 

Contre-maître (Boatswain) 398 

Chef-charpentier (Chief-carpenter) 12 

Charpentier (Carpenter) 194 

629 
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§ 8. — Garde-côtes (Coast-guards). 

Commandant (chargé de Tinspection du service) * 36 

Lieutenant ( —do— —do— ) 31 

Canonnier ( — do — — do— ) 1 

Chefs officiers (chief-officers) dont 10 chargés du ser- 
Tice de Finspection, k officiers de station et 16 offi- 
ciers des croiseurs garde-côtes 251 

Maître-payeur de district {District paymcister) , 11 

Premier-maître (Senior-mate) 13 

Second-maître (Second-mate) 12 

355 



Ces 35S officiers ayaient sous leurs ordres près de 3,933 
hommes répartis dans les ports et sur le littoral. 

§ 9.. — Réserve royale (Royal reserve). 

Lieutenant «^ 86 

Sous-lieutenant 83 

Capitaine honoraire (Monorary captain) 1 

Lieutenant honoraire 92 

Aspirant (Midshipman) , . . . • 122 

Mécaniciens • . • 1 

Aides-mécaniciens de 1^^ classe 1 

386 



Ces 386 officiers correspondaient à 17,038 hommes dis- 
ponibles au premier appel et ainsi subdivisés : matelots de 
i'e classe, 12,000; de 2« classe, 4,962; de 3« classe, 76; 
L'effectif prévu au budget de 1879 était de 20,000. La loi 
autcnrise l'Amirauté à élever, en cas de besoin, l'effectif de 
la réserve à 30,000 hommes. 

A ces chiffres, on peut ajouter 1,166 hommes formant la 
seamen pensioner réserve, composée de marins ayant moins 
de 50 ans d'âge et se soumettant à des exercices périodiques 
annuels. 
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III. — TROUPES. 

§ 1. -^ Infanterie de marine. 

Général, 2 

Lieutenant-général 2 

Major-général , 6 

Colonel-commandant. ....,,.. , 3 

Colonel commandant-en-second 4 

Lieutenant-colonel.. • 12 

Major , 24 

Capitaine • 82 

Lieutenant 138 

Intructeura (3 pour Partillerie et 4 pour la mousque- 

terie) 7 

Adjudant] 7 

Officier-payeur , 4 

Officier de casernement {barrak master) 4 

Aumônier 3 

Sous inspecteur général des hôpitaux • . . . • 1 

Chirurgien , , 8 

307 



L'infanterie de marine anglaise {royal marine ligh4 
infantry) comprend 48 compagnies formant 3 divisions 
ayant leur quartier général à Chatham, à Portsmouth et à 
Plymouth. Chaque division, forte d'enviren 5,000 hommes, 
comporte 16 compagnies, ce qui fait, pour les marines, un 
effectif réglementaire de 15,000 sous-officiers et soldats. 
L'effectif réellement entretenu, en 1879, n'était que de 
10,000 sous-officiers et soldats. 

ê 

§ 2. — Artillerie de marine. 

Général 1 

Lieutenant-général 1 

Msgor-général 1 

A Reporter 3 
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Report 3 

Colonel-commandant 1 

Id. en second 1 

Lieutenant-colonel < 5 

Major 9 

Capitaine 40 

Lieutenant .«....*... 39 

Staff-captain 1 

Officier instructeur pour l'artillerie 3 

Id. pour la mousqueterie 1 

Adjudant-maior , , . . 1 

Maréchal de logis 3 

Officier de casernement (Barrack master) 1 

Officier-payeur •^^ 1 

Chirurgien 3 

112 



L'artillerie de marine (royal marine artillery), dont le 
quartier général est à Portsmoath, comprenait 16 compa- 
gnies, soit un effectif réglementaire de 3,000 hommes envi- 
ron. L'effectif réel, en 1879, était de 2,600 sous-oflSciers et 
soldats. 

Indépendamment de l'artillerie royale, il existe trois bri- 
gades de volontaires (naval artillery volunteers)^ la brigade 
de Londres, la brigade de Liverpool et celle de Bristol, dont 
l'état-major est ainsi composé : 

Lieutenant-commandant . « 4 

Lieutenant-honoraire, , 19 

Lieutenant-instructeur , 3 

Sous-lieutenant , 22 

Maître-payeur 2 

Aumônier honoraire , , 6 

Chirurgien 9 

Chirurgiens honoraires 8 

73 

Sous-officiers et soldats 1 .209 
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m. — ALLEMAGNE. 

I. — AMIRA.UTÉ {Admir alitât). 

M. Von Stosch, * général d'infanterie, Chef de l'Ami- 
rauté, puis le prince Frédéric-Charles. 

Vice-amiral Henk, Directeur de T Amirauté» remplacé 
par le contre-amiral Batsch. 

Capitaine de vaisseau Von Blanc, Chef de Fétat-major. 

L'Amirauté impériale, dont le siège est à Berlin, com- 
prend une section, quatre directions {Décernât) et un bureau 
hydrographique : 

1® La section centrale (central abtheilung), ou cabinet du 
ministre, dirigée par un capitaine de corvette ; 

i^ Le décernât militaire (militairische-decernate)^ dans les 
attributions duquel rentrent les affaires militaires et navales 
proprement dites ; les affaires d'instruction, de mobilisation, 
d'exploration et de défense des côtes; les affaires de justice 
maritime ; tout ce qui concerne le service de santé et de 

(1) En 1879, une mésintelligence s'est élevée entre le général Stosch et 
son subordonné, le vice-amiral Henk, mésintelligence à la suite de 
^ laquelle ce dernier a donné sa démission. Dans une lettre adressée & 
• l'empereur pour demander sa retraite, le Directeur de l'Amirauté s'est vi- 
vement plaint du ministre. M. de Stosch était, en effet^ depuis longtemps, 




reprochait d'avoir imprimé 
une direction fausse, d'attacher plus d'importance à l'instruction mili- 
taire proprement dite qu'à l'instruction spéciale qui convient aux 
corps de son département. Ses amis faisaient valoir qu'en politique, 
comme dans les affaires propres de son ministère, M. de Stosch ma- 
nifestait une grande indépendance d'idées et de caractère, et qu'il était le 
seul homme qui, dans le conseil des ministres, osAt tenir tète à M. de 
Bismarck. Des différends ont, en effet, éclaté à plusieurs reprises, ainsi 

Îue nous l'avons vu dans nos précédents volumes (Année maritime de 
377, page 155), entre le ministre de la marine et le cnancelier, et M. de 
Stosch n;a été maintenu à son poste que par la volonté expresse de l'em- 
pereur. 

Néanmoins, le général paraissait être un homme difficile. Il avait déjà 
eu, en 1878, avec le contre-amiral Werner, alors chef de la station de la 
Baltique, des démêlés qui, on se le rappelle, se terminèrent par la démis- 
sion de celui-ci. 

l'ann. MAR. 14 
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médecine navale. — Le décernai militaire était dirigé par le 
capitaine de vaisseau Yon filanc,chef d^état-major, qui avait 
sous ses ordres, comme chefs de service, un capitaine de 
vaisseau^ deux capitaines de corvette, trois capitaines-lieute- 
nants, un lieutenant-colonel, uix auditeur de l'Amirauté et 
un médecin-général ; 

3^ Le décernât technique {technische decernate), pour les 
questions d'équipement^ l'administration des chantiers des 
constructions navales (coques et machines^, l'artillerie, l'ar- 
mement de défense des ports, les torpilles, etc. ; — Le décer- 
nât technique avait pour chef le vice-amiral Henk, directeur 
de l'Amirauté, assisté d'un capitaine dQ vaisseau, de deux 
capitaines de corvette, de deux capitaines-lieutenants, de 
deux lieutenants de vaisseau et de sept iDgénieurs; 

40 Le décernât général^ pour toutes les affaires d'adminis- 
iration générale, telles que budget, trésoreries, affaires 
contentieuses et judiciaires. Sept fonctionnaires étaient atta- 
chés au décernât général. 

50 Le bureau hydrographique, dirigé par un capitaine de 
vaisseau^ s'occupe de tout ce qui concerne la cartographie 
maritime et le côté technique de la navigation. Le chef de 
ce bureau était assisté par 4 capitaines de corvette, i capi- 
taines-lieutenants, i observateurs astronomes et 1 rédac- 
teur. 

Le personnel administratif civil de l'Amirauté comprenait 
67 employés divisés en secrétaires, grefiBers, chanceliers, 
dessinateurs. 

Les ports de guerre de Eiel, avec Friedrichsort, et de 
Wilhelmshaven (la Jade), dépendent de l'Amirauté. Kiel 
est le chef-lieu de la station maritime de la mer Baltique et 
Wilhelmshaven de celle de la mer du Nord. Chacune de ces 
stations comprend : le commandant de la station, une divi- 
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sion de matelots^ une division des chantiers^ un certain 
nombre de compagnies d'infanterie de marine, un ou plusieurs 
chantiers et les services administratifs. 

Les différents corps de la marine allemande étaient ainsi 
composés : 

II. — OFFICIERS DE MARINE (SeC-COrps). 

Amiral à la suite (Admirai : M. Von Stosch) 1 

Vice-amiral (Vice-Admiral : M. Henk) 1 

Contre-amiral (Contre-admiral) , 4 

Capitaine de vaisseau (Capitain zur See) 17 

Capitaine de corvette (Corvetten-Capitain) 43 

Capitaine-lieutenant (Capitain-Lieutenant) 74 

Lieutenant de vaisseau (Lieutenant zur See) 127 

Sous-lieutenant de vaisseau (Unter-Lieutenant zur 

See) 99 

Cadets de marine (See~Cadetten) : 67 » 

Cadets (Cadetten) : 29 » 

366 



Ces 366 officiers étaient répartis, d'après la nouvelle or- 
ganisation, en trois catégories ayant chacune un mode 
d'avancement distinct : 

La première, ou corps d'état-major de l'Amirauté (Admi- 
rahtab), comprenait 2 capitaines de vaisseau, 8 capitaines 
de corvette et 7 capitaines-lieutenants. Total : 17 officiers, 
spécialement adonnés à l'étude des questions relatives à 
l'organisation de la marine, au perfectionnement de ses 
forces et à leur emploi. 

La seconde, ou corps des officiers de marine (Seeoffizier" 
corps), se composait de 14 capitaines de vaisseau, de 26 
capitaines de corvette, de 64 capitaines-lieutenants, de 125 
lieutenants de vaisseau et de 99 sous-lieutenants de vaisseau. 
Total : 328 officiers, employés dans le service actif. 
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La troisième, on corps d'état-major de la marine {Marine^ 
8tab)y comprenait 1 capitaine de vaisseau^ 9 capitaines de 
corvette, 3 capitames-lieutenants et i lieutenants de vais- 
seau. Total : 15 officiers, et 96 cadets affectés aux nombreux 
emplois spéciaux des divers services. 

Ces 366 officiers correspondaient à 6,220 hommes d'é- 
quipage, formant les deux divisions (matrosen-division) 
des stations navales de Kiel et de Wilhelmshaven et ainsi 
répartis : 79 officiers de pont (deckoffizieré) ; 12 aspirants 
payeurs ; 18 adjudants (feldwebel) ; 100 cadets de marine ; 
671 sous-ofiiciers de deux classes (pberunteroffiziere et unter- 
of/iziere), y compris les capitaines d'armes, chefs de mu- 
sique, musiciens et élèves payeurs ; 8,340 matelots de deux 
classes (obermatrosen et matrosen), A ce chiffre de 6,220 
hommes, il y a lieu d'ajouter, pour avoir la totalité du per- 
sonnel marin, les deux divisions des chantiers (werft'divi- 
sion) de Kiel et de Wilhelmshaven, comprenant : 1,788 
hommes ainsi divisés : 182 aides-mécaniciens (maschinis- 
tenmaate) ayant rang de sous-officier; 78 élèves mécani- 
ciens (maschinistenapplikanten) assimilés aux matelots; 
60 sous-officiers-chauffeurs (feuermeister) ; 689 chauffeurs 
(heizer) assimilés aux matelots ; 4 feldwebel; 168 aides des 
diverses professions, capitaines d'armes, maîtres tailleurs, 
cordonniers et élèves payeurs ; 488 ouvriers des diverses 
professions : ouvriers de l'habillement {oekonomie-handioer- 
ker), élèves -payeurs, élèves- magasiniers et secrétaires; 
24 aides magasiniers et 71 aides de lazaret (lazareth- 
gehûlfen). — Total général : 7,978 hommes. * Le nombre 
des mousses était, en 1879, de 400. 

Chacune des divisions de matelots était composée de cinq 

(1) D'après les docaments officiels, le nombre d'hommes levés en AUe- 
melgne pour le service de la flotte, s'élevait, en 1877, à 2,248, dont 1,473 
parmi la population maritime et 775 dans celle de l'in^rieur. 
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sections (abtheilungen)^ les quatre premières comprenant le 
personnel destiné à la navigation, la cinquième étant celle des 
matelots artilleurs. ^ L'état-major des divisions compre- 
nait : 1 commandant, 1 adjudant, 1 médecin major su- 
périeur, 1 payeur, un corps de musique, un certain nombre 
de secrétaires, armuriers et capitaines d'armes. Celui des 
sections : 1 chef de section (capitaine de corvette) ; 1 payeur, 
1 adjudant et des secrétaires et capitaines d'armes. 

Les divisions des chantiers sont destinées à pourvoir les 
bâtiments de leur station des mécaniciens et ouvriers né- 
cessaires et à fournir le personnel qu'exigent les travaux 
des chantiers. Chaque division comprend une section de 
mécaniciens et une section d'ouvriers ayant chacun un état- 
major se composant d'un chef de section, d'un payeur, d'un 
adjudant et de deux sous-officiers. 

Les officiers de pont (deckoffiziere) occupent un rang m- 
termédiaire entre les officiers et les sous-officiers. Ils cor- 
respondent à nos officiers mariniers et ont pour mission de 
surveiller et de diriger l'exécution technique des travaux 
qui rentrent dans leur spécialité; ils sont, en outre, char- 
gés de l'administration des matières qui concernent leur 
branche de service. Voici leurs différentes spécialités : pre- 
mier-maitre de manœuvre (oberbootsmann) ; second-maitre 
de manœuvre; premier-maître-canounier(oJtfr/i?t4^r«?^rAéfr^; 
second - maître -canonnier; maître-magasinier de 1" ou 
2® classe ; (ober-materialen-verwalter) ; premîer-maître- 
lorpilleur (ober-torpeder) ; second-maître torpilleur ; pre- 
mier-maître mécanicien (ober-machinist) ; second-maître 
mécanicien; maître de profession (ober-meisier) ; second- 
maître de profession (meister). — Les officiers de pont 
étaient ainsi répartis : 79 pour les divisions des matelots ; 

(1) Voir la note de la page 247, peraonnel techniqae d'artillerie. 
L^ANN. MAR. 14. 



246 L^NNltB MARITIME. 

148 pour les divisions des chantiers ^ 1 pour VablheUung 
(section) des marins. 

III. — XNGÉNiBURS-MÉCANiGiENS (Moschinen- 
Ingenieure-Corps) , 

Ingénieurs - mécaniciens supérieurs (Marine - mas- 
chinen-ober-ingenieure) 2 

Ingénieurs - mécaniciens (Marine - maschinen - inge- 
nieure) , 7 

Sous-ingénieurs-mécaniciens (Marine - maschinen - 
unter-ingenieure) 11 

20 

Le personnel ouvrier affecté aux machines s'élevait à 1 ^006 
hommes, formant Vabtheilung des mécaniciens, et ainsi dé- 
composés : 182 aides-mécaniciens (maschinistenmaate) ; 76 
élèves-mécaniciens (maschinisten applikanten)^ assimilés aux 
matelots ; 60 sous-ofSciers chauffeurs {feuermeister) ; 689 
chauffeurs (keizer). 

IV. — PAYEURS (Marine-Zahlm^ister). 

Payeurs (Marine-Zahlmeister) 17 

Sous-payeurs (Marine-unter-Éahlmeister) 25 

Aspirants - payeurs (Marine - Zahlmeister - Aspiran- 

ten) : 10 » 

42 

V. — TROUPES DE MARINE. 

Infanterie de m^arine (See-Bataillon). 

Général (General-der-Infanterie) à la suite 1 

Lieutenant-colonel commandant (Oberst^Lieutenant) I 

Capitaine (Sautpleute) 6 

Lieutenant en premier (Premier-lieutenant) 6 

Id. en second (Seconde-lieutenant) 17 

31 
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Ces 31 officiers avaient à commander 1,036 hommes for- 
mant un bataillon composé de 6 compagnies, dont les deux 
premières étaient en garnison à Wilhelmshaven et les quatre 
autres à Eiel. Ces 1,036 hommes se décomposaient ainsi : 
6 adjudants (feldwebel) ; 101 sous-officiers (obermatrosen) ; 
888 caporaux (gefreite) et soldats ; 30 tambours et clairons ; 
30 ouvriers ; 10 élèves-payeurs et 1 armurier. 

VI. — TORPUiLEURS * (Torpeder-c^ziere), 

Capitaine-lieutenant torpilleur (Torpeder^capitain" 

lieutenant) , »» 

Lieutenant-torpilleur (Torpeder-lieutenant) 1 

Sous-lieutenant torpilleur (Torpeder-unter-lieute - 

nant) 4 

Premier-maître torpilleur (Premier-torpedermaat) . . 3 

Second-maître torpilleur (Second-torpedermaat) 6 

Premier aide-torpilleur (Torpederobermaat) 3 

Aide-torpilleur (Toper dermaat) 4 

21 

Ingénieur des torpilles (Torpeder-ingenieur) 1 

Electricien (Elehtrotechniher) 1 

'. 23 



VII. — PERSONNEL TECHNIQUE D^ARTUiLERIE * 

(Marine-Zeug-Corps). 

Capitaine 3 

Lieutenant en premier 4 

— en second 5 

12 



(1) On sait que rancienne artillerie de marine (See~ Artillerie) aUe- 
mande, qui était uniquement affectée au service des forteresses des côtes, 
a été transformée en 1877 en un corps marin. Ses éléments, qui étaient 
répartis entre trois compagnies, servirent à former les deux compagnies 
actuelles de matelots-artilleurs. Le but poursuivi par l'amirauté en déci- 
dant cette transformation, était d'éviter la création d'une nouvelle section 
(cibiheilung) de torpilleurs, en tirant tout le parti possible de l'artillerie de 
marine dont la mission consiste avant tout dans la défense locale. Mais 
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VIII. — OFFICIERS CANONNIBRS (Feuâwerks offiziere). 

Capitaine 1 

Lieutenant en premier 4 

— en second 4 

9 



IX. — GÉNIE MARITIME (Marine-Itigenieure). 

§ l«r. — Section des constructions navales (Schiffbau^. 

Directeurs (Directoren) 3 

Ingénieurs supérieurs (Ober-ingenieure) 4 

Ingénieurs (Ingenieure) 12 

Sous-ingénieurs (Unter-ingenieure) 11 

§ 2. — Section des machines (Maschinenbau). 

Directeurs 3 

Ingénieurs supérieurs 4 

Ingénieurs 11 

Sous-Ingénieurs 11 

§ 3. — Section des travaux hydrauliques (Hafenbau). 

Directeur • 2 

Ingénieurs supérieurs 4 

65 



comme cette mesure entraînait une augmentation d'effectif et qu'on ne 




prélever sur le continrent annuel de la population . _ 
sorte, on obtenait le résultat cherché, on augmentait Tartillerie pouvant 
servir sur les bâtiments de guerre (Schiffaartillerie) dans des conditions 
propres à diminuer les charges de la population maritime. Cette mesure 
avait, en outre, l'avantage <réviter la création d'une nouvelle arme spé- 
ciale, celle des torpilleurs. On a simplement utilisé les anciens artilleurs 
en vue des nécessités nouvelles de la guerre maritime. Après quelques 
tâtonnements, l'organisation de VAhtheilung des torpilleurs est maintenant 
arrêtée définitivement. Une section, purement défensive, est chargée des 
torpilles fixes (wassetfninen) ; l'autre, offensive, des torpilles mobiles 
(fischtorpede). Voir, plus haut, la note de la page 245. (Matelots-artil- 
leurs). 
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X. — CORPS DE SANTiâ (Martne-Aerzte), 

Médecin général (General-Arjgt) 1 

Médecin major supérieur de Ue classe (Marine- 

Oher-Stabs-Arzt) , 2 

Id. id. de 2^ classe , . 3 

Médecin-major (Marine-Stabs-Arzt) 19 

Aide-médecin de Ire classe (Marine-Assistenz^Arat) 16 

Aide-médecin de 2^ classe • 12 

Sous-médecin (Marine-unter-Arzt) 4 

57 



A ajouter : 6 inspecteurs de lazarets, 2 pharmaciens, 
3 comptables, 13 ixÀvmi&r^ {Krankenwarter)^ 71 aides de 
lazaret (lazareth-gehûlfen). 

XI. — AUMONERIE (Marine-GeistUché) . 

Pasteur évangélique (Evangelische-marine-pfarrer), 8 

Pasteur catholique (Katholische-marine-pfarrer) .... 1 

9 
RÉSERVE NAVALE 

Indépendamment de la marine active ou See-corps, il 
existe en Allemagne une réserve navale comprenant quatre 
catégories : 1^ la réserve (hommes ayant accompli leurs trois 
ans de service actif dans la flotte) ; 2° la Seewehr de pre- 
mière classe (hommes ayant terminé leur sept ans de service 
dans la flotte, service actif et réserve) ; 3^ la Seewehr de 
deuxième classe (hommes astreints au service militaire qui 
n'ont pas été appelés à l'activité) ; 4^ le Lansturm (hommes 
de 17 à 43 ans, astreints au service militaire et qui ne sont 
ni au service actif ni dans aucune catégorie des réserves 
précédentes). D'après des statistiques publiées en 1876, la 
S^^u^^Ar comptait environ : 11,000 hommes pour les équi- 



250 lVnnéb màritimb. 

pages de la flotte et les ouTriers ; 2,000 hommes ponr ie 
bataillon d'infanterie de marine et 1,000 hommes pour la 
section d'artillerie de mer qui existait alors encore, soit en 
toat : 14,000 hommes. Voici quelle était, en 1879, la com- 
position du personnel formant l'état-major de la réserve et 
de la Seewehr : 

lo Marine^eserve. 

Capitaine-lieutenant 1 

Sous-lieutenant de vaisseau 27 

Sous-lieutenant de vaisseau (pour Fartillerie) 1 

Cadets 26 

Aspirant-payeur 1 

Lieutenant en second dlnfanterie de marine 4 

Aide-médecin de Ir* classe 4 

Aide-médecin de 2« classe 3 

67 

2o Seewehr, 

Capitaine -lieutenant. • 2 

Lieutenant de vaisseau 17 

SouB-lieutenant de vaisseau • 15 

Hûlfs-unterlieutenant 2 

Officier auxiliaire (auociliar-offizier) 1 

Lieutenant en second 2 

Lieutenant en second d^infanterie de maiûne 2 

Aspirants-payeurs 3 

Médecin-major 2 

Aide-médecin 9e U^ classe 2 

5 



IV. — RUSSIE. 

Le grand-duc Constantin, général-amiral, chef suprême de 

la marine. 
L'aide-de-camp général, vice-amiral Lessovski, ministre de 

la marine. 
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I. — ADBflNISTRATION CENTRALE. 

§ 1 . — Conseil des amiraux. 

Président : un général-amiral ; vice-président : un vice- 
amiral; membres : 5 amiraux; 1 général; 4 vice-amiraux 
et 1 lieutenant-général ; secrétaires : 1 contre-amiral et 
1 conseiller prîvé. 

§ 2. — Tribunal suprême de la marine. 

Président : 1 amiral ; membres : 4 vice-amiraux ; 1 conseil- 
ler privé. 

§ 3. — Chancellerie, 

Directeur : 1 contre-amiral. -^Sous-Directeur: 1 conseiller. 

§ 4. — Département de l'Inspection (Personnel). 

Directeur : 1 vice-amiral. — Soits-Directeur : 1 contre- 
amii*al. 

§ 5. — Département de VhydrograpMe, 
Directeur: 1 vice-amiral. — ^o«j-i)tV0c^^wr : 1 major-général. 

§ 6. — Comité technique. 
Président : 1 vice-amiral. 

a. — 8BCTI017 DES CONSTRUCTIONS NAYALBB. 

Président : 1 lieutenant-général. 

h, — SECTION DE L'ikRTILLBBIE. 

Président : 1 contre- amiral. 

C, — SECTION DES TRAVAUX HYDRAULIQUES. 

Président : 1 lieutenant-général. 

d. — SECTION DBS AFFAIRES SCIENTIFIQUES. 

Président : 1 amiral. 

§ 7. — Direction du service sanitaire. 
Directeur : 1 conseiller d*Ëtat. 
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IL — OFFICIERS DE MARINE. 

Général-amiral [General ^ctdmiral : le grand -duc 

Constantin) « • . . • 1 

Amiral (Admirai) 15 

Vice-amiral (Vice-^dmiral) 36 

Contre-amiral (Kontre^amiral) 32 

Capitaine de l^r rang (Kapitan) ... « 223 

Capitaine de 2^ rang 89 

Capitaine-lieutenant (Kapitan-leïtenant) 317 

Lieutenant (Leïtenant) 324 

Aspirant (Mitchman) • 195 

Gardes-marines 86 

1.318 
Matelots 28.920 

IIL — INFANTERIE DE BfARINE. 

Lieutenant-général (General-leïtenant) 3 

Major-général (General-maïor) 3 

Colonel iPolkovnik) 11 

Sous-colonel (Podpolkovnik) 36 

Capitaine (Kapitan) 74 

Chtab-kapitan • 119 

Lieutenant (Pordutchik) , . 94 

Sous-lieutenant (Podporoutchik) 96 

Enseigne (Praporoutchik) 60 

Konductor 25 

521 

Sous-officiers et soldats 10.000 

IV. — ARTILLERIE DE MARINE. 

Lieutenant-général 2 

Major-général , 2 

Colonel 13 

Sous-colonel 9 

Capitaine 21 

Capitaine d'état-major 38 

A reporter 85 
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A Reporter 85 

Lieutenant 20 

Sous-lieutenant , 42 

Enseigne 47 

Conducteur 12 

206 

V. — INGÉNIEURS DES CONSTRUCTIONS NAVALES. 

Général 1 

Lieutenant-général , 3 

Major-général , , 4 

Colonel 7 

Sous-colonel , 4 

Capitaine , ,. 17 

Capitaine d'état-maj or 22 

Lieutenant 31 

Sous-lieutenant ^ 33 

Enseigne , 17 

Conducteur. 6 

145 

VL — INGÉNIEURS MÉCANICIENS. 

Major-général 2 

Colonel 8 

Sous-colonel 11 

Capitaine 49 

Capitaine d'état-major 62 

Lieutenant 99 

Sous-lieutenant 164 

Enseigne « 140 

Conducteur , 13 

548 

VIT. — INGÉNIEURS DES TRAVAUX HYDRAULIQUES. 

Lieutenant- général 2 

Major-général 18 

A Reporter 20 

l'ann. mar. 15 
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Report 20 

Colonel , 18 

Sous-colonel 32 

Major 9 

Capitaine 43 

Capitaine d^tat-major « « 53 

Lieutenant 61 

Sous-lieutenant , 61 

Enseigne , 24 

321 

mmÊÊmmmmm 

VIII. — MIÉDECINS. 

Médecin de 2^ classe 2 

— 4e — 6 

— 5« — 27 

— 6e — 95 

— 7e — 25 

— 8e — 14 

— 9e — 38 

— 10e — 2 

209 



V. — AUTRICHE. 

Le vice- amiral Pock, Chef de la section de la marine au 

ministère de la guerre. 
Le contre-amiral Millosioz^ Suppléant du chef de la section. 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 

1'^ divisiouy à la tête de laquelle est placé un capitaine 
de vaisseau. Cette division comprend trois bureaux dirigés 
par deux capitaines de frégate et un commissaire supérieur 
de 1'^ classe ayant sous leurs ordres quatre lieutenants de 
vaisseau^ un commissaire et un commissaire-adjoint. 
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2« division, à la têto de laquelle se trouve un capitaine 
de vaisseau assisté d'un capitaine de frégate et d'un lieute- 
nant de vaisseau. — Cette division comprend cinq bureaux 
respectivement dirigés : 1® par l'ingénieur en chef des cons- 
tructions navales ; 2<> par un chef d'état-major du génie; 
3® par un commissaire supérieur de 1 '6 classe; 4<' par un 

auditeur supérieur; 5<* par le commissaire général de la 
marine. — Ces officiers et ingénieurs ont sous leur direc- 
tion : l^un ingénieur supérieur, deux ingénieurs des cons- 
tructions navales, un ingénieur mécanicien supérieur et un 
ingénieur d'artillerie de marine ; i^ un officier comptable 
et deux commissaires-adjoints ; 3® trois commissaires-ad- 
joints ; 4^ un major auditeur ; 5<* un commissaire supérieur, 
un commissaire et 5 commissaires -adjoints. 

A la 2« division se rattachent : 1<> le service de la chan- 
cellerie^ dont le personnel est composé d'un lieutenant en 
premier, d'un commissaire, de deux commissaires-adjoints, 
d'un officier d'administration et d'un officier de chancel- 
lerie ; 2o la caisse de la marme dont sont chargés un cais- 
sier et un contrôleur. 

II. — OFFICIERS DE MARINE (See-offiziere) . 

Effectif Effectif Effectif 
de guerre de paix réel 

Amiral (Admirai) * ,,., »» »» 1 

Yice-amiral (Vice-admiral) , , , , 3 2 1 

Contre-amiral (Contre-admiral) 7 7 '^ 

A reporter,,,, 10 9 9 



(1). Le titulaire de ce grade, Tainiral Bourguignon de Baumberg est 
mort, en juin 1879, à Pola. à l'âge de soixante et onze ans. Né le 4 juin 
1808, à Hermaniestec, en Bohême, d'une famille d'origine française émi- 
grée à la suite de la révocation de l'édit de Nantes, l'amiral Bourguignon 
peut être considéré comme l'un des deux créateurs de la marine austro- 
fiongroise. 
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Effectif Effectif Effectif 
it guerre de paix réel 

Reports 10 9 9 

Capitaine de vaisseau (Liniens- 

chiff-Capitan) , 22 17 18 

Capitaine de frégate (Fregatte- 

Capitan) 21 23 23 ^ 

Capitaine de corvette (Korvette- 

Capitan) 25 25 22 

Lieutenant de vaisseau de Ire cl. 

(Linienschiff-lieutenant) » . , . 146 119 98 ' 

— 2e — 73 59 48 » 

^n^&igxie(Linienschifffahnrich) 216 165 163 * 

Cadets de l'e et 2« classe (See-) 

Cadeten) 244 163 108 

Aspirants (See Aspiranten) . . . . ) 

Matelots (pied de guerre) 11.532 5.836 452 

12.289 6.416 941 



111. — ARTILLERIE DE MARINE (Marine-Zôugs-Corps), 

Capitaine de l'e classe (Hauptleute) 2 

Lieutenant en premier (Oherlieutenant) l 

SouS'Ofôciers et soldats 200 

203 



IV. — INFANTERIE DE MARINE (MaHne-Infanterié), 

Capitaine de Ue classe 2 

Sous-ofdciers et soldats 900 

902 



(1) Dans ce chiffre sont confondus 3 lieutenants supérieurs (oherslievr 
tenants). 

(2) Dans ce chiffre sont compris 5 capitaines de ]re classe {Hauptleute.) 

(3) Dans ce chiffre se trouve compris un capitaine. 

(4) Dans ce chiffre se trouvent compris 8 lieutenants en premier (Oher^ 
lieutenants.) 
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V. — AUMONERiK (Marine-GeistUché)» 

Effectif Effectif 
réglementaire, réel. 

Pasteur (Marine-pfarrer) 1 1 

Aumôniers (Marine curaten) 2 2 

Chapelain (Marine-Kaplan) 6 5 

9 ~8 



VI. — AUDITEURS (Marine- Auditoré), 



Effectif 
réel* 



Auditeur supérieur (Oberst-auditor) 1 

Major-auditeur (Major-auditor) 1 

Capitaine-auditeur de Ire classe (Hauptman-auditor) , . , 1 

Capitaine-auditeur de 2e classe (Hauptman-auditor) ... 3 

Lieutenant en premier-auditeur (Oherlieutenant-auditor) . 1 



VII. — M&DV.cisi^ (Marine- Aerzte). 

Effectif Effectif Effectif 

degoerre de paix réel. 

Médecin en chef de la marine (Oberster- 

marine-arzt) 1 1 1 

Médecin-major supérieur (Marine- ober- 

stabs-arjgt) , , 2 2 2 

Médecin-major général (Marine-stabs-arzt) 4 4 4 

Médecin de vaisseau (Xmt>w*c^i/f*-ar^>3') .. . 23 18 18 

Médecin de frégate (Fregatte-artz) 25 18 18 

Médecin de corvette (Corvôtte-ar?^) 29 19 17 

Chirurgien de 1 reclasse (iScAt/fîyiOMnrf-ar>3'0 — — 3 

84 62 "63 
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VIII. — SERVICES TECHNIQUES (Technische Beamte). 

§ 1. — Construction de navires (Schiffbau). 

Effectif Effectif 
réglementaire réd. 

Ingénieur en chef (Oberster-ingenieur) 1 1 

Ingénieur supérieur de !'« classe (Ober- 

ingénieur) I 1 

Ingénieur supérieur de 2e classe 2 2 

Ingénieur supérieur de 3« classe 2 2 

Ingénieur de !'« classe • 8 ^ 8 

Id. 2e Id. 8 8 

Id. 3e Id 8 5 

Elèves {Eleven)f effectif réel : 4. » » 

30 27 



§ 2. — Construction de machines (Maschinenbau). 

Ingénieur en chef 1 1 

Ingénieur supérieur de !»'« classe I » 

Id. 2e Id I 1 

Id. 3e Id 1 2 

Ingénieur de Ire classe 3 5 

Id. 2e Id 3 2 

Id. 3e Id 4_ _3_ 

14 14 



§ 3. — Artillerie de marine (Marine Artillerie). 

Ingénieur en chef 1 » 

Ingénieur supérieur de Ire classe , 1 » 

Id. Id. 2e Id. 2 2 

Id. Id. 3e Id 2 • 3 

Ingénieur de Ire classe 3 3 

Id. 2e Id. 6 6 

Id, 3e Id 6 1 

Elèves ; effectif réel : 6 »• 



M 



21 15 
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§ 4. — Travaux hydrauliques et constructions à terre 

(Laud und Wasserbau). 



Effectif Effectif 
réglementaire réel 



Ingénieur en chef 

Ingénieur supérieur de !'« classe, 
Id. Id. 2« Id. . 

Id. Id. 3e Id. . 

Ingénieur de 1'^ classe 

Id. 2e Id 

Id. 3e Id 



8 



§ 5. — Machinistes (Maschinisten). 

Machiniste supérieur (Ober-maschinist) 2 

Machiniste de Ue classe 20 

Id. 2e Id 35 

Id. 3e Id 55 



112 



Ancienne organisation : 

Maître de machine de Ire classe (Maschinen- 
meister) 

Maître de machine de 2e classe 

Sous-maître de machine de Ire classe (Mas- 
chinen-unter-meister) 

Sous-maitre de machine de 2e classe 



» 

> 

> 
> 



§6. — Conducteurs de travaux (Werkfûhrer). 



1 

2 

1 
3 



2 
19 
34 
37 



92 



1 
1 

7 
5 



14 



Conducteur supérieur (Ober-werkfuhrer) 8 

Conducteur 8 

16 



8 
7 

15 



\ 



IX. — COMMISSAIU&T DB UARiHS (Marine-ComtnUsariats- 
Beamte). 



CoumiBsaire général (Marine-general-com- 

missar) » 

CommÎBBaire supérieur de I" classe {Marine- 

ober-Gontmissar) 4 

CommiBaaire Bupërieur de S« cUsae 4 

Commiasaire 12 

CommisBaire-adjoint de 1'» classe (Marine- 

commissariats-adjunctj 41 

CommisBaire-adjoint de 2fi classe 41 

Commissaire-adjoint de 3» classe 41 

Kléves-commissaireB (Marine-commissa riats- 

eleven) : 14-18. , » 



A i^outer : 

Officiers d'administration (Marine -~ eerwaltttng - 

of/iciale) 

Officiers comptables {Marine-Rechnunga-cfficiale) . . . 
Officiers de chancellerie (Marine-Kanxlei-officiale) . . . 



BESEHVE NAVALE. 

Capitaine de frégate 1 

Lieutenants de yaisaeau de l''^ classe 3 

— — âoclttsse 7 

Enseignes 16 

Cadets 4 

Chapelains 29 

Médecins de corvette 7 

Aide-médecin 1 

Elève a- médecins 9 

Ingénieurs de 3« classe (construction des naïirea^ .... 6 

Ingénieurs de 3° classe (construction des machines) . . 5 

Conducteur de travaux 1 

Commissaire-adjoint de déclasse 1 
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VI. —ITALIE. 



M. Ferraciu (Nicole), député, ministre de la marine (du 19 
décembre 1878 au 24 novembre 1879, date à laquelle il a eu 
pour successeur le vice-amiral Aoton (Guglielmo), séna- 
teur.) * 

Le contre-amiral Buochia, secrétaire-général. 

Ainsi que nous rayons vu plas haut, au chapitre Organi- 
sation générale^ l'Italie a procédé en 1879 à l'application de 
la nouvelle loi votée par le Parlement et qui a réorganisé le 
personnel de la marine italienne. Les principaux résultats 
de la nouvelle législation sont : la suppression de l'infante- 
rie de marine dont le service sera fait dorénavant par l'ar- 
mée de terre ; la suppression des aumôniers, des officiers 
d'arsenaux, etc. On se rendra compte des modifications de 
détail apportées dans l'organisation et la hiérarchie des di- 
vers corps, en comparant la statistique que nous donnons 
ci-après avec celle de notre précédent vplume. 

L — CONSEUi SUPÉRIEUR DE LA MARINE. 

Président (un vice-amiral) 1 

un inspecteur général du génie maritime. 1 

un inspecteur du génie maritime 1 

deux contre amiraux 2 

M b AS • / "^ directeur général de Padministration 

Memores : < centrale 1 

un directeur des constructions navales. • 1 

un capitaine de vaisseau 1 

deux secrétaires civils 2 

ÎÔ 



(1) M. Ferracciti a eu pour prédécessear, du 24 octobre au 19 décembre 
1878, M. Brin, inspecteur du génie maritime et député. M. Brin, lui-même, 
succédait au vice-amiral Brochetti, qui avait été en fonctions du 24 mars 
au 24 octobre 1878. 

L^ANN. BiAR. 15^ 
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II. — ADMINIÔTRATION CENTRALE. 

Première catégorie. 

Directeur général (Direttore générale) 1 

Directeur chef de division supérieur {Direttore capo 

divisione superiore) 1 

Directeurs chefs de division de l'« et de 2« classes 

{Direttori capi divisione) 3 

Chefs de section de Ire et 2« classes (Capi sezione), ... 15 

Secrétaire de Ire et 2* classes (Segretario) 18 

Vice-secrétaire de Ir^, 2« et 3« classes (Yice-segretario) 18 

Deuxième catégorie. 

Directeur chef de comptabilité (DtVôf^ore capodi ragio- 

neria 1 

Chef de section de comptabilité de Ire et 2« classes 
(Capo sezione di ragioneria) 2 

Secrétaire de comptabilité de l'e et 2» classes (Segre- 
tario di ragioneria) 4 

Vice-secrétaire de comptabilité de l^e et 2« classes 
(Yice-segretario di ragioneria) 8 

Troisième catégorie. 

Chef archiviste (Capo archivista) 1 

Archiviste de l'e, 2« et 3<» classes (Archivista) 8 

Officiers d'ordre de Ire et 2« classes (Uffiziali d'or- 

dine) 5 

85 



Le personnel de Tadministration centrale est réparti, 
conjointement avec des officiers appartenant aux corps spé- 
ciaux, entre les directions du ministère. Chaque direction se 
subdivise en deux divisions, chaque division, ayant à sa 
tête un chef de division, civil ou technique, suivant les cas, 
se compose de une à trois sections; chaque section est diri- 
gée par un fonctionnaire, également civil ou militaire selon la 



c 
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nature du service, ayant le grade de chef de section. Voici 
comment sont organisés les différents services de l'admi- 
nistration centrale italienne : 

« 

SECRéTAHiAT GéNÉRAi.. — Secrétaire général : 1 contre- 
amiral; 2 chefs de section de \^^ et de 2^ classes, faisant 
fonctions, l'un de chef de cabinet, l'autre d'économe. 

Ire Division (3 sections). — Chef : un capitaine de vais- 
seau ; 1 chef de section de 2» classe et 1 chef de section de 
comptabilité de Ir^ classe. 

2e Division (2 sections). — Chef: le directeur chef de di- 
vision supérieur; 2 chefs de section de 2e classe. 

» DIRECTION GÉNÉRALE DU MATÉRIEL. — Directeur général : 
1 directeur des constructions navales. 

3e Division (1 section). — Chef: 1 directeur des construc- 
tions navales ; 1 chef de section de l^e classe. 

4e Division (2 sections). — Chef: 1 directeur chef, de di- 
vision de Ire classe ; 2 chefs de section de 1'» classe. 

BUREAU TEOHNiQUE. — Chef : 1 directeur des constructions 
navales. 

DIRECTION GÉNÉRALE DE l' ARTILLERIE ET DES TORPILLES. — 

Directeur général : 1 capitaine de vaisseau. 

5e Division (2 sections). -^ Chef : 1 capitaine de vaisseau ; 
1 lieutenant de vaisseau remplissant les fonctions de chef 
de section; 1 chef de section de 2e classe. 

6e Division (1 section). — Chef : 1 capitaine de frégate ; 
1 lieutenant de vaisseau remplissant les fonctions de chef de 
section. 

DIRECTION GÉNÉRALE DE LA MARINE MARCHANDE. — Directeur 

général : le directeur général de l'administration centrale. 

7e Division (2 sections). — Chef : — ? — ; 1 chef de section 
de l'e classe et 1 officier de port. 

8e Division (2 sections). — Chef : 1 directeur chef, de di- 
vision de U® classe ; 1 capitaine de port ; 1 chef de section 
de comptabilité de 2e classe. 

COMPTABILITÉ (2 sectious.) — Chef comptable : le directeur 
chef de comptabilité ; 1 chef de section de Ire classe; 1 chef 
de section de comptabilité de 2e classe. 

SERVICE DE SANTÉ MARITIME. — Directeur : le médecin int 
pecteur ; secrétaire ; un médecin de l^e classe. 
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BUREAU DE REVISION (2 divisions). — Directeur : 1 capitaine 
de vaisseau ; 1 directeur , chef de division de 2» classe ; 
1 commissaire en chef, de l'* classe. Au bureau de révision 
sont également attachés 11 commissaires de 1'^ classe, 3 de 
seconde et 1 élève commissaire. 

BUREAU PROvisoiRB DU GÉNIE MILITAIRE. — Chef : uu major 
du génie militaire ; 1 chef de section de 2^ classe. 

III. — OFFICIERS DE MARINE (Stato maggxore générale). 

Effectif EffeeUf 
réglementaire. ^ réel. 

Amiral ' (Ammiraglio) 1 1 

Vice-amiral ( Vice-ammiraglio) 4 3 

Contre-amiral (Contr ammiraglio) 9 10 

Capitaine de vaisseau (Capitano di vascello), , 34 30 

Id. de frég. de Ire cl. (Capitano di fregata) 40 46 

Id. Id. de2ecl » 5 

Id. de corvette {Capitano di corvetta). ..20 13 

Lieutenant de vaisseau (Tenente di vascello),, 200 203 
Sous-lieutenant de vaisseau {Sottotenente di 

vascello) 150 106 

Garde marine (Guardia marina) » 49 

Elèves (allievi) : 58 » *> 

458 466 
Matelots ' (corps royal des équipages) dont 
7,400 embarqués 9.680 

10.146 



(1) Fixé par décret royal du 16 décembre 1878. 

(2) Le prince Eugène de Savoie Carlgnan. 

(3) Au 31 décembre 1879, les rôles de l'inscription maritime comptaient 
210,267 inscrits répartis en 23 arrondissements et divisés en deux catégo- 
ries : la première (marine) comprenant 148,390 hommes et la seconde (arts 
et industries maritimes) 61,877. — A la première catégorie appartenaient 
8 capitaines de vaisseau, 4,902 capitaines au long-cours, 3,371 capitaines 
de grand cabotage. 4,141 patrons de barque, 1,192 chauffeurs et employés 
aux machines et 462 mécaniciens. A la seconde, se rattachaient 4 ingénieurs 
des constructions navales, 356 constructeurs et 17,438 charpentiers e% 
•uvriers. 
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IV. — GÉNIE MARITIME (Corpo dcl Genxo navale), 

§ 1 . — Officiers ingénieurs et adjudants (Ufficiali ingegneri 

ed assistent!). 

Effectif Effectif 
réglementaire réel 

Inspecteur général (Ispettore générale) 1 1 

Inspecteur (Ispettore) 2 1 

Directeur (Direttore) 6 7 

Ingénieurs en chef de V^ cl. {Ingegneri capi), 6 6 

Ingénieurs en chef de 2e classe 6 6 

Ingénieur de l'e classe (Ingegnere) 20 11 

Id. 2« Id. ( Id. ) 8 9 

Elève-ingénieur (Allievo ingegnere) : 4 » » 

Adjudants (Assistenti) 24 13 

73 54 



V. — CORPS DE SANTÉ (Corpo sanitario militare marittimo). 

§ 1. — Médecins (Personale medico). 

Médecin-inspecteur (Ispettore medico) 1 1 

Directeur (Direttore) 3 3 

Médecin en chef de 1"^* classe (Medico capo), . . 4 6 

Id. 2e Id 9 7 

Médecin de 1^* classe {Medico) 43 42 

Id. 2e Id 57 35 

117 94 



§ 2. — Pharmaciens (Personale farmaceutico). 

Pharmacien principal (Farmacisto principale), 2 2 

Pharmacien de lr« classe (Farmacisto) 3 3 

Id. 2e Id. ( Id. ) 3 3 

8 8 
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VI. — COMMISSARIAT (Commissartato) , 

Effeetif B/feetif 

réglemeataire réel 

Directeur (Direttore) 3 3 

Chef'Commi»sa,irG de l^^ cl. (Commissario-capo) 10 11 

Chef-commissaire de 2e classe 12 11 

Commissaire de l''o classe (Commissario) 80 77 

Id. de 2e Id. ( Id. ) 80 82 

Elève-comm. (Allievo commissario) : 50-47.. » > 



185 184 



VII. — COMPTABLES (ContabiU), 



Comptables (Contabili) 17 17 

Comptables adjoints de l""® cl8iSse(Aiuti contabili 16 16 

Id. 2e JiS^ Ji6^ 

"le 49 

VIII. — PROFESSEURS ET MAITRES (Professovi 6 Macstri). 

Professeurs titulaires de U^ classe (Professori- 

titolari) 11 11 

Professeurs titulaires de 2e classe 9 9 

Id. adjoints de Ire classe (Professori- 

aggiuntï) 10 8 

Professeurs de 2® classe. 8 6 

Maîtres et instructeurs (Maestri ed istruttori) 20 20 

58 ^n 

IX. — CAPITAINES DE PORTS (Capitanerie di porto), 

§ 1 . — Personnel administratif. 

Capitaine de port inspecteur 1 1 

Id. de Ire, 2e et 3e classes £9 27 

Officiers de port de Ire, 2e et 3e classes 130 111 

Attaché de port de Ire et ge classes 100 98 

260 I37 
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§ 2. — Personnel médical. 



Iffeetif Kfreetif 
réglementaire réel 



Médecin attaché au service d^ Alexandrie 

(Egypte) 1 1 

Médecin directeur de lazaret 4 4 

Aide- médecin directeur de lazaret 3 2 

Médecins locaux 6 6 

14 13 



X. — OFFICIERS MECANICIENS (XJfficialli macchinistt) , 

Chef mécanicien principal (Capo macchinista 

principale) 6 3 

Chef mécanicien de 1 re classe (Capo macchinista) 12 8 

Id. 2e 30 30 

Sous-chef mécanicien (Sotto capo macchinista) 30 30 

Sous-officiers mécaniciens et chauffeurs » 890 

Ëlèyes {Â.lliem-macchinista) : 70 » » 

"^ "gër 



VII. — TURQUIE. 

Rassim-Pacha, Ministre de la marine. 
Namzy-Bey, Sous-secrétaire d'État (mustéchar), 

La marine de la Turquie comptait , en 1878 , 
61,331 hommes, distribués comme suit : 

Vice-amiraux 6 

Contre-amiraux 11 

Capitaines de vaisseau , 131 

A Reporter 148 



V 



268 l'année maritime. 



4 



Report 148 

Capitaines de frégate 23 

Id. de corvette • . . . • 54 

Vice-capitaines de corvette 289 

Lieutenants de vaisseau 228 

Enseignes..... 187 

Mécaniciens 480 

Officiers du commissariat 33 

Id. d^administration 166 

Id. de santé 47 

Majors 20 

Intendants 2 

Surveillants (employés civils et autres) 191 

Matelots (service actif en temps de paix : 10,(X)0 ; 

réserve : 44.000) 10.000 

Troupes d'infanterie de marine. 

Colonels 2 

Lieutenants-colonels 7 

Officiers 82 

Soldats dHnfanterie de marine (1 régiment de 3 ba- 
taillons à 8 compagnies) 4 .500 

Officiers des régiments d'ouvriers militaires 120 

Ouvriers militaires 2.500 

Ouvriers civils (2 régiments de 2 bataillons) 2.252 

21.331 



VIII. — GRÈCE. 



Mpoumpoulis, Ministre de la marine. 
Palaskas, Secrétaire général . 



Le personnel de la flotte grecque, en 1879, était de 2,244 
hommes, dont 185 oflBciers, 292 sous-officiers et 1,318 ma- 
telots, sans compter les mécaniciens, les officiers d'adminis- 
tration^ les charpentiers, etc. 

Le contingent de 1879 a été fixé à 300 hommes. 
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IX. — DANEMARK. 

M. Ravn, commandeur, ministre de la marine. 
Le capitaine de frégate Holm, secrétaire général. 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 

§ 1 . — Secrétariat, 

Directeur : M. Holm, capitaine de frégate ; un commissaire- 
supérieur ; un chancelier et un chancelier- adjoint. 

§ 2. — Direction de V Amirauté. 

Directeur : un commandeur ; un capitaine ; un commissaire- 
supérieur; un chancelier et 3 chanceliers-adjoints. 

§ 3. — Direction du Commissariat et de la Comptabilité, 

Directeur : un civil ; un chef de bureau, civil ; un commis- 
saire supérieur; un lieutenant; deux chanceliers ; quatre 
chanceliers-adjoints . 

II. — OFFICIERS DE MARINE. 

(Flaadens officeerscorps.) 

Amiral (Admirai) 1 

Commandeur (Commandeur) de l^^ catégorie 5 

Id. Id. 2« Id 5 

Id. Id. 3e Id 6 

Capitaine (Capitan) de l^e catégorie 11 

Id. Id. 2e Id 13 

Id. Id. 3e Id 11 

Lieutenant en 1er (Premierlieutenant) de l'^e catégorie. 18 

Id. 2e Id. 2e Id. 16 

Id. 3e Id. 3e Id. 16 

Lieutenant en second (Secondlieutenant) 16 

Lieutenant de réserve (Eeservelieutenant) 110 

Cadets (Cadetter) : 13 > 

Elèves (Elever) : 19 » 

228 
Matelots 2.911 

3.139 
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III. — BiÉDEGiNS (Lœgecorpset), 

Médecin major (Stahslœge)^ chef du service de santé. 1 

Médecin sapérieur (Overlœgé) 3 

Médecins (Corpslœger) 2 

Médecins de la réserve (Reservelœger) 4 

ÏÔ 



IV. — INTENDANCE (Forpleiningcorpset) . 

Intendant supérieur (Overintendant) I 

Intendants (Intendanter) 2 

Intendants de la réserve (Reserve-intendanter) 1 



V. — AUMONERiE (GeistUgheden) , 



4 



Aumônier de garnison (Sogneprœst) . . , 1 

Chapelain de \^^ classe (Capellan) 1 

Id. 2e Id. Id 1 

Instructeurs religieux 2 

5 

VI . — ARTILLERIE (SeartUleHet) . 

Chef de l'artillerie : un commandeur .% 1 

Capitaine 1 

Lieutenant en premier 1 

Sous-lieutenant 2 

5 

Artilleurs • 114 



X. — HOLLANDE. 

M. H. 0. WiCHERS, capitaine de vaisseau. Ministre de la 
marine jusqu'au 8 août 1879, date à laquelle il a été rem- 
placé par M. Van Erp. Taalman Kip. 

M. BrobrhoB'f, Secrétaire général du ministère. 



V 
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La marine hollandaise avait, en 1879, tant en personnel 
à terre (pi'à la mer, 8,765 hommes. 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE {Département van Marine). 

Directeur du matériel (un capitaine de vaisseau) 1 

Id. du personnel jun capitaine-lieutenant) 1 

Id. du service du pilotage (un capitaine de 

vaisseau) 1 

Directeur du service hydrographique (un capitaine de 

vaisseau) « . . 1 

Directeur de la solde, des vivres et de Thabillement 

(Pinspecteur d^administration) 1 

Inspecteur des finances pour le service du pilotage.. 1 

Commissaires en chef (Éood-Commiesen) 7 

Commissaires {Commiesen) 9 

Aides-commissaires {Adjunct-Commiesen) 6 

Commis {Klerken) de Ire et de 2e classes 12 

40 

IL — OFFICIERS DE MARINE. 

Amiral (admiraal) : le prince Frédéric des Pays- 
Bas^ 1 

Lieutenant-amiral * (lieutenant-admiraals) : le prince 

d* Orange 1 

Vice-amiral (Vice-admiraal) 2 

Contre- amiral (Schout bij. nacht) 3 

Capitaine de vaisseau (Kapitein ter zee) 3® classe ... 21 

Capitaine -lieutenant ('iCoptïain-Wewfenanf^ 3® cl.... 43 

Lieutenant de vaisseau (125 de l'e cl. et 187 de 2® cl.) 312 

Aspirants de 1*'® cl. (Adelborsten) 48 

Aspirants (45 de 2e cl.; 53 de 3e cl.) > 

431 

Officiers-mariniers et sous-officiers 217 

Matelots 4.533 

Matelots indigènes en service aux Indes orientales. . . 1 .013 

6.194 



(1) Mort le 13 janvier 1879. 

(2) Dignité dévolue aux princes de la famille royale. 
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III. — G^NIE MARITINE (Ingénieurs), 

Ingénieur en chef (Eoof-ingenieur), inspecteur des 

constructions navales 1 

Ingénieurs en chef 4 

Ingénieurs (4 de l^'e cl. et 2 de 2e cl.) 6 

Elève-ingénieur (A.sp%rant-ingenieur) ; 1 > 



IV. — MÉCANICIENS (Stoomvaartdienst.) 



Il 



Officiers mécaniciens (officieren-machinist) de 1'"^ cl. 2 

Id. — de 2e cl. 6 

Mécaniciens (machinisten) , de Ire cl 42 

50 

V. — INFANTERIE DE MARINE (Korps mariniers.) 

Colonel commandant (kolonel kommandant) .1 

Lieutenants-colonels (luitenant kolonel) 3 

Capitaines (6 de Ire cl. et 6 de 2e cl.) 12 

Lieutenants en premier (Eerste luitenant) 16 

Id. en second (tweede luitenant) 4 

Lieutenant-colonel intendant 1 

Capitaines-quartiers-maîtres de 2e classe 2 

Lieutenant quartier-maître en premier « I 

Capitaine de Ire classe chargé de Thabillement 1 

Sous-officiers et soldats 2. 121 

2.162 

En dehors de Tinfaiiterie de marine régalière, la Hollande 
avait sur pied 600 milliciens de marine affectés au service 
des Indes orientales. 

VL — CORPS DE SANTÉ. (Zcemagt). 

Inspecteur (Inspecteur) 1 

Officiers directeurs (Dirigerende officieren) 6 

A reporter 7 
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Report 7 

Officiers (Officier en van gezondheid) (31 de Ire cl. et 

22 de 2e cl.) 53 

Officiers pour les troupes 3 

Pharmaciens de 2e cl. (Apothekers) 3 

Elèves-médecins : 55 » 

66 



VIL — OFFICIERS d'administration. 

Inspecteurs d'administration (Inspecteurs van admi- 
nistratie) 3 

Officiers d'administration (24 de Ire, 24 de 2e et 23 de 
3e cl.) 71 

Commis d'administration de bord (Scheepsklerken) ... 23 

97 



XL — ESPAGNE. 



M. le vice- amiral don Francisco de Paula Pavia y Rodriguez 
DE Alburquerque, Ministre de la marine. 

M. le contre-amii'al don Ramon Topete y Carballo, Sous- 
secrétaire. 

Comité supérieur consultatif de la marine. 

Président : 1 vice-amiral. — Membres : 2 contre-amiraux ; 
le directeur du matériel ; l'inspecteur général des ingénieurs; 
le maréchal de camp, inspecteur général de l'artillerie de 
marine; le maréchal de camp, inspecteur général de l'infan- 
terie de marine; 1 ordonnateur de Ire classe, inspecteur du 
corps administratif de la marine ; 1 inspecteur du corps de 
santé; 1 inspecteur du corps juridique; 1 armateur; 1, ingé- 
nieur en chef de Ire classe du corps des chemins, canaux et 
ports. — Secrétaire : 1 capitaine de vaisseau. — Membres 
adjoints : 1 lieutenant de vaisseau de l'^e classe ; 1 lieutenant 
de vaisseau de 2« classe. 
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I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 



§ 1. — Section du personnel, 

1 capitaine de vaisseau de Ue classe, chef, — 2 capitaines 
de frégate ; 1 colonel d'infanterie de marine ; 1 sous-inspec- 
teur de 1^« classe du service de santé; 2 lieutenants de 
vaisseau de V^ classe; I lieutenant de vaisseau de 2« classe. 

§ 2. — Section des Armements, 

1 capitaine de vaisseau de \^^ classe, chef, — 1 lieutenant 
de vaisseau de 1'^ classe. 

§ 3. — Section de la Navigation et des industries maritimes, 

1 capitaine de vaisseau de \^^ classe, chef. — 1 capitaine 
de frégate, 1 lieutenant de vaisseau de 1'^ classe, 1 lieute- 
nant de vaisseau de 2^ classe. 

§ 4. — Section des Constructions navales, 

1 ingénieur-inspecteur de Ire classe, chef, — 1 inspecteur 
de 2e classe; 1 ingénieur en chef de l'e classe; 2 ingénieurs 
en premier. 

§ 5. — Section de V Artillerie de marine, 

1 colonel d'artillerie de marine, chef, — 1 commandant 
d'artillerie. 

§ 6. — Section de Comptabilité, 

1 ordonnateur de 2e classe, chef, — 3 commissaires de 
marine; 2 comptables de vaisseau de l^^ classe 2 comptables 
de vaisseau de 2e classe ; 1 comptable de frégate. 

§ 7. — Section des affaires administratives, 

1 commissaire de marine, chef, — 1 comptable de vaisseau 
de Ire classe; un comptable de frégate. 
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II. — OFFICIERS DE MARINE {Cuerpo gênerai de la armada). 

Cadre 
régleneiitaire Effectif. 

Amiral (Almirante) 1 1 

Vice-amiral ( Yicealmirante) 6 8 

Contre-amiral (Contraaimirante) , 14 25 

Capitaine de vaisseau de 1 re cl. (Capitan de navio) 20 20 

Capitaine de vaisseau de 2e classe 40 40 

Capitaine de frégate (Capitan de fragata) .... 87 87 
Lieutenant de vaisseau de Ire classe (Teniente 

de navio) 100 112 

Lieutenant de vaisseau de 2e classe 224 225 

Enseignes (Alféreces) » 179 

Gardes marines de Ire et 2e classe (Guardias 

marinas) > 98 

492 795 

Matelots 14.000 

III. — INGÉNIEURS DE LA MARINE {Ingénier OS de la armada)» 

Inspecteur général des ingénieurs (Inspector 

gênerai de ingenieros), . . 1 1 

Ingénieur-inspecteur de Ire classe (Ingénier O' 

inspector) 3 3 

Ingénieur-inspecteur de 2e classe 4 4 

Ingénieur en chef de Ire classe (/n^ent>roJe/%) 10 10 

Ingénieur en chef de 2e classe 6 6 

Ingénieur en premier (Ingeniero primero) .... 20 15 

Ingénieur en second (Ingeniero segundo) 17 4 

Elèves (Alumnos) : 2 > > 

"ôT 43 



IV. — ARTILLERIE DE MARINE (Artilleria de la armada). 

Maréchal de camp (Mariscal de campo) 1 1 

Brigadier (Brigadier) . , 2 2 

Colonel (Coronet) 5 5 



•>■ 



A Reporter 8 8 
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GtdN 
réglenentaire Efffdif. 



Report 8 8 

Lieutenant-colonel ( Teniente-coronel) • • . 6 6 

Commandant (Commandante) 8 8 

Capitaine (Capitan) 20 18 

Lieutenant (Teniente) ,.. 25 » 

Sous-officiers et soldats •••••... 500 

V. — INFANTERIE DE MARINE (Infanteria de marina). 

Général (Cr^n^raQ 1 1 

Brigadier (Brigadier) 3 3 

Colonel (Coronel) 4 4 

Lieutenant-colonel {Teniente-coronel) 10 10 

Commandant (Commandante) 16 16 

Capitaine (Capitan) 82 82 

Lieutenant (r^manfc) 127 128 

Enseigne (A Ifërez) 68 87 

Cadets (Cadetes) 60 1 

"ioT 332 

Soldats (6 bataillons de 6 compagnies) > 5.500 

VI. — CORPS ADMINISTRATIF DELA MARINE. 

(Cuerpo administrativo delà armada). 

Intendant (Intendente) ••. 3 5 

Ordonnateur de lr« classe (Ordenador) 4 4 

Id. 2e Id. 6 6 

Commissaire de marine (Comisario de marina) 25 25 
Comptable de vaissean de lr« classe (Contador 

de navio) 55 55 

Comptable de vaisseau de 2® classe) 85 85 

Comptable de frégate (Contador de fragata)» . 84 135 
Elèves d^administration de Ire classe (Alumnos 

de administracion) (25-19) > > 

Elèves d'administration de 2e classe (39-30). . . » >^ 

lëi 355 
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VII. — GARDE-MAGASINS (Gruarda-almacenes) , 

Cadre 
régI«ffleDtaire Effectif. 

Garde-magasin major de Ire classe (Guarda- 

almacen mayor) 2 2 

Garde-magasin major de 2e classe 2 3 

Garde-magasin de Ire classe 16 16 

Id. 2e Id 44 41 

"^ *~6i 

VIII. — CORPS DE SANTÉ {Cûcrpo de sanidad). 

Inspecteur (Inspector) 5 5 

Sous-inspecteur de l'e classe (Subinspector) , . 5 5 

Sous-inspecteur de 2e classe 5 5 

Médecin-major (Medico-mayor) 13 13 

Premier médecin (Primer o medico) 70 70 

Second médecin (Segundo medico) • 60 60 

lis 1^ 

IX. — AUMONERIE (Cucrpo eclesiastico de la armada). 

Lieutenant-vicaire (Teniente-vicario) 4 4 

Curé de paroisse de département (Curaparroco 

de departamento) ;. 3 3 

Chapelain en premier (Primero capellan) .... 29 29 

Chapelain en second (Segundo capellan) 26 25 

~2 61 



XII. — PORTUGAL. 



Le marquis de Sabugoza, ministre de la marine et des 

colonies. 
Le contre-amiral da Praia Grande de Macau, secrétaire 

général. 

l'ann. mar. 16 
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I. — ADHINISTRA.TION CENTRALE. 

§ 1 . — Direction générale de la marine. 

Directeur général: le contre-amiral, secrétaire général 

du ministère 1 

Ire Division : Personnel. 

Chef de division : un capitaine-lieutenant de vaisseau. 1 

2« Division : Maternel. 

Chef de division : un capitaine-lieutenant de vaisseau. 1 

3« Division : ComptabilitJ. 

Chef de division : un premier commis 1 

lr« section : un médecin de 1'^ classe l 

2« Id. un premier commis 1 

Un auditeur général, conseil du ministère 1 

Personnel / Trésorier 1 

des I Seconds commis 9 

bureaux j Ecrivains de Ire et 2« classes 6 

de la Direction \ Comptables. 8 

31 



§ 2. — Direction générale des colonies (Ultramar). 

Directeur général : un civil (conseiller) I 

Chefs de divisions (5 civils et un capitaine d^infanterie 

de Tarmée 6 

Chefs de sections (2 médecins de Ire classe et 1 ingé- 
nieur) 4 

Sous-chef de division (un capitaine d^nfanterie de 

Tarmée) 1 

Premiers commis 2 

Seconds commis 10 

Ecrivains 13 

Comptables 4 

41 
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§ 3. — Conseil d'enseignement naval. 

Président : le ministre 1 

le vice-amiral commandant général de la 

flotte 1 

le capitaine de vaisseau commandant 
Técole navale et la compagnie des 

gardes marines 1 

Membres • ) ^^ capitaine de frégate professeur à 

l'école navale 1 

le capitaine de frégate commandant 

l'école pratique d'artillerie navale .... 1 

deux ingénieurs des constructions navales. 2 

un capitaine du génie, professeur à l'école 
militaire 1 



§ 4. — Comité consultatif de la marine. 



8 



Président : le ministre 1 

le vice-amiral commandant général de la 

flotte 1 

un capitaine de vaisseau 1 

le capitaine de vaisseau commandant 
Membres • / l'école navale et la compagnie des 

gardes marines 1 

le capitaine de vaisseau surintendant de 

l'arsenal maritime 1 

un capitaine de frégate 1 

un ingénieur des constructions navales . . 1 



§ 5. — Comité consultatif de santé. 

Président : le ministre 1 

un inspecteur du corps de santé de la 

marine 1 

Membres • I ^^^^ sous-inspecteurs de l^e classe du 

corps de santé de la marine 2 

un sous-inspecteur de 2e classe du corps 
de santé de la marine. 1 
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g 5. — Commission de perfectionnement de l'artillerie 

navale. 

Président : le ministre 1 

un colonel d^état-major d'artillerie 1 

le capitaine de frégate commandant Fécole 

pratique d'artillerie navale 1 

un capitaine de frégate professeur à Técole 

Membres : l navale 1 

un capitaine-lieutenant de vaisseau I 

le lieutenant de vaisseau en second, ins- 
tructeur de Técole pratique d'artillerie 
navale 1 

6 

§ 7. — Commandement général de la flotte. 

Commandant général de la flotte : le vice-amiral 1 

Chef d'état-major : un capitaine de frégate 1 

Ofâciér d'ordonnance : lieutenant de vaisseau en 

second I 

Ecrivains ^ 5 

Archiviste • 1 

9 

IL — OFFICIERS DE MARINE. 

(Officiaes da marinha militar,) 

Cadre 
rjgleffleetaire Effectif. 

Vice-amiral ( Vice-almirante) 1 1 

Contre-amiral (Contra-almirante) 4 4 

Capitaine de vaisseau (Capitâo de mar e 

guerra) 8 8 

Capitaine de frégate (Capitâo de fragata),. ..18 18 

Capitaine-lieutenant (Capitâo tenente) 24 25 

Lieutenant en premier (Primeiro tenente) .... 48 48 

Lieutenant en second (Segundo tenente) 90 61 

Gardes-marines (Guardas marinhas) : 50. . . . » > 

193 165 



._i 
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Service d'outre-mer (Ultramar), 

Vice-amiral (surnuméraire) 1 

Contre-amiral (id.) 1 

Capitaine de frégate (id.) 1 

Capitaine-lieutenant (id.) 9 

Lieutenant en premier (id.) 5 

Lieutenant en second (id.) 1 

18 



Indépendamment de cet effectif, il existe un autre cadre 
d'officiers ajoutés au cadre organique (addidos ao quadro), 
conformément au décret du 30 décembre 1868 et aux lois des 
20 avril 1870 et du 3 mai 1878, lequel était composé, en 
1879, de 3 contre-amiraux; 9 capitaines de vaisseau; 8 ca- 
pitaines de frégate; S capitaines-lieutenants; i lieutenants 
en premier. 

Officiers mariniers. 

Maître (Mestre) 20 22 

Contre-maître (Contramestre) 20 22 

Gardiens (Guardiâes) 60 49 

100 93 

L'effectif réel du corps des marins était de 1,447 hommes 
ainsi décomposés: 93 sous-oflSciers; 311 marins de l'« classe; 
254 marins de 2» classe; 637 mousses de i^^ classe; 152 
mousses de Jfi classe. Ces 1,447 hommes étaient commandés 
par 87 officiers; 193 étaient tout prêts à embarquer; 1,170 
étaient en service sur les bâtiments armés; 30 étaient affec- 
tés au service des navires désarmés, au service de l'arsenal 
et du port du Paço-d'Arcos; 16 étaient en congé ; 20 en 
traitement à l'hôpital; 18 détenus dans les prisons. 

A ce chiffre de 1,147 matelots, il convient d'ajouter la 
division des marins vétérans, commandée par un capitaine 
de frégate et comprenant 126 hommes ainsi divisés : 18 sous- 
l'ann. mar. 16. 



"^ 
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officiers ; 48 marins de i^* classe ; 27 marins de 2« classe ; 
24 mousses de 1'® classe ; 9 mousses de 2® classe. 

III. — INGÉNIEURS DES CONSTRUCTIONS NAVAXES. 

(Engenheiros constructores navaes,) 

(Ain 
réglementaire Effectif. 

Ingénieur inspecteur (Engenheiro inspector) . . 1 1 
Ingénieur en chef de U^ classe (Engenheiro 

chefe) V 1 2 

Ingénieur en chef de 2® classe I 2 

Ingénieur subalterne de Ire classe (Engenheiro 

subaltemo,) 2 2 

Id. 2e classe 2 1 

7 8 

IV. — MÉDECINS (Facultativos navaes). 

Inspecteur du service de santé (Inspector de 

saude naval) • 1 1 

Sous-inspecteur de l'^e classe (Primeiro sub- 

inspector de saude) ■ 1 2 

Id. 2e (Segundosub-inspector de saude), 1 2 

Médecin de l'e classe (Facultativo) 8 9 

Id. 2e Id.* 12 9 

Pharmaciens de Ire classe (Pharmaceuticos 

navaes) *• 2 

^ "25 

Ces 25 médecins avaient sous leurs ordres 2S infirmiers 
ainsi divisés : 7 infirmiers de l'« classe, 10 de 2« et 8 infir- 
miers auxiliaires. 

V. — COMMISSAIRES (Officiaes de fazenda da armada). 

Officier en premier (Primeiro officiai) , . 2 2 

Officier en second (Segundo officiai) 8 8 

Aspirant de l'e classe (Aspirante) 14 16 

Id. 2e Id. _6 ^J3^ 

30 39 
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VI. — INGÉNIEURS BiÉCANiciENS (Engenheiros machinistas). 

Cadre 
réglementaire Effectif. 

Mécaniciens de 1'® classe (machinista) 10 12 

Id. 2e Id 12 12 

Id. 3e Id 20 20 

Aide-mécanicien de lr« classe (adjudante de 

machinista) ** 4 

Id. 2e Id. « 7 

Id. 3e Id «^ 4 

42 "19 

VIL — CORPS DES INGÉNIEURS HYDROGRAPHES (CorpO de 

engenheiros hydrographes), 

2 contre-amiraux «. . 2 

1 capitaine de vaisseau 1 

3 capitaines de frégate 3 

2 capitaines-lieutenants 2 



8 

VIII. — AUMONIERS (Capellâes da armada), 

ipelain de 2e cl. (Capellào) ( ayant rang de lieu- 3 

Id. 3e cl. ( tenant en 1er 3 



6 



XIII. — SUÈDE-NORWÉGE. 



I. — SUÈDE. 

M. VON Otter, Ministre de la marine. 
M. NoRDENFAXK, Secrétaire général. 

Conformément au programme de réorganisation du 27 
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août 1875, le personnel de la marine suédoise comprenait 
en 1878 : 

io Flotte royale^ 

Vice-amiral 1 

Contre-amiraux 3 

Commandeurs •• 5 

Commandeurs-capitaines 20 

Capitaines 43 

Lieutenants 43 

Sous-lieutenants 26 

Sous-officiers de Ue classe 401 

Sous-offîciers de 2« classe 844 

Mécaniciens et ouvriers 150 

Ingénieurs • • 13 

Médecins 24 

Marins 6.200 

Novices 339 

2o Réserve, 

Officiers 76 

Sous-officiers 30 

Ingénieurs 15 

3o Bevœring, 

Hommes (maîtres, seconds-maîtres, mécaniciens, ma- 
telots des navires de commerces, pêcheurs, etc. . . . 39.650 

47.883 

IL — NORWÉGE. 

M. HoLMBOE, Ministre de la marine et des postes. 

Les équipages permanents de la flotte norwégienne se 
composent de volontaires. Ce n'est qu'exceptionnellement, 
et en cas de manque de volontaires, que le Gouvernement 
a recours à la conscription des matelots. 

En 1879^ la flotte norwégienne comptait 550 sous-officiers 
et matelots à engagements fîxes^ commandés par 104 offi- 
ciers. 
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XIV. — ÉTATS-UNIS. 



M. R.-W. Thompson, secrétaire du département de lamarine. 
M. Hoao, commis en chef, Chef de l'office du secrétaire. 

I. — ADMINISTRATION CENTRALE. 

§ 1 . — i Office du Secrétaire du département de la marine, 

M. HoGG, secrétaire; 1 commis en chef; 15 commis ; 1 sténo- 
graphe ; 2 courriers (messengers) et 1 caissier. 

§ 2. — Bureau de V équipement et du recrutement, 

1 Commodore, chef du bureau ; 1 commis en chef et 7 commis. 

§ 3. — Bureau des ports et arsenaux, 

1 Commodore^ chef du bureau ; 1 ingénieur civil ; 1 commis 
en chef ; 1 dessinateur, 5 commis et 1 courrier. 

§ 4. — Bureau de la navigation, 

1 Commodore^ chef du bureau ; 1 commis en chef et 3 commis. 

§ 5. — Bureau de Vartillerie, 

1 Commodore chef du bureau; 1 commis en chef; 1 dessina- 
teur, 2 commis et 1 courrier. 

§ 6. — Bureau du service médico-chirurgical, 

1 médecin chef du bureau ; 1 chirurgien, sous-chef de bureau ; 
2 commis en chef et 1 courrier. 

§ 7. — Bureau des approvisionnements et de l'habillement. 

1 officier-payeur chef du bureau ; 1 commis en chef; 8 commis 
et 1 courrier. 

§ 8. — Bureau des machines à vapeur, 

1 mécanicien en chef, chef du bureau ; 1 commis en chef; 1 
dessinateur ; 1 aide-dessinateur ; 1 commis et 1 courrier. 

§ 9. — Bureau des constructions navales et des réparations. 

1 chef constructeur, chef du bureau; 1 commis en chef; 1 
dessinateur, 4 commis et 1 courrier. 
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II. — OFFICKRS DE IfAIUNE. 

AetÎTité RôerTv 

Amiral (Admirai : M. Porter) 1 > 

Vice-amiral ( Vice-admiral) I » 

Contre-amiral (Rear-admiral) . . . ■ 11 43 

Commodore 25 23 

Capitaine (Captain) 50 16 

Commandant (Commander) 91 II 

Lieutenant-commandant (Lieutenant-commart' 

der) 80 15 

Lieutenant (Lieutenant) . . « 280 5 

Maître (ifew*^) 100 14 

Enseigne (Ensign) 78 5 

Aspii'ant (Midshipman) 41 2 

Elèves aspirants (Cadetmidshipmen) : 327, 

dont 268 à Pacadémie navale à Annapolis. . «* » 

758 I34 



Matelots 7.01 2 



III. — CORPS DE SANTÉ (Médical corps) 



é 



n 



Chirurgien général (Surgeon gênerai) 11 4 

Directeur (Médical director) 15 18 

Inspecteur (Médical inspector) 15 1 

Chirurgien (Surgeon) 50 2 

Aide-chirurgien (Assistant surgeon) , 94 7 

lis "^ 



IV. — OFFICIERS-PAYEURS (Pay corps). 

Maître-payeur général (paymaster gênerai) .. »» 3 

Directeur (Pay-director) 13 4 

Inspecteur (Pay-inspector) 13 > 

Maître-payeur (Paymaster) 50 3 

Aide-maître-payeur (A f^i^fan^ ^ayma^^er).. . 46 4 

m 11 



i 
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V. — MÉCANICIENS (Engineer corps). 

Activité. Réurve. 

Chef-mécanicien (Çhief engineer) 70 12 

Aide-mécanicien (Assistant engineer) 136 36 

Elèves-mécaniciens (Cadet engineers) : 125 

dont 102 à Tacadémie navale, à Annapolis.. » *> 

206 48 

VI. — AUMONERIE« 

Chapelain (Chaplain) 4 7 

VII. — aéNIE KARITIME. 

Chef-constructeur (Chief constructor) 1 1 

Constructeur de navires (Naval constructor), .12 3 

Aide-construct. (Assistant naval constructor), 5 » 

Ingénieurs civils (Civil engineers) 9 » 

VIII. — OFFICIERS MARINIERS (Warrant officers)* 

Maîtres de manoeuvre (Boatstoains) 55 10 

Contre-maîtres (Mates) 42 > 

Canonniers (Gunners) 59 5 

Charpentiers (Carpenters) 51 13 

Voiliers (Sailmakers) 40 12 

247 "lÔ 

X. — INFANTERIE DE MARINE (Marine corps). 

Général de brigade » 1 

Colonel-commandant (Colonel and comman- 
dant) 1 > 

Colonel (Colonel) 1 » 

Lieutenant-colonel (Lieutenant-colonel) 2 1 

Major (Major) 4 4 

Capitaine (Captain) 20 4 

A Reporter 28 10 
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Report «8 10 

Lieutenant en premier (First-lieutenant) 30 2 

Id. en second (Second-lieutenant), .... 20 3 

"^ "IF 

Sous-officiers et soldats 5. 000 » 



XV. — BRÉSIL, 

M. J.-T. DE MouRA, Ministre de la marine. 
M. Eloy Pessôa, Directeur général. 

Le Brésil a entretenu, en 1879^ poar sa marine, 6,iil 
hommes : 

Amiral 1 

Vice-amiraux 2 

Chefs d^escadre 3 

Chefs de division 7 

Capitaines de vaisseau 15 

Id. de frégate 30 

Capitaines-lieutenants 63 

Lieutenants de Ire classe 167 

Id. de 2® classe 56 

Aumôniers , 22 

Officiers de comptabilité 96 

Gardiens ^ 

Mécaniciens 138 

Médecins 79 

741 
Corps des marins impériaux. 

Matelots (pied de guerre : 6,000) pied de paix : 3.000 

Apprentis marins. 1 .528 

Infanterie de marine. 

Soldats....... , 842 

6.111 
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XVI. — CHILI. 

Le général B. Urrutia» Ministre de la guerre et de la 

marine. 

Les 4,440 hommes faisant partie de Farmée de mer du 
Chili, en 1879, étaient ainsi répartis : 

Vice-amiral : 1 

Contre-amiraux 3 

Capitaines de vaisseau 3 

Id. de frégate 12 

Capitaines de corvette 14 

Lieutenants de vaisseau de Ua classe 18 

Id. de 2e classe 25 

Gardes-marines 39 

Aspirants 30 

Commissaires 19 

Chirurgiens , 10 

Inspecteurs généraux des machines 3 

Mécaniciens 49 

Pilotes 6 

232 

Marins 2.500 

Artillerie de marine 1.708 

4.440 



XVII.— JAPON. 

M. KAWAifTJRA, Ministre de la marine. 

Le personnel de la marine japonaise comprenait 8,SS0 
hommes d'équipage, dont, 6 amiraux, 44 commandants, 
187 officiers, 60 médecins, 104 employés, 65 machinistes, 
113 cadets, 606 sous-ofBciers, 97 musiciens et 4,270 ma- 
rins. A cet effectif, il y a lieu d'ajouter un bataillon d'infan- 
terie de marine de 270 hommes et 70 artilleurs. 

t'ANN. MAR. 17 



\ 



CHAPITRE IV. 

MATÉRIEL. 

(aRIIBMBMTB. » ««NBTRUCTIOKS NAVALES. — ABTILLEBIB. •— TORPILUES.) 



I. — ARMEMENTS. 



I. -— France. — II. Angleterre. — III. Allemagne. — IV. Russie. — V. Au- 
triche. — VI. Italie. — VII. Turquie et Egypte. — VIII. Espagne — 
IX. Grèce, — X. Danemark.— XI. Hollande. — XII. Portugal.— XIII. 
Suède et Norwôge. — XIV. Etats-Unis. — XV. Brésil. — XVI. Pérou. — 
XVII. Chili. — XVIII. République argentine. — XIX. Japon. — XX. 
Chine. 



L'événemeût de l'aûnée 1879, le plus saillant au point de 
vue maritime, est la guerre entre le Chili et le Pérou. Les 
développements que nous avons dû donner au récit des 
opérations maritimes qu'elle a provoquées ont absorbé une 
grosse portion de ce volume. Aussi, ne pouvons-nous pas 
donner, comme précédemment, les listes des flottes avec les 
principales indications relatives à la nature des navires, à 
leur tonnage, leur machine, leur artillerie, leur équipage. 
Nous avons dû nous borner exceptionnellement à une simple 
énumération des navires. D'une année à l'autre, il s'opère 
peu de changement dans la composition des flottes et il sera 
d'ailleurs facile au lecteur qui voudrait se rendre compte 
de ceux survenus en 1879, de se reporter à nos précédents 



MATÉRIEL. — ARMEMENTS. 291 

volumes de 1876, 1877 et 1878, où ils trouveront tous les 
renseignements désirables. 



I. — FRANCE. 

Le nombre des bâtiments armés, qui était de 121, en 
1878, a été porté, pour 1879, à 122. Voici la liste de 
ces bâtiments, avec l'indication de leur répartition entre les 
divisions et stations navales, au 1«' janvier 1879 : 

I. — Escadre d'évolutions de la Méditerranée. 

(Commandant en chef : le vice-amiral Cloué ^ ) : *Richblibu 
*TïiroENT, CoLBERT, Friedland*, *Sufpren, Gauloise, *Pro- 
VENCE, Revanche, Savoie, Surveillante, Couronne*, Infer- 
net^ Forbin, Hirondelle^ Boursaint, 

L'escadre d'évolutions comprenait, au 1«' janvier 1879, 
trois divisions : Tune, placée sous les ordres du contre- 
amiral Duperré (bâtiment-amiral, le Trident), se livrait à 
des manœuvres de tactique navale dans le bassin de la 
Méditerranée; l'autre, commandée par le contre-amiral 
Lejeune (bâtiment amiral, la Provence), était spécialement 
détachée dans le Levant; la troisième, placée sous le com- 
mandement du contre-amiral Jaurès (bâtiment amiral, le 
Suffren), évoluait dans la Manche et l'Océan. 

En octobre 1879, la division de l'escadre détachée dans le 

■ ■■■■■■ Il I 

1 Le vice-amiral Cloué, commandant en chef de l'escadre, depuis le 3 
novembre 1878, a été remplacé, le 12 novembre 1879, par le vice-amiral 
Garnault. 

2 Les bâtiments dont les noms sont imprimés en petites capitales sont 
cuirassés ; ceux qui sont précédés d'un astérisque sont ceux sur lesquels 
était arboré le pavillon amiral, soit des commandants en chef, soit le 
pavillon des contre-amiraux commandant en sous-ordre ; ceux qui sont 
suivis d'un astérisque sont en fer ; ceux suivis d'un, petit a, en acier ; d'un 
petit c, de construction composite ; lefe autres sont en bois. 
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Levant a été constituée en division indépendante dite divi- 
sion navale du Levant, avec le contre-amiral de Pritzbaer 
pour commandant en chef, et la station du Levant a été 
supprimée. A la même époque, la division de l'escadre déta- 
chée dans la Manche et la mer du Nord a été désarmée et 
supprimée. 

Une autre modification non moins importante^ a été 
apportée, le l^''^ octobre 1879, aux armements de la flotte par 
l'addition d'une nouvelle division, dite division volante et 
d' instruction f dont la commission du budget de 1878 avait 
recommandé la création au Ministre (voir Année maritime 
de 1878, page 135). Cette division, commandée par le 
contre-amiral Galiber, comprenait les croiseurs la *Flore 
(bâtiment amiral) et VArmoriquey la frégate à voiles la Résolue 
et la corvette à voiles la Favorite, Elle a appareillé de Brest, 
le 14 octobre, pour effectuer une croisière d'hiver. Le 24 
octobre, elle était dans les eaux de Madère. Le 29, elle 
mouillait à Sainte-Croix de Ténériffe, le 20 novembre, à 
Dakar. Le 23 décembre, elle faisait route de la Martinique 
pour l'Algérie, et le 30 décembre^ elle levait l'ancre de 
Mers-el-Kebir pour les côtes d'Espagne (Carthagène, Ali- 
cante, Barcelone, etc..) 

n. — Division navale du Levant : Sané, Bouvet, 
Pétrel. 1 

III. — Station de l'Algérie : Cassard*, Européen*, En^ 
treprenant. 

lY. — Division navale des Antilles (Commandant en 
chef, le contre-amiral Peyron •) : * La-Galissonniére, Lu- 
Petit-Thouars, La-Bour donnais. 

(1) A la disposition de rambassadeor de France & Constantinople. 

(2) Le contre amiral Maudet, commandant en chef de la division depuis 
le 20 juillet 1876, a été remplacé, le 6 octobre 1878, par le contre-amiral 
Peyron. 
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Y. — Station locale de Saint-Pierre-et-Miquelon : 

Canadienne. 

YI. — Station locale de la Martinique : Magicien, 

YII. — Station locale delà Guadeloupe : iV... 

YIII. — Station locale de la Guyane : Estafette, To- 
paze^ Emeraude. 

IX. — Division navale de l'Atlantique Sud (Com- 
mandant en chef : le contre-amiral Mottez ^) : * Thémis, 
YaudreuiU Bruat^ Loiret, Tactique, 

X. — Station locale du Gabon : Arbalète, 

XI. — Station locale du Sénégal : Castor, Archi* 
mède*. Cygne*. 

XII. — Division navale de l'océan Pacifique (Com- 
mandant en chef : le contre-amiral Bergasse du Petit- 
Thouars ; 15 octobre 1878) : *Yictorieuse, Seignelay, Le- 
crés, Ségond, 

XIII. — Station locale de Taïti : Lamotte-Piquet^ 
Beaumanoir, Orohéna^ Aoraï. 

XIY. — Division navale des mers de Chine et du 

Japon (Commandant en chef: le contre-amiral Duburquois ') : 

* Armide, Champlain, Kerguelen, Cosmao^ Lynx^, 

XY. — Division navale de l'Indo-dhine ' (Comman- 
dant en chef : le contre-amiral Lafont ; 16 octobre 18T7) : 

* Tilsittf Ducouêdic, Bourayne^ Antilope, Javeline *, jffar- 
pon *, Hallebarde *, Mousqueton *, Framée *, Yatagan *, 
Sagaie *, Massue *, Rance, 

XYI. — Réunion et Gomores : Fàbert^ Décidée, 

(1) Le contre-amiral Allemand, commandant en chef de la division de- 

Îuis le 10 mars 1877, a été remplacé, le 10 mars 1879, par le contre-amiral 
[ottez. 

(2) Le contre-amiral Duburquois, commandant en chef de la division 
depuis le 1*' janvier 1878, a été remplace, le 19 novembre 1879, par le 
contre-amiral C.-M. Duperré. 

(3) Nous donnons là la composition de la division telle qu'elle était au 
l«r janvier, mais le courant ae l'année 1879, la dénomination de division 
navale de Tlndo-Chine a été remplacée par celle de division naoc^e de 
Cochinchine. (Voir d'ailleurs à ce sujet page 136 du présent volume.) 
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XVII. ~ Station locale de la Réunion : Cher. 

XVIII. — Station locale de Mayotte : Belette. 

XIX. — Station locale de Sainte-Marie de Mada- 
gascar : Levrette. 

XX. — Division navale de la Nouvelle-Calédonie 

(Commandant : le capitaine de vaisseau Olry) : Hugon, 
Beautemps-Beaupré^ Vire, Allier, Dives, Seudre, Calédo- 
nienne, Perrier *, Bayonnette* , Gazelle y Caronade *, 

XXI. — Station de la Manche et de la mer du 
Nord : Actif* ^ Lévrier, 

XXII. — Station de Granville : Crocodile^, Moustique^ 
A Icyone. 

XXIII. — Service des transports réguliers : — 

lo Pour la Cochinohine : Sarthe^ Annamite, Corrèze, — 
2o Pour le Sénégax, la Guyane et les Antilles : Dryade. 
— 3» Sur les Cotes de France : Moselle *, Isère* ^ Oise *. — 
A^ Transportation des Forçats a la Nouvelle-Calédonie : 
Navarin^ Tage, Loire, 

XXIV. — Missions diverses : Linois, Epieu, Renard^ 
Adonis, Latouche-Tréville , Corse ^ Souffleur*, Capelan, 
Bisson, Euménide* , Travailleur * y Provençale, Hyène, 
Charente '. 

XXV. — Bâtiments-écoles : Borda, Flore, Souverain, 
Arrogante * ^ Janus, Résolue, Favorite, Bretagne, Auster- 
litz. Messager, Elan * Argus *. 

Voici maintenant quelle était, en 1879, la situation de la 
réserve : 

2 bâtiments armés en Ire catégorie : 1 garde-côtes et 

1 transport ; — 41 bâtiments armés en 2^ catégorie : 9 cui- 
rassés de 1er rang, 9 cuirassés de 2e rang, 6 garde-côtes cui- 
rassés, 2 croiseurs de Ire classe, 2 croiseurs de 2« classe, 

2 croiseurs de 3e classe, 2 avisos, 9 transports; — 46 bâti- 
ments armés en 3'' catégorie : 4 batteries flottantes, 8 canon- 
nonnières de l^e classe, 4 croiseurs de Ire classe, 4 croiseurs 

(1) Sombrée en mer devant Toulon, le 30 mars ; renflouée le 10 mai 1879. 
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de 2« classe, 8 croiseurs de 3» classe, 8 avisos, 10 transports ; 
— 5 bâtiments centraviœ. 

Ces 94 bâtiments avaient, pour les entretenir, un person- 
nel de 1,680 hommes. Indépendamment des navires ci- 
dessus énumérés, la France possédait dans ses ports les 224 
bâtiments suivants : 

lo Navires cuirassés : Redoutable *, Marengo, Océan, 
Magnanime, Solférino, Flandre, Valeureuse, Tonnerre *, 
Héroïne *, Guyenne, Triomphante, Alma, Atalantb, Belli- 
queuse, Jeanne-d'Arc, Montcalm, Reine-Blanche, Thétis, 
Tempête *, Bélier, Boule-dogue, Cerbère, Taureau, Tigre, 
Implacable*, Onondaga*, Opiniâtre*, Embuscade*, Impre- 
nable*, Protectrice*, Refuge*, Batteries cuirassées dé- 
montables * nos 8, 9, 10 et 11. 

2o Navires non cuirassés : Louis-XIV, Ville-de-Lyon, 
Castiglione^ Fontenoy, Saint-Louis^ Clorinde^ Alceste, Si- 
hylle, Yirginie^ Isis^ Néréide^ Héliopolis, Duquesne*, Toitr- 
ville*f Pallas^ Magicienne^ Minerve^ Vénus^ Victoire, Ar- 
morique. Forfait, Lapéroiise, Desaix, Chdteaurenault, La- 
clocheterie, Dupleix, Duguay- Trouiyi*, Rigault-de-Genouilly, 
E clair eur , lyEstrées, Hamelin, Talisman , Bûcha ffaut , 
Kersaint, Dayot, Beautemps-Beaupré, Volta, Limier, Ra- 
pide, Catinat, Coligny*, Chasseur, Hussard, Dumont-d*Ur- 
ville, Parseval, Voltigeur, Guichen, Bougainville, Alecton, 
Cuvier*, Mouette*, Vigie*, Etincelle, Espadon *, Rôdeur*, 
Phoque *, Cigale *, Marabout *, Algésiras. Intrépide, Guer- 
rière, Entreprenante, Mytho *, Tonquin*, Japon*, Creuse, 
Tarn, Aveyron, Orne, Calvados, Garonne, Jura, Biévre *, 
Ariège*, Caravane *, Vienne*, Brac, Finistère, Nièvre, 
Romanche, Indre, Pourvoyeur, Ville-de-Paris, Charlema- 
gne, Var, Cérès, Bordogne, Meuse, Rhin, Yonne, Seine *, 
Lionne, Lutine, Chacal, Etendard, Fanfare, Gladiateur, 
Jaguar, Léopard, Oriflamme ^ Pique, Surprise, Couleuvre, 
Epée^, Tromblon^, Coutelas*, Fronde, Javelot, Estoc*, Cara- 
bine *, Flamberge *, Glaive *, Rapière*, Hache *, Escopette *, 
Mitrailleuse *, Revolver*, Torpilleurs en acier : nos 1, 2, 3, 
4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 
22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 
38, (39, 40. en fer ainsi que les suivants) 41, 42, 46 et 50, 
Perle, Evangéline, Guetteur, Annexe, Bécassine, Emmanuel, 
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Esméralda^ Grondin^ Loutre, Bergeronnette 9 Macretise^ 
Morbihan f Pilotin, Ramier ^ Sarcelle, Unité, Zéphyr, 
Ablette, Barbillon, Bler, Canard, Congre, Mesquer, Noyallo, 
Penerf, Turbot, Jean-Bart, Adour*, 

A ajouter : 

Une centaine de bâtiments de servitude employés dans les 
ports, tels que : remorqueui*s, bugalets, citernes, pointeurs, 
allèges, poseurs de torpilles, péniches, sloops, mâtures flot- 
tantes, gabares, pontons, poudrières, lazarets, pontons-ma- 
gasins, bateaux-ateliers, bateaux-casernes, bateaux-charbon- 
niers, bateaux-lesteurs, bateaux-écuries, bateaux-corps-de- 
garde, bateaux-phares, etc. 

Parmi ces navires, il 7 en a un certain nombre qui ont 
été maintenus provisoirement sur les listes de la flotte et aux- 
quels on ne travaillera qu^au fur et à mesure des besoins. 
Ces bâtiments étaient : le cuirassé de l^r rang Solférino ; 
les batteries démontables nos 8, 9, 10 et 1 1 ; les vaisseaux 
Louis-XIV, Souverain, Ville-de-Lyon, Castiglione, Saint- 
Louis; la frégate Clorinde; les corvettes Cosmao et Cassàrd; 
les transports Yille-de-Paris, Charlemagne, Dryade, Cérès, 
Européen, Japon, Dordogne, Meuse, Ehin, Yonne, Seine, 
Charente, Loiret ; les corvettes Rapide, Catinat, Coligny, 
Euménide ; les avisos Souffleur et Travailleur ; les frégates 
à voiles Néréide, Héliopolis, Isis ; la goélette à voiles Be- 
lette ; les cutters à voiles Capelan, Lévrier ^ Moustique, En- 
treprenant ; les garde-pêche Ablette, Barbillon, Bler, CçLnard, 
Congre, Mesquer, Noyallo, Penerf, Turbot, 

Les bâtiments à démolir ou à vendre étaient : le cuirassé 
la Gloire; les frégates Albatros, Bâcher Constitution, Ma- 
gellan, Mogador, Orenoque : les corvettes Laplace et Dra- 
gon ; les canonnières Comète et Flambant ; le brick Oues- 
sant ; les avisos Averne, Casabianca, Flambeau, Boyard ; 
la goélette Baucis, et le transport Var, 

Certains navires, qui figuraient sur la liste de Tannée der- 
nière, ont été rayés en 1879. Ce sont : la Gloire, la Ville-de- 
Bordeaux, le M asséna, le Kléber, la Comélie, le Daim,, la 
Renommée, le Pandore, la Marne et VObligado, — Le Ser- 
pent, V Eurydice, le Coëtlogon, le Curieux, V Arabe et le 
Flambant disparaissent complètement des listes. 
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IL — ANGLETERRE. 

En 1879, la flotte anglaise se composait de 822 navires 
de toutes espèces parmi lesquels 175 étaient armés en ser- 
vice actif, 184 étaient en réserve et 163 étaieut affectés au 
service des ports {harbour service), comme remorqueurs, 
citernes ou bâtiments de servitude. Parmi les bâtiments 
armés, 128 (dont 20 cuirassés et 108 non cuirassés), 
faisaient partie des divisions et stations navales et 47 na- 
vires non cuirassés étaient employés à des missions spé- 
ciales ou faisaient office de bâtiments-écoles, ce qui donnait 
un total de 20 navires cuirassés et de 135 non cuirassés. 
*— Les bâtiments en réserve comprenaient 31 cuirassés, 
parmi lesquels 8 étaient affectés au service de garde-côtes, 
et 153 non cuirassés. 

I. — BATIMENTS ARMÉS. 
ESCADRES BT STATIONS NAVALES. 

Voici quelle était la composition des divisions et stations 
navales de la Grande-Bretagne. Le nombre de navires attri- 
bué à chaque station ne représente pas Teffectif réel à une 
époque déterminée, mais bien l'effectif moyen annuel. On 
verra, en se reportant à la liste de la flotte que nous avons 
publiée dans notre dernier volume (page 316), les modifica- 
tions effectuées d'une année à l'autre. 

1. — Escadre de la Manche (Channeî Squadron '). 
(Commandant en chef : le contre-amiral John Hat. Comman- 
dant en second : le contre-amiral Henry Boys, puis le contre- 
amiral Waddilove, à bord de VAgincourt) : * Minotaur*, 

(1) Cette escadre a été temporairement détaehée dami la Méditerranée 
pendant le premier semestre 1879. 

L^ANN. MAR. 17 • 
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* Agincourt*, Defence *, Shannon*, Invincible *, Lasker^ Or- 
well, Jackal*. 

II. — Escadre de la mer Méditerranée (Commandant 
en chef : le vice-amiral Geoffret Hornby) : * Alexandra*, 
Thunderer, Téméraire*, Achilles*, Monarch*, Rupert*, Pal- 
las, Research^ JRaleigh*, Cruiser^ Rapide Antelope*^ Hélicon^ 
Salamis y Condor ^ Flamingo, Falcon^ Cygnet^ Coquette^ Ex- 
press, Bitterriy Torch, Cockatrice^ Wy*, Eibemia^ Hasty*, 
Prompt*, 

III. — Station navale de l'Amérique du Nord et 
des Indes occidentales (Antilles) (Commandant en chef : 
le vice-amiral A. Inglefield) : * Bellerophon *, Blanche^ Si- 
rius. Druide Tourmaline] Argus, Plover, Griffon^ Boxer, 
Contest, Zéphyr, Urgent, Héron, Aux îles Bermudes : Scor- 
pion*, Terror*, Viper *^ Vixen*. 

IV. — Station navale du Pacifique (Commandant en 
chef : le contre-amiral Algernon de Horsey, puis, ensuite, le 
contre-amiral F.-H. Stirung) : * Triumph*, Opal, Turquoise, 
Thetis, Osprey, Pélican, Penguin, Gannet, Rocket, Liffey, 

V. — Station navale de Chine (Commandant en chef : 
le vice-amiral Robert Coote) ; * Iron-Duke *, Victor-Ema— 
nuel *, Juno^ Charybdis, Modeste, Encounter, Egeria, Pegor- 
sus. Vigilant, Lapwing,Lily, Frolic,Kestrel, F ly, Growler, 
Hart,Hornet, Midge, Foxhound, Moorven, Sheldrake, Mos- 
quitOi Swinger. 

VI. — Station navale des Indes orientales (Com- 
mandant en chef : le contre-amiral John Corbett, puis le 
contre-amiral W. Gores Jones) : * Euryalus*, Ruhy,Spartan, 
y estai, Wild'Swan, Dragon, Vulture, Seagull, Arab, Rifle- 
man, Ready^ Lynx, Teazer, Beacon, 

VII. — Station navale de l'Australie (Commandant : 
le Commodore John Wilson) :*Wolverene, Emerald, Danae, 
Cormorant, A lacrity, Beagle, Conflict, Renard, Sandfly. 

VIII. — Station navale du cap de Bonne-Espérance 
et des côtes occidentales d'Afrique (Commandant : le 
Commodore W. Sullivan, puis le commodore F. Richards) : 
*Boadicea*, Shah*, Active*, Dido, Tenedos, Pioneer, Dwarf, 
SvDallovDy Forester, Forward, Firefly, Firehrand, Decoy, 
Indttstry*^ Flora, 
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IX. — Côtes orientales d' Afrique : London, 

X. » Côte sud-est d'Amérique : Gamet, Avon, Elk, 
Mallard, 

XI. •— Bâtiments affectés à divers services : Bri- 
tannia^ Impregnable, Implacable, Saint- Vincent, Ganges, 
Boscawen, Atalanta, Cambridge, Excellent, Dapper, Lion, 
Seaflower^ Plucky*, Vernon, Bloodhound*, Vesuvius*, 
Hecla, Valorous, Malabar*, Serapis*, Jumna, *Euphrates*, 
Crocodile *, Orontes*, Tamar*, Himalaya, Simoon, Assis- 
tance*, Dromedary, Humber*, Tyne, Yict or ia-and- Albert, 
Osbornes Enchantress, Alberta, Elfin, Nassau, Sylvia, 
Alert, Fauon, Lively, Porcupine, Magpie, Sparrowkawk, 
Fox, Arrow*, Nankin. 



IL — BATIMENTS EN RÉSERVE. 

Indépendamment des 175 bâtiments précédents, T Angle- 
terre avait en réserve dans ses ports^ disponibles pour le 
service à la mer^ les 184 navires suivants : 

lo Bâtiments cuirassés: Inflexible*, Dreadnough*, Dé- 
vastation*, Glatton*, Cyclops*, Gorgon*, Hécate*, Htdra*, 
Neptune *, Prince- Albert *, Wivern *, Northumberland *, 
Bl\ck-Prince *, Sultan *, Swiftsure *, Repulse, Superb *, 
Nelson *, Northampton *, Audacious *, Orion *, Erebus *, 
Waterwitch *. 

2o Bâtiments non cuirassés : Défiance, Royal-Albert, 
Royal-William, Hotoe , * Royal-Adélaïde , Saint-George, 
Albion, *Ihtke-of-Wellington, Victoria, Rodney, Hannibal, 
Atlas, * Pembroke,Anson, *Duncan, * Revenge, Inconstant*, 
Ariadne, Bristol, Glasgow, Immortalité, Boris, Aurora, 
Galatea, Newcastle, Undaunted, Narcissus, Topaze, Vo- 
lage*, Bacchante, Pearl, Amethyst, Rover *, Rattlesnake, 
Challenger, Scylla, Diamond, Eclipse, Thalia, Briton , 
Sapphire, A Ibatross, Champion *, Carys fort, Comus, Cleopa- 
tra, Curacoa, Spiteful, Sphynx, Salamander , Rinaldo , 
Martin, Buzxard, Phœnix, Miranda, Daring, Fantôme, 
Flying-fish, Sappho, Dryade Liberty, Basilish, Barracouta, 
Daphne, Nymphe, Caméléon, Rosario, Iris, Mercury, 
Ringdove, Bullfinch, Curlew, Cracker, Flirt, Pert, Thistle, 
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Dart^ Dee*i Don*, Médina*, Medway*, Sabrina*, Spey*, Tay*^ 
Tees*, Speedy, Èarnest, Skylark, Thrasher, Ant*, Badger*^ 
Blazer *, Bonetta *, Bulldog *, Bustard *, Cornet *, Cuckoo *, 
Fidget*, Gadfly, Hyaena*, Kite*, Mastiff*, Pickle*, Pike*^ 
Pincher, Scourge, *Snake*, Snap*, Tickler, Weazel*, Hun- 
ier, Staunch*, Woodlark, Firm, Foam, Bruiser, Whiting, 
Philomel, Esk*, Slaney*, Trent*, Tweed*, Netley, Tyrian, 
Myrmidon, Newport, Ariel, Goshawk, Merlin, Cherub, 
Britomart, Cr orner, Harpy, Vivid, Wildfire, Fire-Queen*, 
Spirghthly, Nautilus, Sealark, Discovery^ Victory. 

iii. — batiments de première réserve affectés a la garde 

des cotes. 

Warrior*, Hercules*, Lord-Warden, Hector*, Valiant*, 
Résistance*, Belleisle*, Pénélope*, Indus, Asia, Èndyntion, 
Eagle, Durham, Castor, Trincomalee, Dœdalus, Clyde^ 
Unicom, Brilliant, Président, 

IV. — BAfl'IMENTS affectés AU SERVICE DES PORTS. 

(Harhour Service), 

lo — Vingt-quatre remorqueurs (tugs) : African*, Bustier ^ 
Camel, Carron, Clover, Echo, Escort, Grinder, Hellespont, 
Locust, Malta, Manly, Monhey, Persévérance, Sampson *, 
Seahorse (en acier), Scotia, Shamrock*, Sheerness, Spitfire, 
Trinculo, Trusty, Wards, Widgeon, variant de 41 à 1,250 
tonneaux et de 20 à 150 chevaux. 

2o — Six citernes (tank vessels) : Albacore, Chester *. Des- 
patch*, Elisabeth *, Minx et Pelter, variant de 284 à 370 
tonneaux et de 30 à 60 tonneaux. 

3o — Trois navires : VAsp, navires à roues (112 tonneaux 
et 50 chevaux) ; le Buffalo *, bâtiment-magasin à hélice 
(440 tonneaux et 80 chevaux), et la Discovery, bâtiment-ma- 
gasin (1,247 tonneaux et 96 chevaux). 

4o — Cent trente autres bâtiments de servitude pour l'usage 
des ports (hôpitaux, pénitenciers, dépôts de charbon, bateaux 
pour les expériences d'artillerie et de torpilles, poudrières, 
lazarets, chapelles, magasins, ateliers, etc.) 
• Parmi les 359 navires (stations et réserve) ci-dessus énumé- 
rés, douze figuraient pour la première fois sur les listes de la 
flotte anglaise comme étant à flot. Ce sont : la corvette cul- 
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rassée Orion * ; les corvettes non cuirassées Carysfort^ Co- 
muSf Conquest^ Curacoa^ Cleopatra ; les sloops Phœnix et 
Miranda ; les chaloupes-canonnières Gadfly, Pincher et 
Tickler, et le brick Nautilus qui comptaient, en 1878, au 
nombre des bâtiments en cours de construction. On verra 
plus loin, au chapitre consacré aux constructions navales, 
quels sont les nouveaux navires qui ont été mis sur les chan- 
tiers en 1879. 

Par contre, ne figuraient plus en 1879 sur le Navy list : 
le vaisseau-école Eurydice, sombré en mer le 24 mars 1878 ; 
le vaisseau à hélice Bonegal ; la frégate Forte ; le sloop 
Squirrel ; les canonnières Fervent et Nimble ; les bâtiments- 
magasins Nereus et Supply*, le Fisgar et le Wizard, Le 
HoTSPUR*, bélier cuirassé, était en réparation à Birkenhead, 
dans les chantiers de MM. Laird. 



III. — ALLEMAGNE. 

La flotte allemande s'est augmentée, en 1879, de 13 na- 
vires nouveaux : la corvette cuirassée Wurttbmberg; la 
canonnière cuirassée Basilisk ; les canonnières de l'« classe 
Wolfy Hyane, lltis et les huit bateaux-torpilleurs Minenleger 
n®* 1 à 6 et Minenprahm h®» 1 et 2, ce qui porte son effec- 
tif total à 84 navires représentant une force de 513 canons. 
Mais comme, d'un autre côté, la frégate cuirassée Grosser- 
KuRFURST, sombrée en mer, et les canonnières de 2^ classe 
Sperber et Salamander ne figuraient plus sur les listes de 
la flotte, l'augmentation d'effectif se trouve n'être, en réa- 
lité, que de 10 navires représentant une augmentation cor- 
respondante de 3,167 tonneaux, 1,450 hommes et 11 canons. 

La flotte cuirassée se composait de 18 cuirassés, dont 7 
frégates, 4 corvettes, 1 garde-côtes et 6 canonnières. Les 

(1) L« Oroàter-Kurfurat a fait naufrage «n 1878, à la suite d'un abordage. 
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66 navires non cuirassés se répartissaient ainsi : 1 vaisseau 
de ligne, 1 frégate à voiles, 18 corvettes (dont li à batteries 
couvertes et 7 à batteries en barbette), 5 avisos, 13 canon- 
nières, 11 torpilleurs, 2 transports, 8 remorcjueurs, 1 ba- 
teau-pilote, 3 bateaux-casernes et 3 bricks à voiles. En 
comparant cette statistique à celle de Tannée dernière, on 
voit que les augmentations portent principalement sur les 
canonnières et les bateaux-torpilleurs. Voici la liste de ces 
navires : 

lo Navires cuirassés ^ : Kaiser, Deutschland, Konig- 
WiLHELM, Preussen, Friedrigh-der-Grosse, Friedrich-Carl, 
Kronprinz, Hansa, Sachsen, Baiern, Wurttembero, Armi- 
Nius, Wespe, Viper, Biene, Scorpion, Mucre, Basilisk^ 

2o Navires non cuirassés : Renown^ Niohe, Leipzig, 
Prinz-Adalhert , Elisabeth, Bismarck, Élucher , Moltke, 
Stosch, Hertha, Vineta, Gazelle, Arcona, Freya, Ariadne, 
Nymphe, Médusa^ Victoria, Augusta, Luise, Falke^ Pom- 
merania, Hohenzollern, Grille, Loreley, Nautilus, Alba- 
tross, Wolf, Hyane, Iltis, Drache, Delphin,'Cyclop, Cornet, 
Hay, Fuchs, Otter, Natter, Zieten, Ulan, Rival, Minenle- 
ger-no-i, Minenleger'nO'2, Minenleger-no-3^ Minenleger- 
no~4, Minenleger-no-ô , Minenleger-no-S , Minetiprahm- 
no-i, Minenprahm-n^-2, Rhein, Eider^Notus, Zéphyr, Bo- 
reas^ Jade, Greif^ JSolus, Motlau, Swine^ Wilhemshafen, 
Barbarossa, Gefion, Elbe, Musquito, Rover, Undine. 

Si l'on ajoute aux 84 navires ci-dessus, une quinzaine 
de bâtiments affectés à divers usages, tels que pontons, re- 
morqueurs, bateaux de servitude, etc., on arrive à 99 
comme chiffre effectif de la flotte allemande en 1879. 

Voici, d'autre part, quelle était, au !«' janvierde cette même 
année, la composition des stations navales de TÂIlemagne : 

lo La station de la mer Méditerranée (Mittelmeer) se corn- 
posait de Taviso Pommerania et de la canonnière Cornet ; 

2o La station de TAsie orientale (Ostasien) était composée 
des corvettes Leipzig, Prinz-Adalbert^ Luise et Freya, et 
deg canonnières Albatross, Cyclop et Wolff] 
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3o La station de l'océan Pacifique {Westlichen Atlantischen 
Océan) ou des mers du Sud, comprenait les corvettes Hansa 
et Nymphe. 

4® La station de l' Atlantique-Sud et de l'Australie (Sûdli- 
chen Stillen Océan) comportait les corvettes Bismarck et 
Ariadne. 

Dans les eaux allemandes se trouvaient : le vaisseau-école 
de canonnage Renown^ à Wilhelmshaven ; la corvette Ar- 
cona^ chargée du service de surveillance, à Kiel, et l'aviso 
Loreley au service du chef de la station de la mer du Nord. 

L'escadre d'évolutions a été armée à Kiel, le 22 mai 1879, 
et placée sous les ordres du contre-amiral Kinderling qui 
avait pour chef d'état-major le capitaine de corvette Zembsch. 
Les navires désignés pour prendre part aux manœuvres 
étaient : le Friedrigh-Cahl (vaisseau-amiral) et le Kronprinz 
formant la Ire division, et laPREUssEN et le Friedrich-der- 
Grosse formant la 2e division. L'aviso impérial Grille rem- 
plissait le rôle de mouche de l'escadre. L'empereur d'Alle- 
magne a passé l'inspection de cette escadre, le 10 septembre 
1879. 

Etaient en cours d'armement dans les ports, les navires 
suivants : les corvettes cuirassées Batern et Wurttbmberg, 
à Wilhelmshaven, et Saghsen, à Kiel; la canonnière cuiras- 
sée Basilisr, à Kiel, et les canonnières de l^e classe Hyane 
et Iltis, à Wilhelmshaven. 

Ont été armés, dans le courant de l'année, les bâtiments 
suivants : lo la corvette Gazelle , pour l'instruction du per- 
sonnel des mécaniciens ; 2o la frégate à voiles Niobe, pour 
l'instruction des cadets ; 3o la corvette Médusa et les bricks 
à voiles Musquito et UndinCy pour l'instruction des mousses ; 
6o les canonnières à vapeur Delphin et Drache, pour les tra- 
vaux hydrographiques dans la Baltique et dans la mer du 
Nord. Les autres bâtiments étaient placés en réserve. 



IV. — RUSSIE. 

La Russie avait, en 1879, 31 navires cairassés et 186 
navires non cuirassés, soit un total de 217 bâtiments de 
tous rangs dont voici la liste : 
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!• Navires cuirassés : Peter- Velikt*, Sewastopol, 

PbTROPAWLOWSK, MiNIN *, ADMIRAL-LiLZAREFP *, AdMIRA.L- 

Greigh*, Admira.l-Spiridofp*, Admirax-Tchitchagofp*, Knja^- 
P0ZA.RSK1 *, Herzoo-Edinburgh *, General-Admiral *, Ne- 

TRONJ-MeNJA *, KrEML *, PeRWENEC *, NOWOGOROD *, VlCE- 

Admirai«-Popofp*, Russalka*, Carodjejka*, Smero*, Perun*, 
Uraoan *, Wjescun *, KoLDUN *, Strjeleo *, TiPON *, Jedino- 

ROG*, BrONENOSEC*, LaTNIK *, LaWA *, SiSTOW *, NiKOPOLIS *. 

2o Navires non cuirassés : Rettoijxan, Swietlana, 
Askold^ Yitjaz^ Bogatyr, Warjat^ Bajan, Wojewoda^ Bo- 
jaririf Griden, Wojin^ Sokol, Livoica, Pamiat-Merkurja^ 
Giljak, Almaz, Izumrud, Zemcug, Jachont, ffajdamak^ 
Wsadnikf Jemtchoug, Plastun, Kreuzer, Dzigit^ Najezdnik, 
Rasbojnik, Strelok, Europa, Asia, Africa, Zabiaka, Abrek, 
Olaf^ Smielij ^ Rurikf Chrabrij, Wladimir, Wolga^ Dnieper^ 
Turok, Taman^ Elborus, Jeriklik^ AmeHka, Nasr-Eddin- 
Schah, Krasnowodsk, Derbent, XJral, Kura, Baku, Arax, 
Golubczyk, Batjuszkiz, Rodimij, Sestrica, Krikunj, Bol- 
tunj, Bratec, Matuschka, Akjerman, Meteor, Docka, Pe- 
rotoskij, Aral, Sir-Darja, Samarkand, Taschkent, Ladoga, 
Peterburg, Jastreb, Onega, Ilmen, Nevoka, Rabotnik, Izora, 
Slavianka, Newa, Koldunczyh, Mekanik, Razsilnij, Lost- 
man, Wiestowoi, Kniaz-Wladimir, Kniaz-Aleksij, Inker- , 
mann, Sulin, Prut, Amur, Suifun, Bombory, Kazbek, 
Gonec, Ingul, Redut-Kale, Psezuape, Bon, Salgir, Pit- 
zunda, Kelassury, Souk-su, Taubse, Nerpa, Noworossyjski, 
Abin, Vorobaj XJtha, Lebed, Bug, Berezan, Persjaninu, 
Chiwinec, Straz, Casowoj, Bakan, Kompas, Sekstan, Zorkaja^ 
Samojed, Poljarnaja-Swiezda, Jermak, Tungusz, Aleout, 
Wostok, Farwater, Czajka, Martiszka, Baklan, Nirok, Ga- 
gara, Czaplja, Jersch, Karas, Liwadja, Berzawa, Sztan- 
dard, Carevona, Aleksandrja,Strjelna, Slavjanka, Golubka, 
Koroleva-Wiktorja, Niksa, Zabavoa, Kostja, Botik-Uwalen, 
Kadet, Miroliubiwaja, Malaja, Imprenable, Gorlica, Ma- 
liutka, Julia, Hollandbuer, Krasnaj-gorka, Artlescik, Ja— 
ponec, Mandzur, Zabijaka, Osetr, Bujan, Grom, Rasa, 
Kopcik, Molnija, Tolceja, Chvoat, Lichacz, Korszun, Opyt, 
Jorsch, Tjolen, Siekira, Piscal, Morz, Gornostaj, Sobol, 
Wzriw, Gluchar, Nevski, Elaginski, Londonski, Revel- 
tenski, Domesnevski, Kalbodegrounski, Zapasni, Atchou- 
radeski, Krasnovodski, Provorni, Legki, Bistri, Scori, 
Obroutchef, Nadejda, Palvo, Kite, Ku^gda, 

A ces 186 bâtiments il y a lieu d'ajoater, indépendam- 
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ment de 26 Thornycroft pour les Whitehead et 7K autres 
torpilleurs, pour compléter la liste de la flotte de la Russie, 
les 11 navires suivants qae la Russie a fait acheter à l'étran- 
ger, principalement en vue de faire face aux difficultés que 
lui a créées sa rivalité avec l'Angleterre en Orient : 

Rossia, Moskvoa, Petersburg, Co^istantin, Wladimir, Ar- 
gonaut, Yesta, Europa, Asia, Africa, C y dope. 



V. — AUTRICHE. 

• 

La flotte de la marine autrichienne était composée, en 
1879, de 65 navires dont 13 cuirassés et 52 non cuirassés. 

La flotte cuirassée comprenait 8 navires casemates, 3 
frégates et 2 monitors de rivière. Les navires non cuirassés 
se subdivisaient ainsi : 1 vaisseau, 4 frégates, 10 corvettes, 
10 canonnières, 2 avisos à roues, 2 yachts à roues, 7 va- 
peurs divers, 3 transports, 1 remorqueur, 1 bateau-atelier, 
2 sehooners, 2 bricks et 7 hulks : 

lo Navires cuirassés : Tegetthoff^ Custoza, Lissà^ 
Kaiser, ërzherzog-Albrecht, Don-Juan-de-Austria, Kaiser- 
Max, Prinz-Eugen, Ferdinand-Max, Habsburo, Sai^amander, 
Maros, Lbitha. 

2o Navires non cuirassés : Adria, Schwarzemberg, 
Radetzky, Laudon^ Bellona, Donau, Saida, Bandolo, Er- 
zherzog-Friedrich, Helgoland, Zrinyi, Frundsberg, Aurora, 
Fasana, Minerve, Dalmat, Hum, Albatros, Seehund, Cur- 
tatone, Nautilus, Sœnsego, Kerka, Narenta, Môve, Kaiserin- 
Elisabeth, Greif, Fantasie, Miramar, Andreas-Hofer, Tau- 
rus, Gemse, Grille, Allnoch, Thurn-Taxis, Gorzkowsky, 
Gargnano, Triest, Pola, Triton, Cyclop, Camaleon, Are- 
tusa. Bravo, Artemisia, Feuerspeier, Novara, Drache, Vul- 
can, Fermo, Forte, Proserpina, 

Ces 65 navires étaient répartis dans les trois ports mili- 
taires de Pola, de Trîeste et de Fiume. 
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VI. — ITALIE. 

L'effectif total de la flotte îtalienne, en 1879, s'élevait à 
66 navires dont 14 cuirassés et Si non cuirascés ; savoir : 

lo Navires cuirassés : Duilio^, Pringipb-Amedeo^ Pa- 
LB3TR0> Venezia, Roma^ Conte-Verde, Ancona *, Maria-Pia *, 
Casteuidardo *, San-Martino *, Affondatore *, Formidabilb*, 
Terribilb *, Yaresb *> 

2o Navires non cuirassés : Maria- Adelaide, Vittorio- 
Emanuale, Garibaldi, Vettor-Pisani, Caracciolo, Gover- 
nolo, Guiscardo, Ettore-Fieramosca, Archimede, Cristoforo- 
Colombo, Staff etta*, Rapido*, Yedetta *, Esploratore, Mes- 
saggere, Authion, Sirena, Garigliano , Sesia*, 'Cariddi, 
Scilla, Ardita, Veloce, Conûenza, Sentinella*, Guardiano *, 
Pietro-Micca*, Vulcano, Città-di-Napoli, Città-di-Genova, 
Europa *, Conte-Cavour *, Washington *, Dora *. 

Navires pour le service des ports : Chioggia, Ver de*, 
Pagano*, Calatafimi, Mestre, Murano, Tino, Tremiti, Ma- 
rittimo, Gorgona, Ischia, Cistema-n^-i , Cisterna-nO'2, Ba- 
leno *, Rondine, Luni, Laguna, San-Paolo *. 



VII. — TURQUIE ET EGYPTE. 

La flotte de la Turquie était forte, en 1879, de 100 na- 
vires, dont 19 cuirassés et 81 non cuirassés, savoir : 

lo Navires cuirassés : Messudieh^ Nussretieh^ Azizieh, 
Mamudieh, Orkhanieh, Osmanieh, Assar-i-Tevflik, Fethi- 
Bdlend, Idjialieh, Mukadem-Hair, Nedjimi-Ghevket, AssAR-r- 
Chevket^ Avni-Illah, Mouini-Zapher, Hifzi-ul-Rahman, 
Hesber^ Feth-ul-Islam^ Semendria^ Bervirdilen. 

2o Navires non-cuirassés : Fathieh, Ertogrul, Huda- 
vendighiar, Muhbir-Surur, Selimieh, Mansurah, Muzafer^ 
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Edirné, Ismid, Libnan, Brussa, Sinope, Zuhaf, Beirut, 
Sedil-Bahr, Mehrih, Utharet, Iskenderie, Akka, Varna, 
Chevket-Numa, Sultanieh, Schar-i-Nusret, Mevret-i-Nusret, 
Babel, Mudar-i-Zafer, Esser-i-Nùsret, Petefi-Piale, Ismaïi, 
Thalia, Izzedin, Fuad, Rethmô, Chanta, Candia, Arkadia, 
Sulhié, Suda, Reschber-i-Tevflik, Feiz-i-Bahri, Ta%f,Assyr, 
Esser-i-Djedid, Intibah, Siver-i-Derja, Muschde-i-Ressan, 
Schabeddin, Sejar, Mossul, Jaly-Kioshk, Ainali-Kavak, 
Esser-i-Haïr, Syrat, Peik-i-Tydscharet, Istankeni, Rodos, 
Bojana, Isslahat, Eregli, Jeni-Kapu, Dschitana, Oltenitza, 
Bschebaly, Tophane, Guëivani-Bahri , Ferai, Bschejhtm, 
Adèischi'Beria, Haïdani-Bahri, Fera-Numa, Nuveïdi-Fu~ 
tusch, Kaossi-Zafer, Schefket, Hodja-Bey, Lût fié ^ Bagdadi, 
Hedajet, Fethi-Ali, Salihje, N^-é, Ferner. 



EGYPTE. 

La flotte égytienne se composait de 3 frégates (parmi les- 
quelles VIbraiehnieh de 4,687 tonneaux), de 2 corvettes, 3 
yachts dont le Mahroussa (4,000 tonneaux, 800 chevaux) 
et YEmirghian (11 tonneaux) et 4 canonnières jaugeant 
ensemble 16,476 tonneaux. 



VIII. — ESPAGNE 

Une flotte de 8 cuirassés et de 140 navires non cuirassés 
tel était, en 1879^ Tétat de la marine espagnole. 

lo Navires cuirassés : Numanoia, Vitoria, Saounto, 
Arapiles, Zaragoza, Mendez-Nunez , Duque-de-Tetuan , 
puiggerda. 

2o Navires non cuirassés : Villa-de-Madrid, Almansa, 
Navas-de-Tolosa, Gerona, Asturias, Carmen, Lealtad, 
Concepcion^ Blanca, Maria-de-Molina^ Jorge-Juan, San- 
chez-Bar caiztegui, Tornado, Consuelo, Vencedora, Nar- 
vaez, Santa-Lucia, Biana, Africa, Ciudad-de-Cadiz , Isabel- 
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la-^atolicat Colon, Blasco-de-Xxaray , Pizarro, Heman" 
Cortés, Churruca, Léon, Yulcano, Lepanto, Fernando-el 
Catolico, Marqués-del-Duero, Liniers, Vigilante, Alerta, 
Venadito, Bon- Juan-de-Aus tria, Cruadalquivir, Maria, Ba- 
zan, Ferrolano, Gaditano, San-Quintin, San-Francisco-de- 
Borja , Marquês-de-la- Victoria, Patino, San -Antonio, 
Mistico-Isabelita, Pelicano, Cocodrilo, Salamandra^ Chua" 
diana, Sirena, Ligera, Favorita, Santa-Filomena, Constan- 
cia, Valiente, Animosa, Prosperidad, Buenaventura, Çari- 
dad, Concordia, Edetana, Céres, Activo, Cuba-Espanola, 
Argos, Lince, Centinela, Guardian, Vigia, Astuto,Almen'^ 
dares, Contramaestre, Marinero, Ericsson, Cazador, Cauto, 
Gacela, Telégrama, Criollo, Indio, Alarma, Descubridor, 
Yumuri, Flécha, Lardo, Fradera, J,-R. -de-Arias, Martin- 
Alvarez, Rayo, Manati,Somorrostro, Ebro, Bidasoa, Teruel, 
Nervion, Toledo, Tajo, Arlanza, Turia, Segura, Altrevida, 
Diliaente, Mindanao, Çalamianes, Paragua, Mindoro, Pa- 
nay, Samar, Filipino, Bulicsar, Jolo, Maribeles, Arayak, 
Pampanga, Bojeador, Albay, Manileno, Caviteno, Callao, 
Piles, Prueba, Vad-Ras, Esperanza, Ferrolana, Villa-de- 
Bilbao, Pinta, A Igeciras, Patriota, Bel fin, Navio-Isabel-II, 
Iberia, Circe, Trinidad, Asp irante, Guipuzcoano, Numero-i , 
Numero-2, Relampago, 



•IX. — GRÈCE. 

lo Navires cuirassés : Olqa, Basileus-Georgios. 

2o Navires non cuirassés : Missolonghi, Sellas, 
Themistocles, Paralos^ Salaminia^ Plexaura, Suros^ Nau- 
plion, Aphroessa, Methone, Saffo, Awra, Kuthnos, Glau- 
kos^ Poludeukes, Amphitrites, 



X. — DANEMARK. 



lo Navires cuirassés : Danmarr^ Peder-Srram, Dans- 
BROG, Rolf-Krake, Lindormkn, Gorm, Odin, Helooland. 
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2o Navires non cuirassés : Niels-Juels, Sjœlland, 
Jylland, Thor, Heimdal, Dagmar, Absalon, Esbem-Snare^ 
Fylla, Diana, Saint-Thomas, Ingolf, Thura, Schrœdersee, 
Willemoes, Krieger, Marstrand, Hauch, Brogden, Falster, 
Œresund, Moen, Storebelt,Lillehelt,Hehla,Geiser, Slesvig, 
Quintus, Dronning-Marie, Agnete, Yarskq, Fremad. 

A ces navires, il y a lieu d'ajouter, pour compléter la liste 
des navires composant la flotte danoise : 8 chaloupes-canon- 
nières pour le sei*vice des rivières ; 20 petits transports à 
voiles, en fec; 3 Thornycroft et 5 chaloupes à vapeur ar- 
mées de torpilles divergentes. 



XL — HOLLANDE. 

lo Navires cuirassés. 

«. — BATDiBKTS POUR LA DÉFEMSB DBS COTES, PASSES, BADSS ET FLEUVES. 

KONING DBR NfiDERLANDEN *, PrINZ HeNDRIR DER NrDER- 
LANDEN*, StIER *, ScHORPIOEN *, BUPFEL *, GuiNEA *, DrAAK*, 

Matador *, Luipaard *, Htena *, Panter *, Haai *, Wesp *, 
Adder *, Krorodil *, Heiligerlee *, TiJGBR *, Cerberus *, 
Bloedhond*, Rhenus*, Isala*, Mosa*, Merva*, Vahalis*, 
Canonnière no 1*. 

2o Navires non cuirassés. 

a. — BATIMENTS POUR LA DÉPENSE DES COTES, PASSES, RADES, FLEUVES. 

Wodan *, T?u)r *, Freyr *, Njord *, Tyr *, Braga *, Heim- 
dall *, Balder *, Yidar \ Vali, Ulfr *, Hydra *, Ever \ Log % 
Havik*y Gier *, Raaf% Geep % Brak *, Lynx % Vos *, Fret *, 
Bas *, Sperwer *, Bever *, Canonnière no 5. 

h. — BATIMENTS 'pour LE SERVICE GÉNÉRAL. 

Evertsen^ Atjeh, Tromp, Koningin Emma, De Ruyter, 
Zilve7'en Kruis, Van Galen^ Leeuwarden, Curaçao, Mamisç^ 
Wartegeus^ Alkmaar, Prinses Maria, Comelis Dirks, Aruba, 
Suriname, Bonaire, St-EustatuiSy Valk. 

C -^ STATIONNAIRBS ET QARDB-COTES. 

. Kortenaer, Adolf Hertog van Nassau, Prinsvan Oranje, 
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Prins Maurits der Nederlanden^ Amstel, Canonnière n« 55, 
Canonnière n^ 5. 

d. ^ BATIMBKTS-écOLBS. 

Admiraal van Wassenaer, Anna Paulowna, Astrea, 
XJrania, Temate, Castor *, Het Loo, Vulkaan, Salamander^ 
Zeehond, Canonnière n® 7, Canonnière no i6. 

e. — NA.TIBRS EN SEBYICE DAlfS LES INDES NâBBLAKDAISES. ' 

Soerabaya, Merapi *, Bromo *, Sumatra *, Bornéo *. 
Banka *, Timor *, Œnarang *, Soembing *, Sindoro *, On- 
rust*, Salak*, Aart van Nés, Schouwen, Riouw, Banda, 
Atnboina, Deli, Sambas, Pontianak, Bandjermassing^ Pa- 
lembang, Samarang, Batavia, Macasser^ Padang, Hydro- 
graaf, Zeeland, Gedeh, Canonnière n^ 14, 



XII. — PORTUGAL. 

Les armements du Portugal s'élevaient à 28 bâtiments^ 
dont voici le détail : 

Vasco de Gama, Estephania, Bartholomeu Lias, Rainha 
de Portugal, Mindello, Duque da Terceira, Sd da Bandeira, 
Infante don Henrique^ Sagres, Tamega, Rio Lima^ Sado, 
Tejo^ Louro, Quanza, Quelimane, Tête, Sena^ Mandavy, 
Bengo, Africa^India, Principe Don Carlos, Don Fernando^ 
Duque de Palmella, Algarve, Ligeiro, Argus, 



XIII. — SUÈDE-NORWÉGE. 

a, — SUÈDE. 

lo Navires cuirassés. 

John Ericsson, Thordon, Tyrfino, loke, Gerda, Hildur, 
Ulf, Bjorn, Bkrserk, Solwe, Folke, Garmer, Skold, Fsnris. 



J 
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2o Navires non cuirassés. 

Stockholm, Vanadis^ Gefle^ Thor, B aider. Saga, Blenda, 
Bisa, TJrd, Yerdande, Skaguld, Skuld, Skœggald, Rota, 
Svensksund, Hogland, Motala, Carlssund, Aslôg, Astrid, 
Ingegerd, Sigrid, Alfhild, Gunhild, Valkyrian, Skôldmôn, 
Shandinavie^i, Eugénie, Joséphine, Norrkôping, Af Chap- 
man, Lagerhjelhe, Nordenskjôld, Snappopp, Af Wirsén, 
Skirner, Falken^ Gladan, Ban, 3 Torpilleurs Thornycroft, 



b. — NORWÈGE. 

lo Navires cuirassés. 

Mjolner, Skorpionen, Thor, Thrudvanq. 

2o Navires non cuirassés. 

Kong-Sverre^ Saint-Olaf, Besideria, Nidaros, Nordstjer- 
nen, Nornen, Steipner, Vale, Rjukan, Sarpen, Glommen, 
Lougen, Trold, Bverg, Nœk, Horten, Porsgrund, Kongs- 
berg, Aosgoard, Srien, Langesund, Fônsberg, Christian^ 
sand, Arand^ Lilesand, Lourvig, Arendol, Brevig, TJller, 
Alfen, Gler, Stats-Erichsen, Œgir, Falken, Alken, 



XIV. — ÉTATS-UNIS. 

La flotte de guerre des Etats-Unis comportait, en 1879, 
130 bâtiments dont 23 navires cuirassés, 84 navires non 
cuirassés et 27 navires affectés au service des ports : 

lo Navires cuirassés. 

. DiCTATOR, PURITAN, RoANOKE, AmPHITRITE, MiANTONOMOH, 

MoNADNOCK, Terror, Ajax, Canonicus, Camanche, Castskill, 
Jason, Lehigh, Mahopac, Manhattan, Montauk, Nahant, 
Nantucket, Passaic, Saugus, Wtandotte, Intrepid, âlarm. 
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2* Navires non cuirassés. 

Navires de l«r rang. 
Colorado, Franklin, Minnesota, Niagara, Wabash, 

Navires de 2e rang. 

Florida, lo^a^ Tennessee, Antietam^ Susquehanna, Lan- 
caster, Brooklyn, Pensacola, Hartford, Michmond, Con- 
ffresSf Worcester^ Trenton, Povohatan, Alaska, Benicia, 
Omaha, Plymouth, Lackawanna, Ticonderoga, Canandai- 
gua, Monongahela, Shenandoàh, 

Navii^es de 3» rang. 

Juniata, Ossipee, Quinnebaug, Swatara, Galena^ Yanda- 
lia, Marion, Mohican, Iroquois, Wachusett, Wyoming, 
Tuscarora, Kearsarge, Adams, Alliance, Essex^ Enter- 
prise, Nipsic^ Ashuelot, Monocaoy, Narragansett, Alert*, 
Ranger, Kansas, Saco, Nyack, Shaiomut, Yantic, Michigan, 

Navires de 4^ rang. 

Frolic *, Gettysburg *, Tallapoosa, Palos *, Despatch, Rio 
Bravo, New Hampshire, Ohio, Vermont, Constellation, 
Constitution, Independence, Sabine, Santee, Savannah^ 
Portsmouthy Cyane, Jamestown, Saratoga, Saint-Louis^ 
Saint-Mary's, Laie, Pawnee, Chcard, Ornoard, Relief, 
Supply, 

3o Navires affectés au service des ports. 

Blue Lighty Burlington, Catalpa, Cohasset, Emerald, 
Fortune^ Glance, Jean Sands, Leyden, Mayflower, Mon- 
terey, Nina, Phlox^ Pilgrim^ Pinta, Rescue, Rocket, Rose, 
Snowdrop, Sorrel, SpeedwelU Standish, SpuyteA-Duyml, 
Triana, Wyandank, Grapeshot^ Seaioeed. 

Lês Stations navales entre lesquelles les bâtiments de la 
flotte américaine étaient répartis, en 1879, étaient les sui- 
vantes : 
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• 

lo Station navale de l'Atlantique Nord. 
Commandant en chef : le contre-amiral Robert Wtman. 

* Powhatan, Plytnouth, Yandalia^ Marion, Canonicuê, 

2o Station navale de FAtlantique-Sud. 

Commandant : le contre-amiral Nichols. 
* Hartford et Essex, 

30 Station navale d'Europe. 

Commandant : le contre-amiral John Howkll. 

* Trenton, Enterprise, Quiniebaug, AUianee^ Wyoming 

et Despatch, 

40 Station navale du Pacifique. 

Commandant : le contre-amiral Rodgers. 

*Pensacola, Lackawanna, Alaska^ Tuscarora, Adams 

et Onward. 

50 Station navale d'Asie. 

Commandant : le contre-amiral Patterson. 

* Monongahela, Monocaey, Ashuelot, Richmond^ Pal9s et 

Ranger, 

60 Services spéciaux. 

Ticonderoga, Minnesota, Rio Bravo, Michigan, Gettys- 
burg, Tallapoosa, Alarm, Intrépide Contitution, Supply, 
Enterprise^ Saratoga^ Portsmouth et Fortune. 

Le Potomac, le Portfire, le Saint-Lawrence, le Macedo- 

nian, le Wasp, le Yokohama, VHonolulu, le Nagasaki et 

, le Huron qui figuraient, Tannée dernière, sur les listes de 

ts* la flotte des Etats-Unis ne figuraient plus sur celles de 1879. 
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XV. — BRÉSIL. 



lo Navires cuirassés. 

Independencia., Solimoes, Javari, Libia Barros, Bahia, 
SiLYADO, Brazil, Mariz é Barros, Cabral, Tamandaré, Bar- 
Roso, HerVal, Colombo, Alagoas, Ceara, Para, Piauht, Rio 
Grande, Santa-Gatarina. 

2o Navires non cuirassés. 

Amazona^ Trajano, Ni-Therohy^ Yita de Oliveira^ Mage, 
Belmonte^ Araguaya^ Ivahy^ Ypirango, Paraense^ Récifs, 
Jaquarao, Menrique Martins, Silveiro, Cachoeira^ Apa, 
Braconnot, Varsimon, Leopoldina^ Visconde de in hamna, 
PuruSy Vivneck, Madeira, Bonifacio, Mearim^ Araguary, 
Pedro Alfonso^ Forte de Coimbra^ Lamego^ Greenlagh, 
Tramandahy, Canonnières noi i^ 2, 3, 4, 5, 6 et 7, Onze de 
Junho, Felipe Camarao^ Vidal de Negreinos, Fernandex 
Vieira^ Henrique Diaz, Taquary, Antonio Joaô^ Corumha, 
Rio de Coûtas^ Bahiana, Yta Marca^ Torelero, Iguassu^ 
Guarany, 



XVI. — PÉROU. 

La marine chilienne se composait, au !•' janvier 1879 * , 
des navires suivants : 

lo Navires cuirassés. 

InDEPENDENCIA *, AtAHUALPA *, MaNCO-CaPAO *, HUASCAR *. 

2o Navires non cuirassés. 

Victoria^ Apurimac , Amazonas , Union', Pilcomayoy 

(I) Au cours dès hostilités entre les Chiliens et les Péruviens, ces der- 
niers ont perdu plusieurs navires : le Httascarj capturé par le Chili, le 
8 octobre 1879 ; le Pilcomayoy capturé également, le 17 novembre. l/Inde' 
pendencia^ échouée au combat dlquique, le 21 mai 1879, a été incendié 
ensuite par les Péruviens pour l'empêcher de tomber au pouvoir d« Ten- 
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America , Lerzundi , Callao, Duque^-de-Guisa, Iquique, 
TumheZf Chanchamai/a, Colon, Chalaco, Limena, Talisman, 
Mairo, Loa, Pachitca, 



XVII. — CHILI. 

La marine chilienne se composait, iau 1®' janvier 1879, 
des navires dont les noms suivent : 

lo Navires cuirassés. 

Blanco-Enoalada* (ex-VALPARAiso), Almirante-Cooh- 



RANE*. 



2o Navires non cuirassés. 



0*Higgins, Chacabuco, Esmeralda ^ , Abtao, Magallanes, 
Covadonga, Ancud, Tolten, Independencia, Columbia (ex- 
Amazonas), RimaCy Valdivia, Thalaba, Loa, Matias-Cou- 
sino. 



XVIII. — RÉPUBLIQUE ARGENTINE. 

La flotte argentine se composait des 21 navires suivants : 

lo Navires cuirassés. 

El Plat a, Los Andes. 

2o Navires non cuirassés. 

Parana, Uruguay, Constitucion, Republica, Bermejo, 
PilcomayOf Alm^irante-Brown, Vigilante, Resguando^ Co- 
ronel-Paz, Pavon, Gualeguaz, Luisila, Choelechoel, Gon- 
zalo, Rio^Negro, Rosales, Janguardia, Fulminante, 2 tor- 
pilleurs. 
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XIX. — JAPON. 

lo Navires cuirasssëB. 
Feo-So , Adsuma. ' , Riojo. 

2o Navires non cuirassés. 

Hi-yei, Kongo, Tsukuba, Kenko, Asama, Amaki, ^is- 
chin, Mosnium, Hosbo, Chioda-gata, Kasuga, Jinjei, Scoo- 
riUf S^iki^ Teibo, Raidem^ Fudji-yama, Settsu, 



XX. — CHINE. 

Wan-Niang-Tsing, Foo-Poo, Fei-June, Che-An, Wb- 
Aat, Teng-Ing-Chew, Tai^An ^ Wei-Juan, Chung-Wo, 
Mei-June, Eok-Seng, Tsing-Juen, Ching-Woif Nie-Sing, 
Ting-JSai y Anlaii , Chento ^ TchinySing , Tching^Po ^ 
Thing-On^ Quang-On, Sin-Tsingy Tsing~Po, Chien-Jui^ 
Tchun-Fung, Pang-ChaoSai,' Shen-Chi, Li-She^ Ling- 
Feng, Fei-Hooj Ktva-Shing, Jing-Po, Haï-Chang, Ting- 
HaUy Haï~Tung-Juen, Chong-Sing^ Tiong-Sing, Ting- 
Haï, Yung-Woo^ Hong-Sing^ Hai-An, Yn-Yuen^ Chow- 
Kiang, Chih-Hai, Waï-Chiang, Poo-Too. 



II. — CONSTRUCTIONS NAVALES. 

ConsidArations générales. — I. France.— II. Angleterre. — III. Allemagne. 

— IV. Russie. — V. Chine. 



Considérations g^énérales. — Il s'est prodait dans 
les marines, sous le rapport de l'armement, un mouve- 



(1) ADoiea Stonevsaî-Jachson des Aiuéricains. 
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ment en sens inverse de celui qui s'est manifesté dans les 
armées de terre. Dans ces dernières, en effet, à mesure que 
la force de pénétration des armes à jet a été s'augmentant, 
le rôle des armures défensives, des engins de protection, 
(peaux, boucliers, cottes de mailles, cuirasses), a sans cesse 
diminué d'importance et a fiai par être limité à un usage 
restreint. Dans la marine, au contraire, à mesure que roflfen- 
sive a rencontré une résistance parallèle de la défensive, à 
mesure que le canon a acquis une plus grande puissance ba- 
listique, le blindage augmentait de plus en plus son épaisseur 
et sa résistance, partant son poids, jusqu'au point môme de 
menacer sérieusement les qualités nautiques des navires et 
de paralyser la vitesse. Et c'est uniquement la constatation 
de ce double inconvénient qui a imposé une limite au déve- 
loppement du cuirassement, car, industriellement parlant, 
la métallurgie serait à la hauteur des nécessités. 

Ce temps d'arrôt, cette hésitation qu'on observe dans tous 
les pays, quant à l'application de la théorie du cuirassement ab- 
solu, et qui est comme la caractéristique de l'époque actuelle, 
est-elle le prélude d'un abandon des principes sur lesquels re- 
pose cette théorie ?. . . Ce qui n'est pas douteux, c'est que les in- 
génieurs, qu'ils se sentent incapables ou non de résister désor- 
mais au canon et à la torpille, se préoccupent surtout aujour- 
d'hui de restituer au navire de combat les qualités de na- 
vigation (vitesse et agilité d'évolution) dont l'augmentation 
sans cesse croissante du blindage a eu pour conséquence de 
le dépouiller. Ils ont reconnu, et la guerre du Chili est venue 
donner une nouvelle démonstration de cette vérité, que la 
vitesse, qui constitue à la fois une arme d'offensive et de 
défensive, est un élément militaire trop important pour qu'on 
ne songe pas à en doter, le plus largement possible, les 
nouveaux types. En présence des désastreux ravages du 
l'ann. mar. 18. 
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canon et de la torpille, ils se sont résignés à assurer an 
moins la flottabilité du navire (doubles fonds; compartiments 
cellulaires, étanchos ou remplis de liège; cloisonnements 
longitudinaux ou transversaux avec valves de communica- 
tion ; ponts cuirassés, etc.). 

Pour l'heure, Taugmentarion de la vitesse semble être l'ob- 
jectif principal que chercbent à réaliser les constructeurs de 
navires. La vitesse permet, en effet, suivant les circonstan- 
ces, de fuir ou d'imposer le combat, de se soustraire à l'action 
destructive du canon d'an adversaire mieux équipé, ou au 
contraire de se porter sur lui pour l'écraser de la supériorité 
de sa propre artillerie. Ainsi qu'on l'a vu précédemment, 
c'est parce qu'il a su habilement tirer parti des avantages 
de la vitesse que le Huascar, pendant la première partie de 
la guerre chilo-péruvienne, a réussi à terroriser les Chiliens 
avec le feu de son artillerie. Inversement, c'est parce que la 
vitesse l'a trahi au moment critique, et qu'elle a favorisé ses 
adversaires, dont la combinaison stratégique reposait, d'ail- 
leurs, tout entière sur l'emploi de cet élément d'action, que 
le monitor péruvien, cerné dans un cercle de fer, a fini par 
succomber, au combat de Punta-Angamos, victime à son 
tour de la super iori lé de l'artillerie ennemie. 

La vitesse, d'ailleurs, outre le grand avantage qu'elle 
présente d'être en quelque sorte une arme à double tranchant, 
trouve une application propre, directe dans l'éperon dont 
les ingénieurs munissent le plus grand nombre des bâtiraeuts 
de combat et surtout les navires rapides. Parmi les per- 
fectionnements dont l'éperon a été récemment l'objet, il con- 
vient de mentionner les combinaisons imaginées pour le 
rendre mobile et susceptible d'être démonté de l'étrave. 

Les ingénieurs ont apporté à la construction des machines 
motrices des perfectionnements importants qui, tout en ayant 
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Tavantage de leur assurer un meilleur aménagement à bord, 
ont permis d'obtenir le maximum de force avec le minimum 
de combustible (système Compound, double détente). Ces per- 
fectionnements, combinés avec certaines modifications dans 
les lignes des carènes et d'autres améliorations de détail, 
ont fortement contribué à l'augmentation de la vitesse. Res- 
tait un organe important de la machine, le propulseur, qui, 
sans être demeuré complètement dans l'oubli, n'avait peut- 
être pas attiré l'attention au môme degré. Les expé- 
riences du croiseur anglais Iris, continuées en 1879 , 
démontrent qu'il existe pour Thélice d'un navire et d'une 
machine donnés, une longueur de pas et un diamètre plus 
avantageux que tous autres. Constatation importante qui per- 
mettra de réaliser de grandes économies de travail et de com- 
bustible. Dans un ordre d'idées analogue, le nouveau pro- 
pulseur de Bay, formé de deux hélices concentriques se 
mouvant l'une dans l'autre, en sens contraire, ou dans le 
même sens, au moyen d'une correspondance d'évidements 
et de pleins alternés, de même que le système Armit, sem- 
blent destinés, si les résultats des premiers essais se main- 
tiennent, à donner un rendement de vitesse sensiblement 
supérieur à celui des hélices d'ancien modèle. En ce qui 
concerne les propulseurs, il convient d'ajouter que la guerre 
du Pacifique a fait ressortir la grande supériorité de vitesse 
et d'agilité acquise aux navires munis d'hélices jumelles. 

Le bateau-torpilleur semble, pour le moment, avoir sup- 
planté, dans les préoccupations et les préférences techni- 
ques des ingénieurs, l'ancien cuirassé de haute mer. Le 
torpilleur, en effet, caractérise la phase actuelle de l'évolu- 
tion de l'art naval. Dans tous les pays, on construit, en 
s'étudiant à les perfectionner, de nombreux typ^s de ce 
nouveau champion de la guerre maritime, qui semble de- 
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voir remplacer aTantageusement , dans certains cas , le 
garde-côtes. Signalons aussi les timides essais de bateaux- 
torpilleurs sous-marins appelés, peut-être, à détrôner an 
jour les torpilleurs actuels qui semblent le dernier terme dn 
progrès. 

Les partisans des cuirassés-monstres semblent perdre du 
terrain. Le croiseur constitue toujours le fond moyen des 
flottes de guerre. Il convient cependant de mentionner la 
curieuse tentative eifectuée^en Russie par la construction da 
nouveau Livadia. Faut-il voir dans ce navire une réhabili- 
tation du système des bateaux circulaires imaginés par l'a- 
miral Popoff, ou seulement une riposte patriotique aux 
gigantesques productions des chantiers anglais et italiens ? 
Les expériences auxquelles les popoffkas ont été soumises 
ont démontré que, si elles sont douées d'une médiocre 
vitesse, elles possèdent en retour une grande stabilité 
de plateforme, condition capitale pour le rôle de batteries 
flottantes auquel elles sont affectées. Les dispositions adop- 
tées pour la construction du nouveau Livadia présentent 
tout au moins, sous le rapport des proportions, un intérêt 
de curiosité. Aussi bien, l'amirauté russe n'a pas eu 
la préteition, en ordonnant la construction de ce navire, 
de produire, un cuirassé de haute mer, mais plutôt un bâti- 
ment approprié à la navigation des parages du littoral de 
l'empire où les eaux sont très-basses. Concilier le minimum 
de tirant d'eau avec le maximum de puissance sous U rap- 
port de l'artillerie et du cuirassement, de manière à consti- 
tuer une énorme forteresse flottante, bien d'aplomb sur l'eau, 
tel est, semble-t-il, le problème qu'elle a cherché à résoudre. 
[ c Au point de vue du -combat à la mer, disait YEngineery 

il sera bien diflicile de couler par Téperon un tel navire, 
divisé en une masse de compartiments. Avec un pont incliné 
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à 35<^, recouyert d'ane cuirasse de 10 centimètres, les feax 
horizontaux des plus grandes pièces connues seront sans 
effet sur ce bâtiment, et Ton sait qu'on a bien peu de ehan - 
ces d'atteindre un but mouvant avec des feux verticaux. Il 
n'aura donc rien à craindre des forts ordinaires ; de toutes 
façons, comme ce navire aura son pont à peine au-dessus 
de Teau, il sera difficile de le viser et les chances de l'at- 
teindre avec un obus seront bien faibles » . 

Les canonnières semblent rentrer en possession de la 
faveur dont elles ont joui autrefois. Leur prix peu élevé 
joint à leur maniabilité et à leur puissance relative, les 
mettent, comme les torpilleurs, à la portée des petits bud- 
gets. Les canonnières de grosse artillerie, construites en 
Angleterre pour le compte de la Chine, de même que le projet 
de canonnière imaginé par M. Krupp, présentent une inté- 
ressante tentative de solution du problème du bateau-affût 
depuis longtemps à l'étude. 

L'Angleterre s'occupe toujours de la transformation de 
ses steamers de commerce en croiseurs de guerre. Des expé- 
riences ont démontré que les soutes disposées le long des 
flancs des navires et remplies de couches alternpes de char- 
bon de terre et de briquettes, constituent un cuirassement ar- 
tificiel, suffisant pour protéger les machines contre les coups 
de l'artillerie. Il reste encore, pour faire de ces paquebots 
de véritables croiseurs, à renforcer leurs ponts, à construire 
des soutes à poudre et à projectiles et à les disposer pour 
recevoir de Tartillerie. 

La guerre du Chili a mis en lumière l'importance qu'il 
y a pour les navires de combat à avoir leurs apparaux à 
gouverner bien protégés ainsi qu'à être munis, à l'avant 
comme à l'arrière, d'appareils électriques permettant d'éclai- 
rer l'horizon pendant les opératioHS de nuit, que l'emploi des 
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bateaux - torpilleurs rendra yraisemblablement plus fré- 
quentes que par le passé. De même, l'utilité de la réduction 
du gréement à un seul mât pour les signaux, l'extension de 
la machinerie à toutes les manœuvres de bord autrefois effec- 
tuée à bras d'hommes, sont des enseignements qui rassor- 
tent du conflit chilo-péruvien. 



I. — FRANCE 

Le programme des constructions navales arrêté en 1872 * 
a été modifié, le 5 août 1879, par le Conseil des travaux qui, 
après avoir changé quelques appellations, a groupé les navi- 
res d'une manière plus conforme aux besoins actuels, mais 
sans en modifier le nombre d'une manière sensible. Le nou- 
veau programme a fixé à 232 le nombre des navires à cons- 
truire, savoir : 26 cuirassés d'escadre ; 10 cuirassés de 
station ; 12 garde-côtes (à remplacer ultérieurement par des 
torpilleurs) ; canonnières non cuirassées (pour mémoire) ; 
10 croiseurs à batterie ; 16 croiseurs à barbette ; 16 éclai- 
reurs d'escadre ; 16 avisos et canonnières de station ; 10 
grands transports ; 16 petits transports ; 40 bâtiments de 
flottille ; 60 torpilleurs. La dénomination de cuirassé d'es- 
cadre remplace celle de cuirassé 1^^ rang et la déno- 
mination de cuirassé de station celle de cuirassé de 
2« rang. Les croiseurs sont distingués en croiseurs à bat- 
terie et croiseurs à barbette , les avisos en éclaireurs 
d'escadre et en avisos de station ; les transports en 
grands et petits transports. Le trait le plus saillant du nou- 

(1) Voir Anné« maritime de 1876, page 43. 
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veaa programme est rintrodaction, au détriment des garde- 
côtes dont le nombre est réduit, de 60 bâtiments torpilleurs, 
non prévus en 1872 et l'augmentation du nombre des croi- 
seurs et des cuirassés. 

lo BAtlments lancés* 

luAmiral-Duperré, cuirassé à éperon de premier rang ou 
cuirassé d'escadre en fer et acier^ à tourelles et hélice double 
à 4 branches. Entièrement construit à la Seyne par la Com- 
pagnie des Forges et Chantiers de la Méditerranée, d'après 
les plans de M. Sabattier, directeur du matériel. Lancé le 
1 1 septembre 1879. — Dimensions principales : long., 97m,50; 
largeur, 20m,40 ; creux, 8m,38 ; tirant d'eau moyen, 7nï,85 ; 
déplacement en charge, 10,486 tonneaux ; épaisseur de la 
cuirasse à la flottaison : 550 mill. (au milieu) ; 250 mill. (à 
l'avant et à l'arrière) ; 300 mill. (aux tourelles) ; 60 mill. 
(au pont). — Artillerie : 4 pièces de 34 cent. (72 tonnes) 
dans quatre tourelles fixes. — Machines (2 Compound à 
pilon, doubles bielles et 3 cylindres chaque) ; force de 
chacune : au tirage naturel, 3,000 chevaux indiqués (force 
nominale, 1,500) ; au tirage forcé, 4,(X)0. — Diamètre des cy- 
lindres, lm,55 (admission) ; 2 mètres (détente) ; course des 
pistons, 1 mètre ; nombre de tours, 70 ; chaudières tubu- 
laires à douze corps et trois foyers par corps ; surface totale 
des grilles de chauffe, 72 mètres carrés ; charge des sou- 
papes, 4 kilog. 133. — Vitesse présumée, 14 nœuds. — Prix 
total du navire, 14,898,0000 fr. 

La Dévastation^ cuirassé de premier rang, à réduit central 
et à éperon, du type Foudroyant, construction en fer et 
acier ; mis en chantier en 1876 sur les plans de M. de Bussy, 
ingénieur de la marine, a été lancé à Lorient, le 19 août 
1879. — Dimensions principales : long, d, la flottaison, 
96m,55 ; larg., 21m,25; creux, 13^65; tirant d'eau moyen, 
7m,34 ; déplacement, 9,652 tonneaux. — Epaisseur de la cui- f 

rasse à la flottaison, 380 mill. (au milieu), 220 mill. (à l'avant), j 

240 mill. (à l'arrière), 240 mill. (au réduit), 60 mill. (au pont). « 

— Artillerie : 4 pièces de 34 cent. (72 tonnes) dans le réduit, j 

2 de 27 cent, et 6 de 14 cent, sur les gaillards. La manœuvre 
s'effectue à l'aide d'un compresseur, d'un servo-moteur hy- 
draulique, de palans et monte-charge Farcot et de palans 
Armstrong. — Machines (2 Wolf à pilon), d'une force nomi- 
nale de 1,500 chevaux. 
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L6 Turenne, cuirassé de 2^ rang ou de station, à éperon et 
double hélice, du type Bayard, construit en bois sur les 

Clans de M. Sabattier, a été lancé à Lorient, le 16 octobre 
879. — Dimensions principales: long., 81 mètres; larg., 
17n»,45; creux, 7m,75; tirant d'eau moyen, 7in,10; déplace- 
ment, 5,881 tonnes. — Cuirasse : poids, 1,454 tonneaux; 
épaisseur à la flottaison : 250 mill. (au milieu), 180 mill. (à 
Pavant), 160 mill. (à l'arrière) ; épaisseur aux tourelles : 200 
mill., au pont 50 mill. — Artillerie : 4 canons de 24 cent, 
daas les tourelles fixes, 6 de 14 cent, dans la batterie et 1 de 
19 cent, sur les gaillards. — Armement : 450 hommes ; 
quantité de charbon, 400 tonnes. — Deux machines à pilon 
et à 3 bielles construites au Creuzot, d'une force de o,300 
chevaux (force nominale : 800 chevaux). 

Les autres bâtiments lancés en 1879 sont : les croiseurs 
de 2o classe à barbette Forfait, à^Estaing et Yillars ; l'aviso 
de station Par^^t?a/; le grand transport de Cochinchine3fyMo, 
du môme type que le Tonquin ; Ibl Romanche^ transport-aviso; 
la Mouette^ aviso de flottille. 

2o BAtlments essayés* 

liEclaireifT^ croiseur de 3e classe, à hélice (vitesse de 
14 nœuds 57) ; le Chasseur, aviso (1 1 nœuds 066) ; le Hussard^ 
aviso (12 nœuds) ; la Mouette (11 nœuds 60); le Tonquin 
(13 nœuds 28) ; la Nièvre^ transport (10 nœuds 70). 

3o Bâtiments mis en cbantler. 

Les bâtiments mis en chantier pendant l'année 1879 sont : 
les avisos le Sagitaire et le Capricorne, au Havre ; déplace- 
ment, 453 tonneaux; machine, 100 chevaux nominaux; artil- 
lerie, 4 canons; équipage, 77 hommes. En outre, l'aviso de 
flottille VEcureiiil, le transport le Scorff, de 1597 tonneaux, 
175 chevaux, 4 canons et 85 hommes, ont été mis en chantier, 
le premier à Bordeaux, le second à Lorient. 

4o Bâtiments en cours de construction* 

Il y avait, en outre, à la fin de 1879, en cours de cons- 
truction, tant sur les chantiers de l'Etat que sur ceux de 
l'industrie privée, 35 bâtiments de différentes catégories; 
savoir ; 8 cuirassés d'escadre : Amiral-Baudin* ^ Formi- 
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dable*, Foudroyant*, Caïman*, Furieux*, Indomptable*, 
Requin* et Terrible*, — 3 cuirassés de station : Bayard, 
Duguesclin et Yauban, — 1 garde-côtes cuirassé : le Ton- 
nant*, — 3 croiseurs à batterie ; Aréthuse, Iphigénie et 
Naïade. — 4 croiseurs à barbette : Magon, Monge, Nielly 
et Roland; — 2 avisos de station : Aspic et Vipère. — 2 
grands transports : Bien-Hoa et Vinh-Long. — 1 trans- 
port pour le matériel et le service des stations : la Saône. — 
1 aviso de flottille à roues : V Ecureuil. — 1 garde-pêche à 
voiles : le Courrier. — 10 bâtiments torpilleurs pour le ser- 
vice de la défense mobile : les lance-torpilles n»» 43, 44, 45, 
46, de 30 tonneaux de déplacement et 80 chevaux ; les 
lance-torpilles nos 47, 48, 49, de 30 tonneaux et de 80 che- 
vaux ; les porte-torpilles nos 51, 52 et 53, de 31 tonneaux 
et 30 chevaux. 

Etaient en cours d'achèvement : Triomphante^ cuirassé de 
2e rang ; Fulminante, Tempête et Vengeur, garde-côtes 
cuirassés ; Lapérouse^ croiseur de 2« rang ; Dumont-d* Ur- 
ville et Voltigeur, avisos ; Shamrock, Drac et Pourvoyeur, 
transports ; Perle, goélette à voiles. 

50 BAteaux-XorplUeura* ^ 

« 

La flotte française s'est accrue, pendant l'année 1879, 
d'un certain nombre de bateaux-torpilleurs sortis des chan- 
tiers de l'industrie privée. La Compagnie des Forges et 
Chantiers de là Méditerranée a livré à l'arsenal de Toulon un 
bateau lance-torpille (no 26), d'une longueur de 34 mètres, 
sur 3in.30 de large ; son tirant d'eau est de 80 cent. Il a filé 
19 nœuds 4/lOes de moyenne sur les bases, lors des essais 
officiels. La même Compagnie a livré à Toulon, en 1879, les 
torpilleurs nos 33, 34, 35, 36 et 50. D'autres livraisons de 
bateaux lance- torpilles analogues ont été effectuées en 1879, 
dans les ports militaires, par différents constructeurs. M. 
Normand, du Havre, en a livré un à Cherbourg (le no 27) ; 

(1) On distingue deux espèces de bateaux-torpilleurs : les porte-torpilles 
et les lance-torpilles. Les premiers portent à. leur avant un esf ars lon^ de 
8 & 10 mètres au bout duquel se trouve axée la torpille. Ils sont obligés 
de s'approcher A une très faible distance du navire ennemi. Le lance-tor- 
pille, au contraire, peut se tenir à une plus grande disiance, car il envoie 
ses engins & l'aide d'un tube, sorte de canon sous-marin, dont il est muni ; 
Teugin est chassé de l'intérieur par l'air comprimé. C'est la torpilla 
Whitehead; une fois & l'eau, elle se meut d'elle-même et va éclater dans la 
direction oti on la lance. 
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M. Claparède un autre (no 28), dans le même port. MM. 
Thornvcroft et MM. Yarrow ont livré, les premiers, deux 
bateaux lance-torpilles (n»» 29 et 30) à Cherbourg, et les 
seconds en ont livré également deux à Brest. Il y a lieu 
d'ajouter à ces sept bateaux les deux torpilleurs nos 41 et 42, 
construits au Havre. Déplacement, 32 tonneaux; force nomi- 
nale de la machine, 80 chevaux ; équipage, 11 hommes. 

Le ministre de la marine a commandé à l'industrie privée 
la construction de onze torpilleurs dont cinq à la Compagnie 
des Forges et Chantiers de la Méditerranée, trois à M. Nor- 
mand, du Havre, et les trois autres à M. Claparède, de 
Saint-Denis. — Ces bateaux, qui doivent être construits sur 
le même type, auront les dimensions suivantes : longueur, 
28 mètres; largeur, 3^,60; creux, 1^,50; tirant d'eau 
moyen, 1^,10; déplacement total, 33 tonnes. La coque sera 
en acier, de l'épaisseur de 3 à 5 mill. Les machines déve- 
lopperont jusqu'à 500 chevaux ; elles seront à pilon à 3 cy- 
lindres à haute et basse pression ; leur surface de grille 
mesurera 2 mètres carrés. 

L'un des deux bateaux torpilleurs commandés à M. Augus- 
tin Normand, du Havre, a subi à Cherbourg des essais offi- 
ciels, concuremment avec une embarcation semblable fournie 
par un constructeur anglais, M. Thornycroft. Le résultat de 
ces expériences a été de tous points favorable au construc- 
teuiufrançais. Le bateau torpilleur de M. Normand est sorti 
le premier, et, après avoir fait six parcours le long de la 
digue, il a obtenu une vitesse moyenne de 19 nœuds 855. Le 
bateau a atteint, par moments, jusqu'à 20 nœuds 22, ce qui 
représente environ 37 kilom. par heure, vitesse de beaucoup 
supérieure à celle des bateaux déjà livrés par M. Thornycroft. 

Le torpilleur anglais étant sorti ensuite, a fait également 
ses six parcours et est rentré après avoir obtenu 17 nœuds 60. 



IL — ANGLETERRE. 



lo Bâtiment» lancés* 



L^Agamemnon, cuirassé à tourelles et réduit central à 
double hélice, de 8,492 tonnes et 6,000* chevaux, a été lancé 
à Chatham. 
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Ce bâtiment est une copie réduite de Vlnflexihle, * On a 
cherché dans ce type à diminuer les dimensions tout en con- 
servant au cuirassé une grande puissance offensive. Lon- 
gueur, 8ona,3 ; largeur, 20m, I ; déplacement, 8,492 tonnes. 
Eperon ; 4 canons de 38 tonnes dans 2 tourelles en échiquier, 
blindées à 40 cent. 5. Sabords pour lancer des torpilles Whi- 
tehead. Réduit central cuirassé à 45 cent, (blindage mixte en 
fer et acier). Pont supérieur et faux pont cuirassés à 7 cent. 6. 
Vitesse prévue, 13 nœuds. 

Indépendamment de VAgamemnon, d'autres navires ont 
été mis à flot en 1879 : — Orion*, corvette cuirassée à hélice 
doublé, à Poplar : 4,720 tonneaux, 3,900* chevaux, 4 canons. 
— Cleopatra^ corvette à hélice en fer et acier, avec revête- 
ment de bois, à Glasgow : 2,383 tonneaux, 2,300* chevaux, 
14 canons. — Phœnix, canonnière, à Devonport : 1,124 ton- 
neaux, 900 chevaux, 6 canons. — Cradfly*, Pincher* et Tick- 
ler*, chaloupes-canonnières à hélice double, à Pembroke : 
254 tonneaux, 28 chevaux, 1 canon ; les deux premières ont 
effectué leurs essais à Portsraouth. — Nautilus, brick à 
voiles de 501 tonneaux, à Pembroke. 

2o Oâtliuents essayée. 

U Inflexible a continué, en 1879, ses essais commencés 
l'année précédente. Ces essais présentent un grand intérêt 
en raison de ce que ce navire est le plus grand des trois bâ- 
timents à réduit central et de ce que ses proportions anor- 
males en font le plus large des cuirassés anglais à flot. 

Le dernier essai, effectué avec un tirant d'eau de 0'°^,91 et 
une force effective moyenne (pendant six heures) de 8,407 
chevaux, a donné une vitesse moyenne sur le mille mesuré 
de 14ni,78. Les hélices à quatre branches dont le navire était 
muni aux essais antérieurs ayant paru défectueuses, avaient 
été remplacées par deux hélices à deux branches Griffith de 
6m,08 de diamètre et 6m ,99 de pas. Elles ont produit de très 
fortes trépidations. Les excellents effets obtenus par la mo- 
dification du propulseur de VIris ont déterminé M. Fronde à 
en tenter de semblables pour ÏInflexible, 

Ces essais montrent que l'augmentation de largeur de 
V Inflexible n'a pas accru sa résistance. En effet, ce cuirassé 
a obtenu une marche supérieure à V Hercules, au Sultan et 
au Neptune, avec un déplacement plus considérable et une 

{\) Voir Année maritime de 1876, page 185 et de 1878, page 388. 
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force effective moindre, c Ces résultats, disait VFngineering, 
paraissent très concluants en faveur du principe de Tôlar- 
gissement des bâtiments, et sUls sont confirmés par les 
expériences en pleine charge, ils ne sauraient manquer 
d'exercer une sérieuse influence sur les constructions fu- 
tures ». Il a été admis, en effets pendant longtemps que la 
résistance des bâtiments en marche était sensiblement pro- 
portionnelle à la surface de leur maîtresse section, d'où est 
résultée la tendance à allonger les navires qu'on voulait do- 
ter d'une grande vitesse. Ce principe, déjà contesté, paraî- 
trait fortement ébranlé par les résultats obtenus avec l'/n- 
flexible. — Prix de revient de VInflexible : 17,000,000 de 
francs. 

Le cuirassé Sultan a filé 14 nœuds 8 aux essais sur le mille 
mesuré, et la Dévastation, cuirassé de lor rang, 13 nœuds. 

Vlris. — Nous avons rendu compte. Tannée dernière, * des 
intéressants essais effectués par ce croiseur, essais qui ont per- 
mis d'étudier une question encore peu connue, celle de l'emploi 
des hélices-jumelles pour les navires rapides. On a vu com- 
bien est grande l'influence de la forme et des dimensions 
du propulseur sur la marche d'un navire, puisqu'une dimi- 
nution de 0^70 sur le diamètre de l'hélice, accompagnée 
d'une augmentation égale du pas, a donné un accroissement 
de vitesse de deux nœuds. 

< Suivant VEngineer, les enseignements à tirer des essais de 
y Iris ne se bornent pas là. Si la vitesse sur laquelle on comp- 
tait, d'après les calculs établis d'avance, eût été atteinte aux 
premiers essais, le résultat eût été regardé comme entièrement 
satisfaisant, et VIris fût restée pendant tout le cours de sa car- 
rière avec un propulseur qui ne lui était pas approprié. Fort 
heureusement celui dont on l'avait muni à l'origine s'est 
montré défectueux, et les changements qui en ont été la 
suite ont eu pour effet de doter ce navire d'une vitesse de 
18 1/2 nœuds au lieu de 17 1/2. Pour lui faire filer 17 
nœuds, M. Barnaby avait calculé qu'il fallait 7,000 chevaux 
de force ; la force variant comme le cube de la vitesse, il eût 
donc fallu, pour obtenir 18 nœuds, développer plus de 8,300 
chevaux, ce qui était impossible Les calculs sur lesquels 
avaient été établies d'avance la force de la machine et la 
vitesse étaient sans doute exacts et bien faits, mais on voit 
combien les résultats obtenus en dernier lieu ont dépassé les 

(1). Voir Année Maritime de 1878, page 339. 
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prévisions des constructeurs. La vérité est que ces calculs 
reposaient sur une base incomplète. On a tiré de certaines 
.expériences des déductions qui ont été trop hâtivement géné- 
ralisées et qui, en réalité, ne sont vraies que dans des cas ex- 
ceptionnels. En résumé, Texemple de VIris prouve qu'on ne 
doit pas se borner à un seul essai quand il s'agit d'adopter un 
système de propulseur. Le prix d'une hélice en fonte n'est pas 
tellement élevé qu'il ne soit possible de faire effectuer à chaque 
navire à vapeur nouvellement construit trois voyages en chan- 
geant chaque fois de propulseur, de façon à reconnaître celui 
qui offre le plus d'avantages. Il n'est peut-être pas exagéré 
d'avancer que la vitesse pourrait recevoir une augmentation 
de 10 p. 100 par le seul fait d'un propulseur bien approprié 
au navire. » 

Le Mercury ^ a effectué ses premiers essais à Portsmouth. 
Ce navire est du môme type que VIris, dont il ne diffère que 
par l'aspect extérieur. 

Les essais du Mercury avaient surtout un intérêt compa- 
ratif. VIris avait été essayé avec quatre types différents 
d'hélices doubles. On a choisi pour le Mercury les hélices 
à quatre branches qui avaient donné à VIris 18n,57 pour 
7,714 chevaux développés. Le Mercury a réalisé une vitesse 
moyenne de 10n,55 pour une force développée de 6,953 che- 
vaux et une pression de 2^,790. 

Un essai de vitesse sur le mille mesuré, effectué quelques 
jours plus tard, par un très-mauvais temps, a donné une 
vitesse moyenne de 18 nœuds 876, supérieure à celle de l'/rw 
qui a été de 18 nœuds 57; la moyenne de la puissance déve- 
loppée a été de 7,513 chevaux 95, celle des révolutions par 
minute de 93,44 à tribord et 97,26 à bâbord, celle du vide 
69 cent. 8 à tribord et 69 cent, à bâbord. Suivant le TimeSy 
le Mercury était le navire le plus rapide qui fût à flot en 1879. 

Les deux canonnières Pincher et Gadfly, essayées à Ports- 
mouth, ont réalisé une vitesse moyenne de 8 nœuds 1/2. 

3o Bâtiment» en cours de construction 

en iSTO. 

Majestic, vaisseau cuirassé en acier à tourelles et hélice 
double, à Pembroke : 9,150 tonneaux, 6,000* chevaux, 6 

(1) Voir Année maritime de 1876, page 196, et celle de 1878, page .^86. 
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canons. — Ajax*, vaisseau cuirassé à tourelles et hélice 
double, à Pembroke : 8,492 tonneaux, 6,000* chevaux, 4 ca- 
canons. — Polyphemus, bélier-torpilleur cuirassé, en acier et 
à hélice double, à Chatham : 2,640 tonneaux, 5,500* chevaux, 
6 canons. — Constance, corvette à hélice en fer et en acier 
avec revêtement de bois, du type Cornus, à Chatham ; 2,383 
tonneaux, 2,300* chevaux, 14 canons. — Conquest, corvette à 
hélice en fer et acier avec revêtement de bois, à Chatham : 
2,383 tonneaux, 2,300* chevaux, 14 canons. — Doterel, sloop 
composite à hélice, du type Cormorant, à Devonport : 1,124 
tonneaux, 900* chevaux, 6 canons. — Miranda, sloop com- 
posite à hélice, à Devonport : 1,124 tonneaux, 900* chevaux, 
6 canons. — Kingfisher, sloop composite à hélice, à Sheer- 
ness : 1.124 tonneaux, 900* chevaux, 6 canons. — Pegasus, 
sloop composite à hélice, à Devonport : 1,124 tonneaux, 
900* chevaux, 6 canons. — Griper", chaloupe-canonnière en 
fer à hélice double, à Pembroke : 254 tonneaux, 28 chevaux, 
1 canon. — Pilot, brick à voiles, à Pembroke : 501 tonneaux, 
6 canons. 

4o Bâtiments mis en cliantlei** 

CoLOSSUs, vaisseau cuirassé en acier à tourelles et hélice 
double, à Portsmouth, 9,150 tonneaux, 6,000* chevaux. Le 
Colossus, comme le Majestic, sera muni de tourelles et armé 
de canons de 38 tonnes, ce qui prouve que les idées qui ont 
présidé à l'armement de Vlnflexihle, n'ont pas été infirmées, 
mais le Colossus différera légèrement de ce dernier par son 
gabarit, il aura lni,52 de longueur de plus et 2in,13 de lar- 
geur de moins, ce qui lui donnera en résumé 99 mètres 
sur 20™,72 ; tirant d'eau moyen, 9in,80 ; déplacement, 
9,150 tonnes. — Conqueror, bélier cuirassé (30 centim.), 
en acier à tourelles et hélice double, à Chatham : 6,200 ton- 
neaux, 4,500* chevaux, 2 canons de 38 tonnes. — Canada et 
Cordelia, corvettes à hélice en fer et acier avec revêtement 
de bois, à Portsmouth : 2,383 tonneaux, 2,300* chevaux, 14 
canons. — Mutine et Espiègle, sloops composites à hélice, 
1,124 tonneaux, 900* chevaux, 6 canons, en construction, le 
premier à Devonport, le second dans les chantiers de la 
Compagnie Barrow. — Niger ^ vapeur en fer et acier à roues, 
chez Elder et Cie, à Glasgow : 540 tonneaux, 480* chevaux, 6 
canons de 20 livres. — Rambler et Ranger, canonnières en 
fer et acier à hélice, à Glasgow, chez Elder et Ce : 774 ton- 
neaux, 750* chevaux, 3 canons, dont 1 de 5 tonnes et 2 de 64 
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livres, longueur : 47nï,8, largeur: 9°^, creux sur quille: 4"',4. 
— Linnet et Swift ^ canonnières composites à hélice. double, 
dans les chantiers de la Thames Building C^ : 770 tonneaux, 
870* chevaux. — Algerine, chaloupe-canonnière composite à 
hélice, en construction à Belfast : 774 tonneaux, 750* che- 
vaux, 3 canons. — Banterer, Espoir, Grappler, Wrangler 
et Cockafer, chaloupes-canonnières composites à hélice, en 
construction, les 4 premières dans les chantiers de la Compa- 
gnie Barrow et le cinquième à Pembroke : 455 tonneaux, 
360* chevaux, 4 canons. — -fîM^//ro^, chaloupe-canonnière 
composite à hélice, en construction à Pembroke : 450 ton- 
neaux, 360* chevaux, 4 canons. — Insolent et Bouncer, cha- 
loupes-canonnières en acier à, hélice double, à Pembroke : 
253 tonneaux, 168* chevaux, 1 canon. — Redwing et Wasp, 
chaloupes-canonnières à hélice en construction à Pembroke 
et à la Compagnie Barrow : 455 tonneaux, 360* chevaux, 4 
canons. 

5o Bâtiments en cours d'acbévement ou de 

réparation* 

Etaient en cours de réparation ou d'achèvement : les cui- 
rassés Sultan, Hotspur et Dévastation. 

6o Oateau3L-Xorpilleurs* 

Le Polyphemus, — Nous avons annoncé, l'année der- 
nière ^ , la mise en chantier, à Chatham, du Polyphemus, 
bélier porte-torpilles cuirassé, en acier. Nous empruntons 
au Times les renseignements suivants sur ce nouveau type, 
qui marque une étape intéressante dans l'art des construc- 
tions navales : 

« Ce navire, actuellement en construction à Chatham, est 
certainement le type le plus extraordinaire qui ait jamais 
été mis sur chantiers. Tout est nouveau dans la forme, l'ar- 
mement, l'aménagement de ce bâtiment et dans la disposi- 
tion de sa cuirasse. Comme arme d'attaque, on devra le 
manier tout autrement que les navires ordinaires de com- 
bat. Les caractéristiques du Polyphemiis sont les suivantes : 
éperon formidable, batterie de torpilles puissante, grande 
vitesse, grande facilité de manœuvre et d'évolution, dimen- 
sions moyennes, et enfin petite surface d'œuvres mortes ex- 

(1) Voir Année maritime de 1878, page 394. 
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posée au feu de rennemi. La partie du bâtiment qui est 
au-dessus de la flottaison a une forme convexe, afin de faire 
dévier les projectiles qui la frapperont. 

Sur l'eau, il aura l'aspect d'un corps cylindrique forte- 
ment immergé, flottant sur un de ses côtés et affiné à ses 
extrémités. La partie supérieure du cylindre, aplanie sur 
une grande étendue de manière à former un pont, sera à 
lïn,37 de la flottaison. Ce pont, recouvert d'une cuirasse en 
acier, protégera le navire, la machine et tous les engins de 
combat. La coque proprement dite sera surmontée d'une 
légère construction qui portera le pont de mauvais temps ou 
pont supérieur (hurricane deck) s'é tendant sur les deux 
tiers de la longueur, et sur lequel on verra un mât de si- 
gnaux, la cheminée, la tour du. commandant, .les embarea- 
cations, etc., etc. 

Au-dessous de la flottaison, les formes du Folyphemus ne 
sont pas moins étranges. La courbure cylindrique des flancs 
descend à plusieurs pieds au-dessous delà ligne d'eau, elle est 
cuirassée jusqu'à cette profondeur; au-dessous de ce point, 
la section affecte la forme d'un V et se termine à la quille 
par un angle très aigu. On voit que la section transversale 
du Folyphemus ressemble beaucoup à celle d'une toupie. 
Lél courbure convexe et aplanie de la partie supérieure de 
la toupie représenterait la partie du navire qui est au-des- 
sus de l'eau, tandis que la partie la plus basse de la toupie, 
celle qui est en pointe, représenterait la partie du navire 
au-dessous de la flottaison. Si maintenant on suppose que 
la toupie flotte sur son plus grand diamètre et que de là la 
courbe s'infléchisse vers son axe, on aura une idée assez 
nette de la forme et des proportions du Folyphemus au-des- 
sus et au-dessous de la flottaison. 

Le Folyphemus a 73^,1 entre perpendiculaires, 12m,2 de 
largeur extrême ; son tirant d'eau en charge sera de 6m,l 
pour 2,640 tonnes de déplacement. Le pont cuirassé, recou- 
vert en entier d'un blindage en acier de 76 mill.,sera à 1^,37 
au-dessus de la flottaison. La cuirasse descendra à une dis- 
tance de 1«»,8 à 2ni,I au-dessous de la ligne d'eau. Le Foly- 
phemus n'aura pas de mâture, mais simplement un mât de 
signaux. 

11 aura deux hélices jumelles actionnées par une paii*e de 
machines Compound horizontales. Les cylindres à haute 
pression auront 97 cent, de diamètre, ceux à basse pression 
lni,62. La course des pistons sera de lna,15. Les chaudières, 
au nombre de 10, seront en acier, du type locomotive. La 
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pression sera de 7k,7 par centimètre carré. Les machines 
développeront 5,500 chevaux et la vitesse prévue sera de 17 
nœuds. 

Les seules armes offensives du Polyphemus seront son épe- 
ron et des torpilles Whitehead. Il n'a pas d'artillerie propre- 
nxent dite, mais seulement quelques pièces légères et des mi- 
trailleuses Gatling pour repousser les attaques des bateaux- 
torpilles. L'éperon se projettera à 3m,6 en avant de l'étrave et 
sera disposé de telle sorte qu'il pourra frapper l'ennemi à plu- 
sieurs pieds au-dessous de sa cuirasse. Il sera lié à Fétrave 
et aux joues du bâtiment par des tôles avec cornières de 
chaque côté du pont cuirassé, lequel se recourbe et se pro- 
longe sous la flottaison jusqu'au point où il atteint le niveau 
de l'éperon. Celui-ci est installé de façon à être démonté et 
retiré de l'étrave, quand il n'est pas utile de s'en servir. Un 
sabord pour torpilles est placé se us l'éperon, et permettra 
de lancer des Whitehead droit par l'avant. Il y aura égale- 
ment de chaque bord, à peu près au milieu du navire, deux 
sabords pour les torpilles de côté. Les sabords et les méca- 
nismes de côté sont les mêmes que ceux du Vesuvius et du 
Glatton. Tous ces sabords sont au-dessous de la flottaison, 
mais le système d'attaque par les torpilles sera complété par 
des installations semblables à celles des bateaux-torpilles 
ordinaires, afin de lancer ces engins du pont cuirassé, c'est- 
à-dire au-dessus de la flottaison. 

Le pont supérieur ou pont de mauvais temps, qui s'é- 
tend sur les deux tiers du pont cuirassé, n'a en largeur que 
la moitié de celle du navire. Les communications entre le 
pont supérieur et l'intérieur du bâtiment se font par des ou- 
vertures ménagées dans le pont cuirassé, défendues par des 
hiloires inclinées et cuirassées et par une enveloppe qui 
s'étend jusqu'au pont supérieur. C'est sur celui-ci que sont 
placées les embarcations ; la tour cuirassée de manœuvre est 
à l'extrémité avant du pont supérieur et communique avec 
l'intérieur du bâtiment : on y trouve la roue du gouvernail, 
les télégraphes, les porte-voix, l'appareil pour lancer les 
torpilles et tous ceux qui servent à diriger et à manœuvrer le 
bâtiment. Dés Gatling et de l'artillerie légère sont placés, 
comme on l'a dit, sur le pont supérieur comme moyens de dé- 
fense contre les abordages et les attaques des bateaux-torpil- 
leurs. Le Polyphemus est. entièrement en acier, la membrure 
en acier Bessemer, et le bordé en acier Landore-Siemens. 
Le navire est construit suivant le système usuel des mem- 
brures interrompues et des lisses continues. 11 a un double 

l'ann. mar. 19. 
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fond qui règne sur toute la longueur du navire et qui attend 
jusqu au pont supérieur. 

On a multiplié, autant que possible, le nombre des petits 
compartiments étanches dans les fonds du bâtiment. Le 
double fond est divisé en un grand nombre d'eSpaces cellu- 
laires, et l'intérieur du navire est coupé par une cloison 
longitudinale et par de nombreuses cloisons transversales. 
Il y a quatre compartiments pour les chaudières, et chaque 
paire de machines est dans un compartiment séparé. On a 
ainsi prévu le cas d'une avarie sérieuse dans les chaudières 
ou dans les chambres des machines, à la suite d'un choc de 
bélier ou d'une explosion de torpille. Comme à bord de la 
Dévastation et de Vlnflexihle, le double fond contient les 
soutes à charbon. De cette façon, on augmente la âottabilité 
si l'un des compartiments est ouvert à l'eau intérieure, 
celle-ci ne pouvant pénétrer que dans les interstices du char- 
bon. Les chambres et le logement de l'équipage seront placés 
sous le pont cuirassé et ventilés artificiellement, comme dans 
les monitors. L'éclairage intérieur sera assuré par la lumière 
électrique telle qu'on l'installe actuellement sur plusieui*s 
cuirassés. Un feu de route électrique sera également fixé 
sur le mât de signaux. 

Il reste encore à décrire l'innovation la plus curieuse. 
Les tôles du bordé des fonds, de chaque bord, au lieu de se 
fixer à une quille ou à une tôle formant quille au milieu du 
navire, sont façonnées de telle sorte que, au lieu d'une 
quille, il y a une sorte de couloir rectangulaire de 51 cent, 
de large sur 91 cent, de profondeur qui semble entaillé dans 
le fond du navire. On doit remplir ce vide d'environ 300 ton- 
neaux de lest en fonte. Ce lest sera fondu en plusieurs piè- 
ces et disposé de telle façon que, si un compartiment se 
remplissant, on juge utile d'alléger le navii*e, il n'y aura 
qu'à laisser tomber les diverses masses de fonte des points 
où cela sera nécessaire. On pourra ainsi régulariser et même 
limiter jusqu'à un certain point l'enfoncement et l'assiette 
du navire, en cas d'avaries dans une action. Il est probable 
que cette innovation sera très discutée par les ingénieurs; 
le poids de ce lest fait enfoncer le bâtiment et met le pont 
plus à l'abri tant que le bâtiment est intact ; dès que celui- 
ci, pour une raison quelconque, immerge davantage, en se 
débarrassant du lest il se relève et s'allège. L'allégement 
extrême serait de 30 à 35 cent., c'est-à-dire que tout le lest 
représente une surcharge qui correspond à 30 ou 35 cent, 
d'enfoncement ; en d'autres termes, bien que le pont cuirassé 
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ne soit qu'à lm,37 au-dessus de la ligne d'eau et que cette 
hauteur seule de coque soit exposée au feu dePennemi, la 
flottabilité supplémentaire que donne le lest fait que Ton 
peut considérer le pont cuirassé comme étant à 1™,67 ou 
In» ,72 au-dessus de la ligne de flottaison. 

On objectera que cette masse de lest, qui pèse environ 
1/9 du poids du navire, ne sera pas portée sans dépenses, 
qu'elle augmentera le travail des machines, la puissance 
nécessaire pour atteindre une vitesse donnée. La consom- 
mation de charbon, à toute vitesse, sera augmentée de 9 à 
10 pour cent, d'où résulte une diminution correspondante 
dans la durée de l'approvisionnement de charbon. En temps 
de paix, il sera de toute inutilité de traîner ce poids mort, 
et c'est une question très controversable de soutenir son 
utilité en temps de guerre, au prix d'une diminution de la 
vitesse, d'une dépense supplémentaire de charbon sur un 
navire qui en aura peu, eu égard à sa puissance. On peut 
donc se demander si tous ces inconvénients sont rachetés 
par ce fait que le pont cuirassé sera à 1^,37 au-dessus de la 
flottaison au lieu d'être à 1™,70. 

Sous beaucoup de rapports, le Polyphemus est un essai, 
et l'on verra, d'après les résultats qu'il donnera, quelles 
sont celles de ces innovations qui pourront être appliquées 
aux navires de l'avenir. Il est peu probable que ce type 
devienne le point de départ d'une révolution dans les cons- 
tructions navales et qu'il démontre que l'artillerie est inu- 
tile sur les navires de combat. Il est évident que pour cer- 
taine» opérations, par exemple pour une attaque contre des 
fortifications, il faudra toujours des navires armés de ca- 
nons. La question que l'on élucidera avec le Polyphemus est 
moins radicale : il s'agit tout simplement de savoir si ce 
type ne peut pas être un auxiliaire précieux dans la guerre 
d'escadre. C'est, du reste, ainsi qu'il a été présenté à la 
Chambre des Communes par feu M. Ward Hunt. » 

Ajoutons à ces renseignements que le bélier aura un appro- 
visionnement de combustible suffisant pour arriver à Gibral- 
tar avec quelques centaines de tonneaux de charbon dans ses 
soutes. 

Torpilleur Yarrow, — Signalons aussi le torpilleur, livré 
à l'amirauté par M. Yarrow, de Poplar, et qui présente cette 
particularité de n'avoir pas de cheminée verticale afin d'être 
moins visible, et de ne pas être exposé à être trahi, la nuit, 
par les flammes ou les étincelles qui s'aperçoivent à de 



grandes distances. La cheminée verticale étant BUppi'imée, 
des dispositions ont été prisea pour que ta fumée s'échappe 

Sar des ouvertures pratiquées par le travers, un peu au-dessus 
e la flottaison. 

7° E»sal> et Invention*. 

Propulseur de Bay. — On a expérimenté, en 1879, nn 
nouveau propulseur, dit propulseur de Bay, dont nous em- 
pruntons la description à VEngineer. Ce propulseur consiste 
en deux hélices de même pas; l'une, la plus grande, a cinq 
branches et l 'autre en a quatre seulement ; des ablations de 
métal sont évidements 

pratiquées de l'autre, 



801'te que , l'autre 

dans le plein, tour- 

mouvement nant l'un 

de rotation dans Tau- 

les p or- tre dans le 

tiens soli- même sens 

des de l'une ou en sens 

passent & contraire, à 

travers les la volonté 

du mécanicien. De tous les modèles d'hélice connus, aucun 
n'entraîne une plus grande quantité d'eau avec moins de vi- 
tessedans le sens de la quill», condition extrêmement avanta- 
geuse. C'est en dispersant l'eau dans des directions angu- 
laires à la quille, que les hélices ordinaires perdent une 
notable partie de leur effet utile. C'est là un principe très 
connu, sinon tout à fait indiscutable. Rien de pareil ne se 
produit avec l'emploi du propulseur de Bay, parce que la 
tendance rotative imprimée à l'eau par l'une des hélices est 
neutralisée par le mouvement de l'autre. Il en résulte que le 
navire n'a pas de faux bord et suit une ligue droite. 

h'Iron a donné le eompte-rendu des essais du propulseur 
de Baj, qui ont été effectués sur le Solair, comparativement 
à l'hélice du système ordinaire. Ce yacht, d'une longueur de 
24ia,8, d'uae lai-geur de 3in,6, de 2ni,5 de creux sur quille, a 
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un tonnage enregistré de 40 tonneaux et deux machines de 
20 chevaux nominaux. L'hélice ordinaire avait lin,89 de dia- 
mètre et lm,93 de pas; l'hélice de Bay n'a que 1^,41 de dia- 
mètre, mais le pas est de 2'»,28. 

Les résultats obtenus avec cette hélice ont été très remar- 
quables : avec la première hélice on donnait 124 tours, avec la 
seconde on en a obtenu 136. Avec la première hélice, la pres- 
sion de la vapeur était de 5^,2 par centimètre carré, avec la 
seconde, 5^,4. Le mille mesuré a été parcouru dans le sens du 
courant en 6 minutes 32 secondes avec le vieux propulseur 
et en 5 minutes 30 secondes avec le propulseur de Bay ; à 
contre-courant, les parcours se sont effectués en 9 minutes 
57 secondes et 9 minutes 32 secondes. Le tour complet a été 
eflfectué en 2 minutes 36 secondes. Le yacht filant II noeuds 
avec le courant ayant renversé sa marche, il lui a fallu 52 se- 
condes, la barre droite, pour atteindre des bouteilles vides 
jetées à l'eau au moment où l'on mettait en arrière. On a 
constaté en outre que Favant du navire n'avait, avec cette 
hélice, aucune tendance à abattre d'un bord ou de l'autre, 
qu'il ne se formait aucun reraou latéral, excellente condition 
pour la conservation des berges des fleuves, rivières et ca- 
naux. 



III. — ALLEMAGNE. 



De tous les navires allemands lancés en 1879, le Mars, 
vaisseau-école d'artillerie, est le plus important. Voici les 
principales dimensions de ce bâtiment, qui a été lancé dans 
les chantiers impériaux de Vilhelmshaven le 15 novembre 
1879 : longueur extrême, 80 mètres; largeur, 15 mètres; 
creux sur quille, ll«i,2o ; déplacement, 3,333 tonneaux. 
Tourelles tournantes, armées de 4 canons frettés de 15 cent., 
pour exercer les officiers et la troupe au service particulier 
des navires de combat à tourelles. 

D'autres navires ont été lancés en 1879 : l'aviso B ou 
Habicht, mis à flot, le 13 mai, dans les chantiers de M. 
Schichau, à Elbing. VHahicht est le premier des deux avisos 
en construction dans le même chantier. Longueur, 53 mètres ; 
largeur, 9 mètres ; tirant d'eau, 3ni,50 ; déplacement, 848 
tonneaux. Il est en tôle recouverte de bois de teak, avec un 
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doublage en zinc. Sa machine (Compound) est de 600 chevaux 
indiqués. Le second aviso est Taviso C ou Mœve; — la corvette 
à batterie couverte Gneisenau : longueur, 244 pieds ; lar- 
geur, 45 pieds; tirant d'eau moyen, 19 pieds; déplacement, 
2,856 tonnes ; machine, 2,500* chevaux indiqués, lancée le 4 
septembre dans les chantiers impériaux de Dantzig ; — la 
canonnière cuirassée Krokodil, le 13 septembre, dans les 
chantiers de la société du « Weser », à Brème : 1109 ton- 
neaux, 700 chevaux, 1 canon, 64 hommes; — la corvette à 
batterie couverte Stein (même type que le Gneisenau)^ le 14 
septembre, dans les chantiers de la société « Yulcan », à 
Bredow, près Settin. 

L'amirauté allemande a donné l'ordre de construire quatre 
corvettes plates et quatre canonnières blindées. Cet ordre a 
été considéré comme ayant une grande portée ; les journaux 
berlinois en ont conclu que la direction de la marine alle- 
mande avait renoncé à la construction de bâtiments plus 
grands, de frégates cuirassées par exemple^ et que cette 
résolution avait été prise à la suite des expériences faites 
pendant la guerre entre la Russie et la Turquie, expériences 
qui auraient été confirmées par la guerre chilo-péruvienne. 



IV. — RUSSIE. 

Le nouveau Livadia. — Le gouvernement russe a com- 
mandé à MM. John Elder, de Glasgow, un cuirassé, dont les 
proportions insolites et les formas inusitées ne laissent pas de 
présenter quelque curiosité. Ce navire désigné comme devant 
être affecté au service de « yacht impérial, » est destiné 
vraisemblablement à jouer un rôle plus militant que celui qui 
est d'ordinaire réservé aux navires de cette catégorie. Les 
idées qui ont présidé à sa construction lui assignent une 
certaine parenté avec les navires circulaires ou popofskas. 
Le Times a défini ce navire : « un palais sur le dos d'un 
gigantesque turbot en acier, turbot shafed raft ». Voici, 
d'après V Engineering, quelles seraient les dimensions de 
ce navire destiné à remplacer la Livadia, qui s'est perdue 
sur les côtes de Crimée en 1878 : longueur, 70™ 10 ; lar- 
geur du maître bau, 46»» 63 ; profondeur, 14°> 12 ; tirant 
d'eau, In» 83 dans la plus grande partie de sa longueur, et 
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4"^ 88 à l'arrière où il sera nécessaire d'avoir pour les 3 hélices 
dont il sera muni (l'une dans le plan longitudinal et les deux 
autres de chaque côté, à 5^ 49 en dehors du plan longitudinal 
et 76 cent, en avant de l'hélice centrale); tonnage brut, 6,780 
tonnes ; approvisionnement de combustible pour 5 jours ; force 
totale des trois machines séparées à trois chaudières chaque, 
10,500 chevaux indiqués. — Diamètre des hélices à quatre 
ailes, 4°=»88 pour 6n»09 de pas, vitesse prévue, 14 nœuds. ^ Coque 
en tôle d'acier avec double fond. Gouvernail derrière le propul- 
seur central. — La plus grande largeur sera à la ligne de flottai- 
son et, en-dessus, la muraille rentrera rapidement de telle 
façon qu'au milieu de la longueur du bâtiment , à une hau- 
teur de 3"» 66^ au-dessus de l'eau, elle sera déjà de 6"» 54 de 
chaque côté, plus petite qu'à la flottaison. A partir de ce 
point, le côté s'élèvera verticalement, et enfermera « le salon 
et les autres emménagements qui composent une superstruc- 
ture sur ce bâtiment-radeau ». Une profondeur de 4™ 88 à 
l'arrière a été jugée nécessaire pour obtenir une propulsion 
efficace ; mais cette condition pouvant empêcher le navire de 
servir dans les parages où les hauts-fonds abondent, on a pris 
des dispositions pour introduire l'eau dans l'extrémité avant 
du navire, où le tirant d'eau est seulement de 1™ 83, afin de 
le faire plonger et d'élever ainsi l'arrière. De cette façon, le 
Livadia pourrait traverser les hauts- fonds de l'embouchure 
du Dnieper pour aller à Nikolaïeff. 

Les dimensions indiquées par VEngineer diffèrent sensi- 
blement, en certains points, de celles de V Engineering. Ainai, 
suivant cette dernière publication, le déplacement atteindrait 
l'énorme chiffre de 17,000 tonnes, qui semble cependant 
mieux en rapport avec la force de la machine (12,800 chev.), le 
tirant d'eau serait de 6ni7 et la largeur du maître baii de 
22^9. L'artillerie consisterait probablement en 6 ou 8 ca- 
nons de 100 tonnes, armemement insolite, on l'avouera, à 
bord d'un yacht impérial. Tout en déclarant qu'il est impos- 
sible de savoir exactement ce que doit être ce navire, tant 
était grande la discrétion des auteurs du projet et des cons- 
tructeurs, le rédacteur de VEngineer prétend qu'il semble 
avoir été imaginé pour servir de contre-poids aux grands 
cuirassés italiens et à V Inflexible : 

« En réduisant le tirant d'eau du projet de 6na7 à 5ï»5 en- 
viron, pour un déplacement de 17,000 tonnes et une longueur 

Le Ltvadia a mis 36 heures pour effectuer la traversée de Glasgow a 
Brest ; il a ainsi réalisé une vitesse de 16 nœuds. 
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de 152 mètres, on aurait une largeur d^environ 30 mètres. 
La maîtresse section ressemblerait à deux -<>■ avec leurs 
bases réunies, les barres de travers de TA Indiquant les 
cloisons verticales, la flottaison se trouvant à peu près aux 
deux pointes des lettres. 11 est évident qu'avec cette coupe, 
la surface de cuirasse au-dessus et au-dessous de la flottai- 
son sera très augmentée, mais son poids sera relativement 
petit par rapport à Ténorme déplacement de la carène. En 
adoptant de grandes largeurs de bau, on peut appliquer le 
système des cuirasses inclinées ; la vitesse a moins d'impor- 
tance, puisque le bâtiment est pour ainsi dire invulnérable 
aux atteintes des navires actuels; l'ennemi qu'il aura le plus 
à redouter est la torpille et le feu plongeant des navires 
très hauts sur l'eau, comme les anciens trois-ponts. Le point 
faible du projet paraît être dans la disposition de l'artillerie, 
qui sera très près de la flottaison. L'inclinaison du pont faci- 
litera l'accès de la mer, et le service des pièces sera des plus 
difficiles. Il est probable qu'on installera à chacune d'elles 
une sorte de brise-lames circulaire, protégé par des plaques 
de fer de 0m,60 à 0ni,90 d'épaisseur. 

Le prix de ce navire sera certainement énorme. En 
somme, ce navire marquerait un pas en avant sur le Poly- 
phemusy auquel il ressemble, tant par son dos de tortue que 
par le tracé de la carène. Le Polyphemus sera comparative- 
ment un petit bâtiment ; son éperon et les torpilles forment 
son pouvoir oflFensif, tandis que le cuirassé russe serait, en 
outre, armé d'une artillerie formidable. » 

En vue de prévenir toute divulgation compromettante, le 
gouvernement russe a décidé que le Livadia ne recevrait son 
blindage et son armement que lorsqu'il sera dans les eaux 
russes. L'avenir apprendra si ce prétendu yacht ne sera pas 
plutôt une forteresse mobile destinée à défendre les passes 
du littoral de l'Empire ou à servir de puissant auxiliaire à la 
politique russe dans la mer Noire et même le Bosphore. 



V. — CHINE. 



Canonnières chinoises. — La Chine entre peu à peu 
dans le mouvement de la civilisation. La maison Mitchell 
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and Co, près de Newcastle-on-Tyne, a livré au gouver- 
nement chinois quatre nouvelles canonnières en acier, 
Epsilon, Zêta, Eta, Thêta, qui ont effectué leurs essais 
dans la rade de Spithead. En voici les principales dimen- 
sions : longueur, 38di,7 ; largeur, S^,S ; creux sur quille, 
3^,7 ; tirant d'eau, 2m,9 ; déplacement, 440 tonneaux. 
Deux machines Compound couplées pouvant être rendues 
indépendantes, chacune de 35 chevaux, susceptibles de dé- 
velopper ensemble 380 chevaux effectifs (force nominale : 70 
chevaux), actionnent les deux hélices. Capacité des soutes, 70 
tonnes à toute vapeur ; consommation journalière, 1 tonne. 
Vitesse, 10 nœuds. Mâture tripode en fer. Gouvernail à cha- 
cune des extrémités. Machines, chaudières, soutes à poudre 
et à projectiles placées au-dessous de la ligne d'eau. Quatre 
cloisons étanches tranversales, un faux pont au-dessus des 
soutes et une cloison longitudinale à partir de l'avant des 
machines. Equipage, 27 hommes. — Artillerie : 1 canon 
Armstrong de 11 pouces (35 tonnes), tirant de l'avant, abrité 
contre la mousqueterie par un masque. Ce canon est du nou- 
veau type d'Elswick, bien plus puissant que le canon de 38 
tonnes de Woolwich. Appareils hydrauliques pour la ma- 
nœuvre et le chargement ne nécessitant que 5 hommes. En 
outre, deux canons de 12 livres d'Elswick, charge, lk,360, 
sont en batterie sur le gaillard d'arrière. Deux mitrailleuses 
Gattling (système Martini-Henry) peuvent être placées en 
différents points du bâtiment. 

Suivant le Times, dans les essais de tir, de vitesse et de 
giration, ces quatre canonnières ont donné d'excellents ré- 
sultats ; leur vitesse serait de 10 nœuds (9 pour la marche en 
arrière) . 

Le gouvernement chinois a déjà reçu livraison de quatre 
autres canonnières du même type (Alpha* ^ Bêta*, Gamma* ^ 
Delta*), mais en fer, également remarquables par leur légè- 
reté et en ce qu'elles portent des canons d'une très grande 
puissance par rapport à leurs dimensions, 

Les quatre nouvelles canonnières étaient d'abord destinées 
à faire le service de garde-côtes, mais il a été prouvé qu'elles 
se comportent très bien en mer. Remorquées par VEpsilon, 
elles sont arrivées, le 17 octobre 1879, à Hong-Kong. Leur 
traversée de Singapour à Hong-Kong a duré dix jours 
contre le mousson du Nord-Est. Les canonnières anglaises 
se rapprochant le plus de celles-ci sont celles du type 
Staunch qui ne sont armées que de pièces de 18 tonnes. 
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Bateau-torpilleur. -~ Le gouTernement chinois a égale- 
ment commandé en Angleterre un biteau-torpilleur en acier. 
Dimensions: long., 15™, 19; Iai'g.,2in.! ; tirant d'eau, 97 cent.; 
Titesse, !(î nœuda environ. Bai-re placée à l'avant asec roue 
sous le pont ; toutes les manœuvres abritées sous te pont, 
six compartimenta étani'hes. Trois espars en acier ci'euz 
dont deux de 10", 17 de long à tribord et bâbord, portant 
une torpille chargée de 2211,7 de coton-poudre et plongeant 
de 2''',5 par leur propre poids ; le troisième, â l'avant, de là 
mètres, avec palan pour le pousser, porte une torpille de 
361',3 et plonge de 2in,5. 

Il est vraisemblable que les récents démêlés du Céleste- 
Empire avec le Japon k propos des iles Liou-Kiou n'ont pas 
été étrangers au parti que le gouvernement chinois a pris 
depou-'voir à la défense de ses eûtes. Doit-on j voir un 
symptôme précurseur d'un conflit entre les deux empires f 
C'est le secret de l'avenir. Toujours est-il que pour le mo- 
ment, la Chine a encore des efiorts à faire pour arriver à se 
mettre, au point de vue maritime, sur un pied d'égalité avec 
le Japon. 



in. — ARTIT.T.ERIE 

Considératiana génér&lss. — I. Anglelarre, — II. AUemagse. — m. Dane- 



Considératlons générales. — c Des trois engin; 
dont dispose acluellement l'ofTensive navale, disions-aous 
dans un de nos précédents volumes, le canon est, sinon 
le plus redoalable comme puissance destructive, du moins 
le plus sûr el le plus maniable. A ce titre, il mérite le pre- 
mier rang, et tout porte à croire qu'il sera longtemps encore 
lame du combat naval •. La guerre chilo-pérnvienne, 
dans son engagement le plus typique (combat de Punta-An- 
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gamos), a confirmé cette prévision, si Ton peut appliquer ce 
mot à la constatation d'une vérité aussi évidente. Un double 
enseignement se dégage, en effet, de la guerre du Pacifique : 
lo rimmense avantage de la vitesse, qui constitue a la fois 
une arme d'offensive et de défensive ; 2<* la supériorité du 
canon comme arme d'offensive, l'action une fois engagée. 
Il est juste d'atténuer ce que cette dernière assertion, 
s' appliquant au combat de Punta-Angamos, peut avoir 
d'absolu dans son expression théorique, en faisant remar- 
quer que la disproportion des combattants sous le rapport 
numérique et sous celui de l'instruction professionnelle, 
notamment en ce qui concerne la manœuvre des canons, 
qui laissait beaucoup à désirer du côté des Péruviens, est 
de nature à infirmer, dans une certaine mesure, la portée 
des conclusions que l'on pourrait tirer de ce combat. Mais 
c'est là, à nos yeux, une réserve toute relative, spéciale à 
cet engagement comme elle pourrait être à un autre, et qui 
n'est pas de nature à ébranler notre foi dans la supériorité 
non-seulement actuelle mais essentielle ^ et définitive du 
canon. 

Et comment cette conviction pourrait-elle être ébranlée 
quand on considère, à côté des perfectionnements déjà 
réalisés, la perspective de progrès indéfinis que l'avenir 
semble ouvrir à l'artillerie navale. Quelque imparfait que 
puisse paraître encore le type de canon le plus récemment 
adopté par les artilleurs, canon expérimental, en quelque 
sorte, canon de recherche et de transition ; à quelques cri- 
tiques légitimes que donnent lieu la difficulté de manœ- 
uvrer les canons-monstres auxquels on est arrivé et les 
mécomptes qui pourront résulter, dans le désarroi du com- 
bat, de la délicate complication des engrenages et des appa- 

(1) Voir, à ce point de vue, V Année Maritime de 1876, pages 170 et 226. 
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reils nécessaires k lear maniement ; — quelques restrictions 
qae comporte, dans les conditions courantes de la pratique, 
la supériorité du canon, — il n'en est pas moins vrai qu'op- 
posé à son adversaire, le blindage, le canon a raison de lui, 
d'une manière indiscutable. C'est dans ce fait brutal que 
réside la supériorité du canon. 

Tandis que. pour le blindage, le problème à résoudre con- 
siste encore dans Tinvestigalion et la création presque com- 
plète de moyens de résistance, de combinaisons artificieuses, 
ingénieuses, obliques, pour ainsi dire, en vue de parer les 
coups du canon, pour celui-ci, la question se réduit depuis 
longtemps à une simple question de perfectionnement, d'a- 
mélioration, d'augmentation des proportions. 

La métallurgie, qui a marché à pas de géants dans ce 
siècle, a rendu Tartilleur presque maître de la matière qu'il 
emploie. Ace point de vue, ce qui le préoccupe surtout, c'est 
de réaliser,*dans la construction des bouches à feu formées 
de plusieurs enveloppes superposées (frettes, manchons, 
coils) , une tension moléculaire croissant de l'intérieur 
à l'extérii'ur, de manière à faire participer, aussi éga- 
lement que possible , les différentes couches du métal 
à la résistance à la pression développée par l'explosion de 
la charge. C'est pour celte raison que Tacier, qui réunit à 
la fois le maximum d'élasticité au maximum de rigidité, 
acquiert une préférence de plus en plus marquée dans la fa- 
brication des bouches à feu formées de plusieurs enveloppes, et 
qu'ilya même une tendance à construiredes canons enacier 
d'un seul bloc. L'éclatement du canon de 38 tonnes, survenu 
en 1879, à bord du Thunderer, semble montrer que les man- 
chons extérieurs en fer (coils) n'apportent pas au tube 
central en acier, qui constitue l'àme^ une résistance aussi 
grande que les manchons faits avec ce dernier métal. Il y a 
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danger qu'à la suite d'un tir répété, le tube d'acier soit seul 
a résister à Taction des charges, les manchons en fer qui 
Tentourent s'étanl dilatés sous l'action des premiers coups 
el n'ayant pas comme l'acier l'élasticité nécessaire pour 
revenir à leur position primitive. Une autre conséquence 
probable de Taccident du Thunderer sera de déterminer 
les Anglais à réadopter le chargement par la culasse qu'ils 
avaient dçpuis longtemps abandonné après l'avoir préco- 
nisé tout d'abord. 

De même que les ingénieurs se sont évertués à faire 
produire aux machines de leurs navires le maximum de 
force propulsive en dépensant le minimum de combustible, 
de même les artilleurs cherchaient depuis longtemps une 
poudre qui, par sa composition chimique et sa structure 
moléculaire, développât le maximum d'énergie balistique 
sous le minimum de poids et d'action destructive pour la 
bouche à feu. 

Le rapport qui doit exister entre le poids de la charge de 
poudre et celui du boulet à projeter était trop simple pour 
n'avoir pas, dès le principe, attiré l'attention des gens du 
métier. Celui qui doit exister entre cette même charge et le 
temps nécessaire à sa combustion dans la chambre à poudre 
a été plus long à déterminer. Il était de moindre importance 
tant qu'on ne se servit que de canons de calibres moyens. 
Ce n'est que du jour où l'agrandissement des bouches à feu 
rendit nécessaire Taugmentation des charges qu'on en com- 
prit l'importance et qu'on fut conduit à l'étudier d'une 
manière expérimentale. 

Les poudres qu'on avait jusqu'alors employées, les pou- 
dres vives, c'est-à-dire à combustion instantanée, avaient 
l'inconvénient de produire des commotions si brusques que 
les vibrations communiquées aux molécules du métal finis- 
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saient^ à la suite d'un tir répété, par les désagréger et 
leur ôter toute cohésion. De plus, la pression des gaz se 
trouvait tout entière localisée en une seule partie du canon, 
la chambre à poudre, qui devenait comme le souffre-dou- 
leurs et le point faible de la bouche à feu. 

Le problème consistait, dès lors, à trouver une poudre 
permettant une production lente, graduelle des gaz, de 
manière que leur pression, concentrée sur le culot du pro- 
jectile, fût elle- même continue, progressive pendant toute 
la durée du trajet du projectile dans Tâme du canon. De 
<'.ette façon, l'énergie balistique de la poudre serait entière- 
ment utilisée pour imprimer au projectile une poussée 
constante dans le sens de Taxe longitudinal. En outre, la 
combustion se faisant lentement aurait le double avantage 
de ne pas ébranler le métal, comme les poudres à inflamma- 
tion brusque et de répartir la pression sur une plus grande 
surface de l'âme, au lieu de la localiser à la chambre. 

On a obtenu ce résultat en modifiant la composition 
moléculaire de la poudre. Au lieu de poudres à petits grains 
favorisant la rapidité de la combustion, on a eu l'idée de 
fabriquer des poudres à gros grains qui la ralentissent. Ces 
grains, brûlant d'abord par leur couche superficielle, pro- 
duisent un commencement de pression qui s'accroît à 
mesure que l'ignition se rapproche de leur centre de figure. 
La production du gaz s'efi^ectue ainsi graduellement. Il a 
été facile de calculer la dimension qu'il fallait donner aux 
grains d'une poudre destinée à un canon déterminé, de 
manière que la progression de son énergie fût proportion- 
nelle à la durée du trajet du projectile dans l'âme de ce 
canon. On a adopté, pour les grains de poudre, des formes 
géométriques (prismatique, trapézoïdale), qui facilitent le 
calcul de ce rapport. 
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En résumé, soumettre le projectile à une pression 
constante pendant la durée de son parcours dans l'âme 
du canon, et en môme temps, répartir cette pression sur 
la plus grande surface des parois intérieures de la bouche, 
tel est le double problème que les artilleurs ont résolu 
par l'emploi des poudres lentes. 

S'il y a, comme nous venons de le voir, un rapport à 
observer entre la quantité de la charge et le poids du 
projectile, de même qu'entre la quantité de la charge et 
le temps nécessaire à sa combustion, il est un autre rap- 
port dont l'importance a été mise en lumière, c'est celui 
qui existe entre la quantité de la charge et le volume 
d'air qu'il convient de lui ménager dans la chambre à 
poudre afin que la combustion s'effectue dans les meil- 
leures conditions. Il ressort des expériences dont le lec- 
teur trouvera le compte-rendu dans le cours du présent 
chapitre , que plus est grand l'espace clos où se trouve 
primitivement renfermé un volume donné de poudre en 
arrière du projectile, et moindre est la violence de l'ex- 
plosion. Un autre corollaire de ce fait, c'est que les 
grandes longueurs d'àme favorisent la combustion totale 
de la charge. C'est en application de ces deux lois que les 
artilleurs sont amenés à élargir les chambres à poudre et 
à allonger la volée des bouches à feu. 

Ces constatations expérimentales, auxquelles a notam- 
ment donné lieu le canon de 80 tonnes, sont de la plus 
grande importance, car elles permettent d'obtenir, sans 
excès de pression, de très grandes vitesses initiales. Or, on 
sait que la force-vive du projectile, la portée et la précision 
du tir sont fonction de la vitesse initiale. 

La substitution de l'acier à la fonte et au fer, l'emploi 
des poudres à inflammation lente, l'agrandissement des 
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chambres à poudre et ralloDgement des âmes, tels sont les 
traits principaux qui caractérisent révolution actuelle de 
lartillerie. « L'Angleterre, ainsi que le dit justement M. le 
capitaine de frégate Gavelierde Cuverville, peut revendiquer 
l'honneur d'avoir réalisé pratiquement un progrès considé- 
rable, mais les commissions d'artillerie françaises, la com- 
mission de Gàvre, en particulier, peuvent retenir celui de 
ravoir indiqué. » 

Si l'on ajoute à ces progrès essentiels, les perfectionne- 
ments multiples apportés à la manœuvre des bouches à feu 
au moyen des affûts à tampons de recul, des appareils à 
chargement hydraulique et surtout la victorieuse résistance 
opposée par la mitrailleuse et le canon -revolver au torpil- 
leur, qui semblait devoir bouleverser les conditions da 
combat naval moderne, on voit que l'artillerie est, sur 
tous les points, maîtresse de la situation. Et ce n'est pas 
assez dire enc@re. A voir la rapidité avec laquelle elle a 
franchi lesllernières étapes, il n'est pas téméraire de dire 
que l'avenir lui appartient. 



I. — ANGLETERRE 



Canon de 100 tonnes. — On sait que quatre canons de 
100 tonnes, provisoirement destinés à Tarmement des places 
et des côtes, et semblables aux cinq pièces déjà fournies au 
gouvernement italien, ont été commandés à sir Armstrong. 
En voici les dimensions principales : longueur, 10^,90; dia- 
mètre extérieur à la culasse, lDa,98; calibre, 451 mill. ; 
diamètre de la chambre à poudre, 502 mill. ; poids du pro- 
jectile, 907 kilôg. ; poids de la charge, 199^^,5. L'épaisseur 
delà pièce, ^à la volée, n'est que de 127 mill.; mais, à la 
culasse, la chambre à poudre est garnie d'une frette en fer de 
81 cent, d'épaisseur. Une de ces pièces doit être envoyée à 
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Shœburyness pour des expériences déportée et de pénétration ; 
une autre a été transportée au polygone de Woolwich. 

Le canon fut placé, sur les rails inclinés où l'on avait 
essayé le canon de 81 tonnes, à une distance de quatre- 
vingts mètres d'un compartiment de la cible, sorte de 
chambre remplie de sable qui devait recevoir le boulet. 
Les expériences commencèrent le 14 juin 1879. On em- 
ploya un -projectile à tête plate de 912^,5, muni d'un 
gas cheek (culot obturateur). La gargousse, contenant 
189^,7 de poudre cubique dans une enveloppe de toile con- 
solidée avec des bandes de bois, occupait dans l'âme une 
longueur de l^,o2; celle du projectile était de 81 cent. On a 
mis le feu au moyen de l'électricité; le recul a été considé- 
rable. La vitesse, constatée au moyen d'écrans électriques, a 
été de 484n»,6 par seconde, mais le projectile s'étant brisé, 
ce résultat peut n'être pas exact. Les fragments de ce pro- 
jectile et l'expansion du sable ont fortement endommagé la 
butte. 

Aux essais suivants, avec un projectile de 908 kilog., une 
charge de 210^,20, et dans les meilleures conditions d'utili- 
sation de la poudre, on a obtenu une vitesse de 500 mètres par 
seconde à la bouche. Les pressions supportées par les parois 
intérieurs du canon ont été en moyenne de 3,150 à 3,300 
kilog. par centimètre carré. La pénétration du projectile 
dans la butte du sable a été de 12 mètres. 

On n'a pas poussé plus loin les épreuves, parce que le 
gouvernement anglais n'a pas paru décidé à adopter ce type 
de canon. « Si l'on se décide, disait le Times, à construire 
des canons plus lourds que ceux de 80 tonnes destinés à 
V Inflexible^ ce ne sera ni le canon de 100 tonnes ni celui de 
150 tonnes qui seront adoptés, et il est probable que les 
quatre canons de 100 tonnes seront envoyés dans la Médi- 
terranée, deux à Malte et deux à Gibraltar. 

Canon de 80 tonnes. — Les expériences effectuées en vue 
de déterminer la nature et le quantum de la charge de pou- 
dre les plus avantageux, ont été continuées à Woolwich. 
Avec des charges de 182 kil. 425 de poudre de Waltham- 
Abbey et de 208 kil. 380 de poudre prismatique, les vites- 
ses initiales correspondantes ont été dé 487™, 6 et 495™, 5, et 
les pressions intérieures de 2 tonneaux, 260 et 2 tonneaux, 
099. Ces expériences ont pleinement démontré la supériorité 
de la nouvelle poudre prismatique. 

Le 11 septembre 1879, ont eu lieu des essais comparatifs 

l'ann. mar. 20 
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entre le canon de 80 tonnes et le canon Krupp de 71 tonnes 
(40 centièmes). Avec un projectile de 776 kil. 71, une charge 
de 205 kil., le Krupp a donné une vitesse initiale de 505 
mètres. Un premier coup, tiré avec le canon anglais, avec un 
projectile de 772 kil. et une charge de 193 kil. pour échauffer 
la pièce, a donné une vitesse initiale de 489 mètres. Le même 
projectile tiré avec une charge de 202 kil., la vitesse a été 
de 505 mètres. Les autres canons de 80 tonnes, destinés à 
l'armement de Vlnflexihle^ devaient subir les mêmes épreu- 
ves. Rapprochant ces résultats de ceux obtenus aux expé- 
riences faites à Meppen en Allemagne, VEngineer concluait 
à la supériorité du canon allemand de 71 tonnes. Ce canon 
développerait plus de travail (10,685 tonneaux-mètres), que 
celui de 80 tonnes (10.037 tonneaux-mètres), pour une pres- 
sion moindre (3,2 1() atmosphères au lieu de 3,220) ; ses péné- 
trations seraient de 84 centièmes, 9 de fer, tandis que celle 
du canon anglais serait de 81 centièmes 3. 

D'autres essais ont eu lieu, en octobre 1879, en vue de la 
détermination de la portée et de la justesse. La portée 
moyenne, avec des projectiles Palliser a été de 1,037 mètres, 
sous un angle de tir de lo et une charge de 186 kil.. 630. 
Erreur longitudinale moyenne, 8"», 55 ; déviation du point 
de chute, 23 cent, à droite ; écart moyen de chaque coup, à 
partir de ce point de chute moyen, 55 cent. — Sous un angle 
de tir de 3o., on a obtenu : portée moyenne, 2,327 mètres ; 
erreur longitudinale ; 17™, 18 ; déviation du point de chute 
4"», 4 ; écart moyen, 51 cent. — Pour trois coups les pressions 
intérieures, ont été en moyenne de 3,144 kil. — Il a été 
reconnu que le canon anglais de 80 tonnes comparé au canon 
Krupp de 71 tonnes, est une pièce trop courte. Le Krupp 
s'est distingué par sa justesse, mais ce résultat semble acquis 
au moyen d'une réduction du vent du projectile à une limite 
beaucoup trop faible pour la pratique. 

Le canon de 38 tonnes et Taccident du « Thun- 
derer » . — Un des canons de 38 tonnes de la tourelle avant 
du Thunderer, a éclaté, le 2 janvier 1879, dans la baie 
d'Ismid, pendant un tir d'exercice à projectile lesté. Deux 
officiers et huit marins ont péri sur le coup et 32 hommes 
ont reçu des blessures plus ou moins graves. La force de 
l'exolosion a éteint toutes les lumières jusque dans la 
chambre de chauffe. La pièce a éclaté un peu en avant des 
tourrillons ; la partie arrière est demeurée complètement 
intacte et la volée est tombée à la mer. La tourelle a été près 



.-^j 



MA.TÉRIEL. — ARTILLERIE. 351 

que mise en pièces. Un coup avait été d'abord tiré à la charge 
de combat ; mais au moment de l'explosion, la pièce n'avait 
qu'une charge d'exercice. 

L'accident du Thunderer a donné lieu, dans les journaux 
anglais, à une polémique, soit entre les partisans du système 
Armstrong et ceux du système Fraser, soit entre les parti- 
sans du mode de chargement par la bouche et ceux du char- 
gement par la culasse. Une commission mixte fut nommée 
par le département de la marine et de la guérite pour recher- 
cher les causes dé l'explosion et pour recommander les pré- 
cautions à prendre contre le retour d'un pareil accident. La 
commission a conclu en attribuant l'éclatement à la présence 
de deux charges dans l'âme du canon, et, suivant elle, cette 
erreur a pu provenir : 1» soit d'un raté de la pièce ; 2o soit 
d'une confusion de la mise au recul à l'aide de l'appareil hy- 
draulique avec un recul produit par le départ du coup ; 3o 
soit de l'imperfection des indications propres qui devraient 
permettre aux hommes chargeant la pièce de savoir à quel 
point de l'âme a pu atteindre la tête du refouloir. 

La commission à formulé des recommandations sur chacun 
de ces points et elle a demandé notamment l'amélioration 
des moyens de communication entre la tourelle et la bat- 
terie. Enfin elle a émis l'avis qu'il y avait lieu de faire subir 
au canon de tourelle, voisin de celui qui a éclaté, l'épreuve 
d'une double charge semblable. 

Les conclusions de la commission d'enquête ont excité une 
vive surprise en Angleterre. Beaucoup d'officiers se sont re- 
fusés à croire que le canon ait pu être chargé deux fois sans 
que les artilleurs s'en soient aperçus. La majeure partie a 
persisté à croire que l'explication donnée est fausse. Elle 
paraîtrait ne reposer, du reste, que sur la déposition d'un 
des blessés, qui a prétendu que le coup précédent avait raté. 
L'arsenal de Woolwich, voulant dégager sa responsabilité, 
s'était empressé de déclarer que l'accident ne pouvait pro- 
venir que d'une négligence dans le chargement et non d'un 
défaut de fabrication. Cependant, un de ces canons avait déjà 
éclaté pendant les expériences et plusieurs tubes en acier 
Firth avaient été fendus. 

Contrairement à des assertions représentant la pièce de 38 
tonnes comme complètement neuve, il est bon d'ajouter 
qu'elle avait déjà tiré depuis sa sortie de Woolwich, 80 coups 
dont 51 à blanc. 

Suivant l'opinion d'hommes compétents, l'accident du 
Thunderer tendrait à donner raison aux constructeurs qui 
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{ détendent qu'en raison des déformations permanentes et de 
a diminution de serrage qui s^opérent tôt ou tard dans l'en- 
veloppe extérieure en fer forgé, le tube d'acier devient le 
véritable souffre- douleur et finit tout au moins par se fendre 
si le corps du canon ne cède pas lui-même sous les pressions 
intérieures. 

Des expériences ont été effectuées à Elswick pour déter- 
miner les pressions supportées par un canon quand le pro- 
jectile et la gargousse sont séparés par un matelas d'air. La 
pièce choisie était un canon de 20 tonnes, du calibre de 
25 cent. Les résultat de ces expériences ont démontré qu'à 
mesure que la distance entre la poudre et le projectile aug- 
mente, la pression sur Fâme et la vitesse initiale loin 
d'augmenter, diminuent au contraire. 

Blindages mixtes en fer et acier. —Pour faire face 
aux progrès del'artillerie^ les métallurgistes n'ont eu, pendant 
un temps, d'autre ressource que d'accroître successivement 
l'épaisseur des cuirasses. Mais l'augmentation des calibres, 
l'amélioration des poudres qui ont permis d'obtenir de plus 
grandes vitesses initiales, et partant de plus grandes forces 
de pénétration, ayant eu pour résultat de confirmer encore 
la supériorité du canon, on a cherché à donner un accrois- 
sement de résistance au blindage en modifiant sa composition. 
On a eu l'idée de fabriquer des plaques composées (cow^ownrf), 
formées de bandes de métaux différents (l'er forgé, acier, 
fer doux, fonte durcie), diversement alternées entre elles et 
des matelas de bois. D'intéressantes expériences, effectuées 
à la Spezia, ont démontré que si l'acier peut résister à un 
projectile de calibre supérieur, lorsque le coup est isolé, ce 
métal se fendille, s'étoile et finit par tomber en morceaux 
sous l'action prolongée d'un tir, même de petit calibre. Ces 
effets de dislocation ont fait renoncer à l'idée d'employer 
l'acier seul. Ce qu'il fallait trouver dès lors, c'était une 
plaque à l'épreuve du pouvoir de dislocation, qui est le côté 
faible de l'acier, et du pouvoir perforant contre lequel le fer 
n'offre qu'une résistance relative. MM. Cammell et Ce, de 
Sheffield, semblent avoir trouvé la solution du problème 
dans l'emploi mixte de ces deux métaux. Ils ont imaginé un 
blindage formé par là superposition d'une plaque de fer et 
d'une plaque d'acier, cette dernière formant la partie anté- 
rieure. De cette façon, ils ont concilié les avantages du fer, 
ui sont la ténacité et la malléabilité, avec l'impénétrabilité 
e l'acier. L'acier agit en s'opposant à la pénétration du 
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projectile, qui se brise contre sa surface, tandis que le fer 
s'oppose à la disjonction. 

Voici, suivant Vlron, comme s'opère cette soudure des 
deux plaques : 

On verse sur la plaque de fer chauffée, au degré de soudure, 
de l'acier en fusion. La température de l'acier fondu étant 
supérieure à celle du fer chauffé, la surface de la plaque de 
fer entre elle-même partiellement en fusion par le contact 
et on obtient ainsi une union complète entre les deux métaux. 
Dans ce cas^ la soudure ne se borne pas à une simple ligne 
sépai'ant le fer de l'acier, comme dans les soudures ordinaires, 
mais, par suite de l'introduction du carbone de l'acier dans 
le fer, un troisième métal, semi-fer et semi-acier, se forme 
entre les deux, son épaisseur variant de 0na,0032 à 0^,00.48 ; 
cette zone d'un acier particulier unit les deux métaux d'une 
manière intime. Des expériences ont été faites pour recon- 
naître la puissance relative de ce genre de soudure qui a 
facilement résisté à toutes les épreuves. 

En 1878 et 1879, les essais faits par ordre du gouvernement 
ont conduit l'amirauté à pourvoir les tourelles de ÏInflexible 
d'une cuirasse mixte, laquelle est actuellement en cours de 
fabrication. Les épreuves faites sur les plaques destinées à 
ce vaisseau ont semblé si décisives qu'on a adopté définitive- 
ment ce blindage pour les vaisseaux de guerre à construire. 



IL — ALLEMAGNE. 



Expériences d'artillerie de Meppen. — Des expé- 
riences d'artillerie des plus intéressantes ont eu lieu au 
polygone de la maison Krupp, à Meppen, en Westphalie. 
Les canons sur lesquels ont porté les expériences sont les 
canons «n acier de 40, 35, 28, 24, 20, 15, 14, 10, 9 et 8 cent. 

Canon de 72 tonnes. — L'essai le plus important a 
été celui du canon de 40 cent. (72 tonnes), qui se rapproche 
comme poids du canon anglais de 80 tonnes, et qui est entiè- 
rement en acier. Il y avait une double comparaison à faire : 
lo comparer l'acier au fer forgé; 2o comparer le chargement 
par la culasse au chargement par la bouche. Voici les di- 
mensions principales de ce canon, qui a coûté 500,000 fr. : 
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longueur totale, 10 mètres ; longueur de Tâme, 8^,71 ; 
diamètre du renfort, lm,54 ; calibre de l'âme, 400 mill. ; de 
la chambre, 440 mill. ; nombre de rayures, 90 ; profondeur, 
2 mill. ; largeur, 9n»/nï,45 ; largeur des cloisons, 4m/m,5 ; 
pas final, 18 mètres (45 calibres) ; poids total, y compris la 
fermeture, 72,000 kilog. — Poids de l'obus ordinaire (chargé), 
640 kilog. ; de l'obus en fonte dure, 775 ; charge maxima, 
220 kilog. de poudre prismatique; vitesse initiale, 51 9 mètres 
avec un projectile de 780 kilog. ; force vive développée, 
10,690 tonneaux-mètres, correspondant à une pénétration 
dans le fer de 81 cent. Le canon de 80 tonnes n'a donné à 
Shœburyness qu'une pénétration de 75c/°^»5. — Le canon de 
72 tonnes est entièrement en acier forgé ; le tube central est 
recouvert de quatre enveloppes successives. Affût en fer 
forgé de 12,400 kilog. ; grand châssis de 32,000 kilog. ; 
tampons à recul hydrauliques. Le pointage en hauteur (de 
— 6® à + 16°) s'exécute au moyen de deux arcs dentés de 
chaque côté de la culasse. Le service de la pièce exige 15 
hommes. Aux expériences de Meppen, on a tiré et chargé en 
moins de cinq minutes. La charge de poudre est répartie 
entre 4 sachets de 50 kilog. chacun. La poudre, disait le 
Times, est bien fabriquée ; elle est comprimée en prismes 
de 12 cent, cubes environ de forme hexagonale, percés d'un 
ou sept trous, suivant la rapidité de combustion que l'on 
désire, et il reste alors un espace d'air considérable (40 
p. 0/0) entre la gargousse et les côtés de la chambre à 
poudre, aussi bien qu'entre les surfaces intérieures des 
différents grains. Quand on veut augmenter la rapidité de 
la combustion, on diminue la compression de la poudre. Les 
projectiles employés étaient en fonte dure, déforme ogivale, 
d'une longueur de 2,8 calibres et d'lni,12 de largeur. Un 1er 
tir, effectué le 16 juillet, a donné, avec un projectile de 780 
kilog. et une charge de 220 kilog. de poudre prismatique, une 
vitesse initiale de 519 mètres, une force vive totale de 
10,685 tonnes-mètres, correspondant à une pénétration dans 
le fer de 84c/m,9. 

Voici les résultats moyens d'un autre tir effectué avec 
10 obus en fonte dure d'un poids moyen de 776^,7, à la 
charge de 205 kilog. de poudre prismatique à 1 canal d'une 
densité de 1,75: — Angle de tir, 2'',57 ; vitesse initiale, 
502ni,4 ; pression intérieure du gaz, 3,020 atmosphères ; 
force vive totale, 9,992 tonnes-mètres ; force vive par cen- 
timètre carré de section du projectile, 7*-m,9; vitesse restante 
à 2,479 mètres, 433m,7; force vive â 2,479 mètres, 7,446 
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tonnes-mètres ; écarts moyens en direction, 70 cent. ; en 
hauteur, \3^/^J5 ; en portée, 2^^,62. Durée moyenne de 
chaque coup, 4,8 minutes. 

Le second tir, effectué à 2,500 mètres, avec un obus de 
de 642k,8 à ceinture unique et fusées percutantes explosibles 
au premier point de chute, avec une charge de 200 kilog., a 
donné les résultats suivants : vitesse initiale, 536ntt,8 ; force 
vive totale, 9,442*-in,6 ; pression dans la chambre, 3,021 
atmosphères; vitesse restante à 2,479 mètres, 443^1,8; 
recul, 2m,50. 

La supériorité des résultats obtenus avec le canon de 72 
tonnes, comparativement au canon anglais de 80 tonnes qui 
s'en rapproche le plus, doit être attribuée, de l'avis des 
hommes compétents, d'abord à ce qu'il est tout entier en 
acier et que, pour cette raison, il peut supporter, relativement 
à son poids, une pression bien supérieure. De plus, sa plus 
grande longueur d'âme, en donnant plus d'espace à la gar- 
gousse, favorise mieux la combustion des grandes charges. 
L'excellente fabrication de la poudre employée à Meppen et 
les avantages du chargement par la culasse, n'ont pas été 
non plus étrangers aux résultats du tir. Le côté le moins 
satisfaisant du fonctionnement de la pièce est la mise à feu 
par la lumière centrale qui fait courir un grand danger aux 
servants chargés de Tétoupille. lien résulte aussi une grande 
difficulté de remédier aux ratés. 

Dans une conférence qu'il a faite en Angleterre, le capi- 
taine Brov^ne, ex-officier d'artillerie, s'est livré à une étude 
comparée sur le canon Krupp. Suivant cet officier, Tâme du 
canon de 72 tonnes est relativement plus longue et sa chambre 
moins large que dans le canon de 100 tonnes, tandis que 
dans le canon de 80 tonnes Tâme est relativement la plus 
courte et la chambce la plus large des trois. Le capitaine 
Browne est d'avis que c'est de ces proportions que dépend 
principalement la puissance des canons, et qu'on aurait 
tort de prendre comme terme de comparaison des char- 
ges égales ou proportionnelles ; qu'il faut, au contraire, 
les prendre sur des pressions proportionnelles. Etudiant les 
résultats obtenus en s'appuyant sur cette base, il soutint que 
le canon Krupp de 72 tonnes est meilleur que celui de 80 
tonnes de Woolwich, tirant un projectile relativement plus 
lourd avec une vitesse plus considérable : ce dernier a, par 
suite, une grande force vive et une pénétration de 3 cent. 75 
de plus : cela avec une pression moins forte supportée par 
l'âme de la pièce, résultat obtenu grâce à la bonne entente 
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des diverses proportions du canon dont le plus grand avan- 
tage est la longueur plus grande de Tâme. Le canon de 
100 tonnes supporte mieux la comparaison avec le Krupp, 
mais il serait meilleur s'il était plus long. La principale dif- 
férence de ces canons dépend de leurs différences de lon- 
gueur. Le capitaine s'est prononcé en faveur du chargement 
par la culasse qui «st favorable à l'accroissement de la lon- 
gueur de Tâme. 

L'âme du canon de 72 tonnes est formée d'un tube tenant 
toute la longueur de la pièce : à cause de sa grande lon- 
gueur, on a dû le fabriquer en deux parties assemblées par 
un joint particulier. Quatre enveloppes successives superpo- 
sées et de grandeur différente constituent le corps de la 
pièce; elles sont maintenues par une puissante frette ou 
bague à la hauteur de la culasse; plusieurs rayures d'é- 
gale inclinaison complètent la pièce, dont la chambre a 
un plus grand diamètre que l'âme; la rotation du projectile 
est produite par le forcement dans les rayures d'une bague 
ou couronne métallique, avec un gas-chec)ii, comme dans 
les pièces anglaises. 

Canon de 35V°*5. — On a également expérimenté à 
Meppen le canon Krupp en acier de 35c/°*5. La pièce fut 
établie sur la plate-forme du canon de 40 cent.; elle pèse 52 
tonnes avec sa culasse et lance des obus de 525 kilog. avec 
une charge de 115 kilog. de poudre prismatique. A 95 mè- 
tres de la pièce, la vitesse est de 496 mètres avec une force 
vive de 6,582 tonnes-mètres. Ce canon est donc plus puis- 
sant que le canon anglais de 81 tonnes. On tira cinq coups 
avec des boulets pleins en acier fondu de 525 kilog. et cinq 
coups avec des obus de 444 kilog.La poudre prismatique était 
percée d'un trou cylindrique et avait une densité de 1 ,75. 
Des étoupilles défectueuses retardèrent la première série de 
cinq coups. Les cinq derniers coups furent séparés par des 
intervalles de 2 minutes 56 secondes, 2' 52", 2' 56", 3' 22", 
3' 14" soit une moyenne de 3 minutes; rapidité de tir ex- 
traordinaire avec des projectiles de 444 kilog. Il a fallu 44 
secondes pour les placer dans la chambre et quelques se- 
condes pour les pousser dans le canon, en tout moins d^une 
minute ; 1' 46" pour placer la charge et serrer le coin de 
fermeture, A 2,500 mètres, la justesse du tir était remar- 
quable. L'affût, le frein, la grue pour le projectile et le coin 
de fermeture ont parfaitement fonctionné. Cette pièce peut 
donc être considérée comme sortie de la période des essais. 
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Canon long, de 24 cent. — Ce canon, qui a été essayé 
à Meppen , présente les dimensions suivantes : longueur 
d'âme, 5°^,41 ; poids, 18 tonnes; 54 rayures de lm/in,5 de 
profonddeur. A la charge de 75 kilog. de poudre prismatique 
à un canal et avec l'obus en fonte dure de 160 kilog., on a 
obtenu une vitesse initiale de 566^,6{ une force vive totale 
de 2,711 tonneaux-mètres, une pression de 2,780 atmosphè- 
res. A 1,979 mètres, la vitesse était de 467 mètres et la force 
vive restante de 1,778 tonneaux-mètres. Avec Fobus de 136 
kilog., la vitesse initiale a été de 6U7 mètres, l'énergie to- 
tale de 2,553 tonneaux-mètres, la pression de 2,785 atmos- 
phères, la vitesse restante à 1 ,979 mètres, de 466 mètres et 
la force vive restante de 1,504 tonneaux-mètres. Deux 
coups, tirés sur des plaqués de blindage avec des obus en 
acier, ont donné des résultats presque identiques ; la vi- 
tesse initiale a été de 575"^,6, la force vive totale de 2,661 
tonneaux-mètres. — ^ Deux obus en acier de 2, calibre 8, 
tirés à la charge de 75 kilog. contre une cuirasse (composée 
d'une plaque en fer forgé de 30c/°*»5 appliquée sur un ma- 
telas de bois de 5 cent., puis d'une seconde plaque en fer 
forgé de 20c/°^i3), ont donné, à 150 mètres, les résultats 
suivants ; poids du projectile au premier coup, 158 kilog.; 
au second, 157 kilog. 2; vitesse à 75 mètres de la bouche, 
575m,5 et 568m,9; vitesse à l'arrivée, 672 mètres et 564«»,5 ; 
force vive totale à l'arrivée, 2,635 tonneaux-mètres et 2,553 
tonneaux-mètres; force vive par centimètre carré de sec- 
tion du projectile, 5V°*,5 et 5V°*,65. Le premier projectile 
traversa la cuirasse et tomba, à peine déformé, à 2,200 mè- 
tres du canon. Au second coup, la cuirasse fut encore per- 
cée et l'obus tomba à 1,200 mètres. La Gazette de Cologne 
faisait remarquer que \ Inflexible est le seul navire qui ait 
une cuirasse aussi forte. 

Essais de blindages. — Il résulte dressais compa- 
ratifs effectués à Meppen entre des plaques de blindage 
en acier fondu et des plaques en fer jorgé, que ces der- 
nières se sont infiniment mieux comportées que les autres 
et doivent être considérées comme appelées à remplacer ces 
dernières pour le blindage des batteries de place et de côte. 
On a ensuite substitué aux plaques pleines une plaque cir- 
culaire, comprenant un segment de 45 degrés ayant une 
épaisseur de 50 cent, avec le diamètre des tourelles des ca- 
nons de 15 cent. La plaque fut placée à 18 mètres d'un ca- 
non de vaisseau de 15 cent, chargé avec un boulet plein en 
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acier durci et forgé de 41 kilog. et de 7 kilog. 75 de poudre 
prismatique, La vitesse initiale du boulet était de 390 mè- 
tres. — En trois coups, la plaque fut entièrement fendue 
par le milieu, et Ton peut conclure de cette expérience 
qu'aucune plaque n'est capable de résister aux projectiles en 
acier tirés avec de fortes charges. 



IV. — DANEMARK 



Le canon-revolver et le torpilleur. — Le ministre de 
la marine du Danemark a fait exécuter, au mois de juin 1879, 
d'intéressantes expériences de tir avec le canon-revolver 
Hotchkiss. Ces expériences ont porté sur la justesse et la 
rapidité du tir de cet engin à la mer, dans des conditions 
se rapprochant autant que possible des circonstances nor- 
males de la guerre. Elles ont eu lieu à bord de la canonnière 
Falster^ ^ qui, tantôt à l'ancre, tantôt en marche, a tiré sous 
des angles différents contre une cible, mouillée sur grap- 
pins. On exécuta aussi un certain nombre de tirs de nuit à 
l'aide d'une gerbe de lumière électrique projetée par la canon- 
nière elle-même. 

Le canon-revolver, du type de marine de 37 mil, était ins- 
tallé sur Pavant du navire et à bâbord, de telle sorte que 
son axe se trouvait à 2"»72 au-dessus du niveau de l'eau. Les 
munitions consistaient en cartouches ordinaires Hotchkiss, à 
obus en fonte chargés. La charge de tir était de 80 gr. de 
poudre Donse ValsemoUe n» 1. L'obuschargé de 22 gr. de 
poudre et muni de sa fusée Desmarest, pesait 445 gr. Le 
générateur électrique, installé dans la chambre de la machi- 
ne, en avant de la passerelle, se composait d'une machine 
Gramme à quatre barres d'électro-aimants équivalant à en- 
viron 1,200 becs Carcel et actionnée par un moteur Brother- 
hood. Le projecteur à lentille Fresnel était installé à tribord, 
sur la passerelle, le foyer à 4«»185 au-dessus de laligne d'eau. 

La cible, construite pour la circonstance, était formée d'un 
radeau simulant la partie émergeante d'un torpilleur Thor- 

(1) Cette canonnière mesure 33i>> 90 de lonû^ueur ; 8n>79 de largeur ; 
2">5l de tirant d'eau arrèire, 355,3/4 tonnes de déplacement. Sa ma- 
chine est de 510 chevaux indiqués . 
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nyeroft du même type que celui que possède la marine 
danoise. 

Les tirs commencèrent, le 27 juin 1879, par un vent frais 
et raide, près de Skovshoved, et donnèrent les résultats sui- 
vants : 

Ire Série — Sous un angle de 45 dégrés par rapport au 
plan principal de la cible, et à une distance de 973 mètres, 
la canonnière étant à Tancre, on tira 50 coups (13, 3 par mi- 
nute). Indépendamment de nombreux éclats, quatorze pro- 
jectiles entiers atteignirent la cible, ce qui donne une pro- 
portion de 28 coups sur cent ayant atteint la cible. La plu- 
part des coups relevés auraient pénétré dans la chambre de 
la machine. — Durée du tir : 3',45". 

2^ Série, — Sous un angle de 90 degrés et à la même dis- 
tance, la canonnière étant encore à l'ancre, on tira 50 autres 
coups dans l'espace de 3'50" (13 coups par minute). La cible 
fut touchée par 16 projectiles entiers (32 coups pour cent). 
Il y eut beaucoup d'éclats dans la cible. 

5e Série, — En marche (vitesse 8n,9) et dans les mêmes con- 
ditions d'angle que pour la première série, le Falster ouvrit, 
à 973 mètres, un feu qui dura 3 minutes et qu'il cessa seu- 
lement lorsqu'il fut arrivé à 157 mètres de la cible. Dans ces 
conditions, sur 60 coups tirés (20 par minute), 17 projectiles 
entiers (29,8 0/0) touchèrent la cible. 

Les expériences furent reprises, le 1er juillet, à l'extrémité 
septentrionale du Saltholmsflakket, dans les conditions sui- 
vantes : 

4^ Série, — La canonnière se mit à l'ance à 973 mètres et 
de manière que le bateau servant de cible se présentât dans le 
sens de sa longueur. Le tir dura 6 minutes. Sur 49 coups 
(8,2 coups par minute), un seul projectile entier atteignit la 
coque, ce qui rabaissait la proportion à 2 0/0. Mais les mau- 
vais résultats de cette. série s expliquent par la forte bande 
de la canonnière sur bâbord qui gènabeaucoup le tireur. 

5e série, — Marchant à une vitesse de 9^,2, le Falster 
ouvrit, sur l'avant du ponton, à 1,130 mètres, un feu qui dura 
3'^25" et qu'il ne cessa que lorsqu'il fut parvenu à 157 
mètres de la cible. Sur les 45 coups tirés dans ces conditions, 
(13,2 coups par minute), 30 projectiles entiers (66,7 0/0) 
atteignirent le radeau. Le feu se déclara dans la cheminée 
du bateau-cible. 
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6^ série, — En marche (9n,l de vitesse), suivant une ligne 
parallèle au plan principal de la cible et à une distance de 
879 mètres, le tir commença sous un angle de 45o du côté 
de l'avant du bateau-cible, et cessa lorsque la direction fit 
le même angle du côté de l'arrière. Dans ces conditions, le 
tir dura 6\15". Sur 76 coups (12,2 coups par minute), 15 
projectiles entiers (19,7 0/0) touchèrent la cible. 

7e série. — A Tancre et à 973 mètres, le Falster tira 44 
coups (9 coups par minute) sur l'avant du bateau-cible. Seize 
projectiles entiers (36,4 0/0) atteignirent le but. Durée du 
tir : 4',54". — Cette série n'était qu'une répétition des expé- 
riences de la 4e, considérée comme anormale par suite de la 
bande imprimée à la canonnière. 

8* série. — Le tir de cette série a été effectué de nuit. 
La canonnière était mouillée droit sur l'avant de la cible, à 
une distance de 753 mètres. Lorsque la nuit fut devenue 
bien noire, on éclaira la cible à la lumière électrique et on 
tira quelques coups dans ces conditions ; puis la canonnière 
fut mise en marche et dirigée vers le nord jusqu'à ce que 
la cible devînt invisible, ce qui eut lieu à environ 1,507 
mètres. La canonnière fut alors ramenée lentement vers 
l'emplacement supposé du radeau. Pendant ce trajet, on 
fouillait constamment la* mer de part et d'autre de la proue 
avec le cône lumineux. A environ 753 mètres, la cible devint 
visible, droit sur l'avant de la canonnière. Celle-ci ouvrit le 
feu et le continua jusqu'à proximité du radeau sur lequel 
elle marcha à grande vitesse (9», 2). Sur 30 coups tirés dans 
ces conditions, dans l'espace de 2'20", dix-huit projectiles 
entiers (30 0/0) traversèrent la cible. 

Le 1er août 1879, on procéda, dans le Sund, à bord de la 
même canonnière, à des expériences comparatives entre le 
canon-revolver Hotchkiss de 37 mill. et la mitrailleuse 
Palmcrantz-Nordenfeldt de 25™/ï»,4. Ces expériences per- 
mirent de constater que le service de la mitrailleuse est plus 
pénible que celui du canon-revolver. Ce dernier est inférieur 
à la mitrailleuse sous le rapport de la vitesse du tir, mais 
cette infériorité est amplement compensée par une justesse 
supérieure. Son projectile, d'un poids double et jouissant 
' des propriétés explosives des obus, doit être regardé comme 
beaucoup plus redoutable pour un torpilleur que la balle 
pleine de la mitrailleuse Palmcrantz. L'éclatement des pro- 
jectiles, parfaitement visible la nuit aussi bien que le jour, 
fournit un moyen excellent de régler le tir, sans parler de 
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l'effet moral qu'exercent sur l'équipage du torpilleur les 
éclats qui volent continuellement autour de lui. Le méca- 
nisme du canon-revolver est plus simple, plus résistant et 
moins compliqué que celui de la mitrailleuse. De môme, son 
installation à bord est plus pratique et offre l'important 
avantage de rendre possible par un môme servant l'exécution 
du pointage et du tir de la pièce, condition presque indis- 
pensable pour tirer complètement parti de la juatesse d'une 
pièce de ce genre. 

En résumé, la commission a exprimé l'avis que le canon- 
revolver possédait une grande supériorité sur la mitrailleuse 
et qu'il constituait un moyen excellent de défense contre les 
bateaux-torpilleurs. Suivant son opinion, cette bouche à feu 
devrait entrer dans l'armement de la flotte au nombre de 6 
pour les grands bâtiments et de 4 pour ceux de tonnage in- 
férieur. 

Il peut être intéressant de rapprocher de ces expériences, 
le résultat des essais exécutés précédemment en Angleterre, 
avec le canon-revolver Hotchkiss de 37 : 

lo Tir normal à 200 mètres contre une plaque en acier de 
19 "/m. Charge : 80 kilog. de poudre R. L. G. (Riflen large 
grained)i boulet en acier. — La plaque est percée; la pointe 
fait nn petit trou, le boulet ne passe pas. 

2o Tir normal à 200 mètres contre une plaque de 6 m/m. 
Une plaque de 12 m/m est placée à 3 pieds en arrière pour 
représenter la disposition générale des torpilleurs Thorni- 
croft. Môme charge que ci-dessus ; boulet en acier. — Les 
deux plaques sont traversées. 

3o Môme tir avec des obus en fonte chargés. — Les obus 
éclatent après avoir traversé la première plaque et font de 
fortes empreintes sur la plaque de 12 °>/m mais sans la 
percer. 

4o Tir noi*mal à 200 mètres contre une plaque de 12 ^/^^J^ 
avec un obus en fonte chargé. — Le projectile fait un trou 
rond un peu plus grand que son diamètre. 

5o Môme tir avec un boulet en acier. — Trou en entonnoir, 
d'un plus petit diamètre à la sortie du projectile, très déchi- 
queté, qui rendrait très difficile l'aveuglement de la voie 
d'eau de l'intérieur de l'embarcation. 

6o Tir à 200 mètres, sous l'incidence de 45 degrés, contre 
une plaque de 12 m/m avec un obus en fonte. — L'obus 
ricoche. 

l'ann. mar. 21 
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7o Même tir, avec un boulet en acier. — La plaque est 
percée, mais le boulet reste logé dans le métal. 

80 Tir à 200 mètres contre une plaque de 6 ™/m, sous 
rincidence de 20 degrés. — Le boulet en acier traverse la 
plaque. 

00 Même tir avec six obus en fonte chargés. — Un grand 
morceau de plaque est détaché. 

lOo Tir comparatif avec la mitrailleuse Gattling et le 
canon-revolver Hotchkiss, k bord de la canonnière la 
Cornet. — On a tiré sur une bouée placée à 400 ou 500 
yards. 

La mitrailleuse Gattling est arrêtée au premier coup ; il 
faut 1 h. 1/2 pour la remettre en état. Chaque pièce tire 10 
coups. On voit très nettement la dispersion de la mitrailleuse 
Gattling. Le canon revolver se fait remarquer par la régula- 
rité de son tir. 

Les autres tirs font ressortir la supériorité du canon 
Hotchkiss sous le rapport de la justesse et de la rapidité 
sur la mitrailleuse Gattling. 



TORPILLES. 



Considérations générales. — Les torpilles pendant la guerre turco -russe. 

— Tactique des torpilleurs. 



Considérations générales. — Nous répéterons au 
sujet des torpilles, et avec plus de justesse encore, ce que 
nous avons dit * au sujet des ex[)ériences d'artillerie et de 
l'autorité relative qu'elles prosentent. Les expériences de 
torpilles, les simulacres d'attaques dans les conditions où 
ils s'effectuent, en temps de paix, pour l'instruction des 

(1) Voir Année maritime de 1876, page 167. 
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officiers et des équipages, sont loin de réunir les conditions 
multiples, ondoyantes, pourrait-on dire, du combat réel. 
Aussi serait-ce s'exposer à de grands mécomptes que de se 
baser entièrement sur les données approximatives qu'ils 
permettent d'établir. Le combat offre une grande part à 
l'imprévu et déroute les plans les mieux conçus. Cette 
vérité s'applique surtout au combat de torpilles où Té- 
motion et l'intimidation réciproques des adversaires pa- 
ralysent et faussent en quelque sorte le fonctionnement 
normal de l'agent par excellence, Thomme. Le rôle de 
Thomme dans les manœuvres qu'exige la torpille ou le 
bateau-torpilleur est, en effet, bien plus direct, bien plus 
personnel. On a essayé, en vue de le soustraire aux 
dangers qui le menacent, d'imprimer à la torpille un mou- 
vement propre, d'assimiler son action à celle d'une sorte de 
projectile sous-marin. Mais les combinaisons imaginées, si 
ingénieuses qu'elles soient, laissent, dans la pratique, une 
trop grande prise au hasard, pour qu'on puisse avoir en 
elles une entière confiance. La torpille automobile la mieux 
conçue est bien difficile à orienter et présente le grand 
danger de décrire, sous l'influence des courants ou de l'a- 
gitation des flots, des courbes qui la font tourner contre son 
but et l'expose à revenir sur celui des adversaires qui l'a 
lancée. Aussi, bien qu'on continue à se livrer, dans toutes les 
marines, à des expériences, avec la torpille Whitehead, engin 
fort ingénieux, le système automobile semble tomber dans 
un semblant de discrédit. Le torpilleur, qu'on pour- 
rait définir un bateau-projectile, est jusqu'à présent le 
meilleur moyen qu'on ait trouvé d'imprimer a la torpille le 
mouvement^ élément essentiel, sans lequel elle cesse d'être 
une arme d'offensive. Aussi^ ce genre de navire s'est-il 
considérablement multiplié dans les différentes marines. 
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Les petites paissances ne sont pas les moins actives à le 
faire entrer dans la composition de lears flottes. En effet, 
par son prix de construction peu élevé qui permet d'en aug- 
menter le nombre, le torpilleur est Tarme du faible contre 
le fort. Un seul do ces navires, habilement manœuvré et 
monté par un équipage résolu, peut avoir raison du plus 
colossal et du plus dispendieux cuirassé. On verra, dans le 
cours du présent chapitre» avec quelle ardeur les marines 
rivalisent dans la recherche de types doués du maximum 
de vitesse. 

Plus que toute autre espèce de bateau, en effet, le tor- 
pilleur exige une vitesse supérieure. On connaît les remar- 
quables résultats déjà obtenus sous ce rapport. L'emploi de 
racler, de plus en plus généralisé, permettra d'améliorer 
encore ces résultats. On s'occupe maintenant de les doter d'une 
grande facilité d'évolution, afin de leur donner l'agilité et la 
souplesse d'allures que comporte la nécessité où ils sont d'agir 
rapidement, soudainement et par surprise. Machines spé- 
ciales à marche silencieuse, en vue des attaques nocturnes ; 
rapidité de mise en pression ; suppression des cheminées ; 
appareils évaporatoires et fumivores ; suppression des étin- 
celles ; installation des chaloupes-porte-torpilles et du ma- 
tériel mobile à bord des navires de combat ; logement et pro- 
tection des hommes à bord ; amélioration hygiénique et 
ventilation des chambres de chauffe, et jusqu'à la couleur 
dont il convient de peindre les torpilleurs, afin de les ren- 
dre aussi peu visibles que possible la nuit, telles sont, avec 
bien d'autres encore, les questions nombreuses et variées 
qui font l'objet d'études, de discussions techniques et d'ex- 
périences dans toutes les marines. Tandis qu'on s'ingénie à 
améliorer les torpilleurs eux-mêmes, on s'occupe aussi 
d'établir, à bord des cuirassés de combat ou des croiseurs, 
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des iûstallations leur permettant de recevoir des chaloapes 
à torpilles susceptibles, en cas de besoin, d'être rapidement 
mises à flot et lancées contre Tennemi comme autant de 
satellites redoutables. On établit aussi, à bord des navires 
de haute mer^ des tubes et des sabords spéciaux pour le 
lancement des torpilles. Signalons encore les tentatives 
faites en vue d'obtenir la projection de ces engins à l'aide 
de la vapeur. 

Le torpilleur possède dans sa grande vitesse, dans la 
nuit dont il fait son auxiliaire, un moyen de protection 
très réel. Sa mobibilité le rend, en effet, difficile à at- 
teindre avec l'artillerie. Il est vrai qu'à mesure qu'il ap- 
proche du navire ennemi, ses qualités d'offensive sont vi- 
goureusement contrebalancées. Ce sont d'abord les gerbes 
de lumière électrique fouillant l'horizon, les vigies, les 
rondes d'embarcations qui décèlent son approche. Puis ce 
sont, à supposer qu'il ait déjoué ces moyens de surveil- 
lance, les décharges de l'artillerie légère, des mitrailleuses, 
des canons-revolvers, de la mousqueterie parlant des bas- 
tingages ou des hunes et formant autour du navire attaqué 
un cercle de fer et de feu des pins redoutables, contre les- 
quels les tôles d'acier qui cuirassent son pont n'offrent 
qu'une bien faible protection. Ce sont, en outre, les bar- 
rières de poutres, les nasses en fil de fer qui, en l'acculant 
sous le feu du navire, l'exposent inévitablement à être coulé. 

Les torpilles pendant la guerre d'Orient. — 

Pendant la guerre turco- russe, les belligérants ont eu 
recours, à plusieurs reprises, aux torpilles et aux bateaux- 
torpilleurs. Nous avons donné le récit, dans notre avant- 
dernier volume, des engagements où ces nouveaux engins 
ont joué un rôle. Mais nous avons dû nous borner à un 
simple exposé des faits. Les événements étaient encore trop 
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récents et la lamière ne s'était pas encore faite assez complè- 
tement sar certains points, poarqa'il fût possible d'en tirer 
des enseignements profitables. Les matériaux de Tbistoire 
ne s'amassent que lentement. Cependant, nous devons men- 
tionner un travail intéressant publié, sur ce sujet, dans le 
Morskoi-Sbornik, C'est un résumé des diverses opérations 
de la guerre d'Orient où les torpilles ont été employées. 
Nous devons dire que <;e résumé, dû à un officier de la 
flotte turque, M. Sieeman, nous a paru, dans certains en- 
droits, empreint de quelque partialité et refléter une secrète 
envie de diminuer le rôle brillant et courageux joué par les 
équipages des torpilleurs russes. Le Morskoi-Sbornik ne 
s'est pas fait faute, du reste, de réfuter les points contesta- 
bles de ce travail dont nous donnons une courte analyse. 

Selon M. Sieeman, le succès avec lequel les Turcs ont 
repoussé plusieurs attaques des torpilleurs russes, démontre 
qu'il est possible, môme sans éclairage électrique, sans cha- 
loupe à vapeur, sans chaînes, ni filets, d'empêcher une atta- 
que de torpilles, si, du côté de l'assaillant, il est commis la 
moindre faute et, si, du côté des défenseurs, on développe 
une grande surveillance. 

Un grand intérêt s'attachait à l'action des torpilles Whi- 
tehead, mais les différentes attaques des Russes,bien qu'opé- 
rées au milieu de circonstances favorables et par des offi- 
ciers et des équipages bien formés, n'ont pas été heureuses. 
Elles n'ont réussi que deux fois sur huit. Cette proportion 
des insuccès s'explique par l'organisation défectueuse des 
attaques dont pas une ne fut concordante et simultanée. Dans 
toutes les tentatives russes, une seule chaloupe ou tout an 
plus deux chaloupes purent arriver jusqu'au navire qu'on 
voulait détruire, et, deux fois seulement, elles purent faire 
éclater leurs torpilles sous ses flancs. 
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Que les torpilles remorquées n'aient jamais donné aux 
Russes aucun résultat utile, cela n'étonne point, parce que, 
même en plein jour et sous Témotion que doit susciter une 
entreprise de guerre, il est difficile aux torpilleurs les plus 
exercés de réussir convenablement une explosion de torpilles 
remorquées. La torpille portée à choc, mécanique ou électri- 
que, ne pourra jamais donner dans la pratique des résultats 
bien avantageux, car au moment où elle s'apprête à faire 
son œuvre de destruction, elle peut choquer une chaîne, une 
estacade ou tout autre obstacle tendu autour du navire 
attaqué. Aussi, par sa nature même, cet engin est plus 
redoutable pour les amis que pour les ennemis. 

Les torpilles portées simplement électriques sont les 
engins dont les chaloupes d'attaque se servirent avec le plus 
de bonheur. Ce genre de torpilles fixées, à l'avant du na- 
vire, au bout d'espars saillant perpendiculairement au bord 
paraît particulièrement avantageux. 

Pendant la guerre d'Orient, deux torpilles Whitehead 
lancées contre les Turcs, au lieu de produire la destruction 
^ des navires ennemis, tombèrent avec leur mécanisme com- 

^' plètement intact entre les mains des ennemis. Ce fait montre 

que, même avec un engin aussi perfectionné que cette 
S' torpille et avec les appareils de lancement les plus éprouvés, 

jî les attaques peuvent donner lieu k de fréquents échecs. Les 

fc exercices pratiques exécutés avant la guerre avec cet engin 

t ont eu lieu généralement en plein jour et dans des circons- 

)p^ tances particulièrement favorables qui ne sauraient se 

reproduire à la guerre. Les difficultés sont bien grandes 

jej pour la Réussite d'une attaque nocturne de torpilles Whi- 

toii tehead lancées par des chaloupes. Les plus importantes sont 

d'abord l'obscurité et l'incertitude qui en résulte sur la 
position du navire ennemi, et ensuite (ce qui sera toujours 
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vraisemblablement la principale cause des insnccès) Tétat 
d'émotion on d'excitation des hommes chargés de diriger et 
de lancer la torpille. 

Pendant tonte la darée de la guerre, il n'a été fait aucune 
tentative pour extirper des ports ennemis les torpilles fixes 
submergées, en sorte qu'on ne sait pas encore si cette 
opération serait possible à notre époque de lumière électrique 
et d'autres perfectionnements. 

La même guerre a fait voir que si l'on veut entreprendre 
une attaque avec des chaloupes armées de torpilles portées, 
contre un navire à l'ancre, le seul moyen de réussir consiste 
dans une attaque simultanée, contre le navire, de toutes les 
chaloupes, qui doivent être au nombre de quatre au moins et 
marcher dans l'ordre d'une flottille d'attaque. Dans le cas d'une 
attaque de quatre chaloupes, par exemple, on les distribuera 
deux à l'avant, à hauteur de chaque bossoir, et deux à 
l'arrière, à hauteur de chaque bouteille; chacune d'elles 
devra, malgré la grêle de balles et de projectiles qu'on fera 
pleuvoir sur elle, avancer vers le but désigné, tant qu'il lui 
restera seulement une partie hors de Teau. Pendant la guerre 
d'Orient, dès que l'ennemi ouvrit le feu sur les chaloupes 
d'attaque, celles-ci s'empressèrent de s'éloigner. Il y a 
donc des raisons fondées pour croire que si un navire 
prend bien les mesures de précaution usitées quand on 
est exposé à une attaque, neuf fois sur dix, l'attaque devra 
échouer. 

Pour diminuer les chances de noyade des hommes, les 
équipages des chaloupes doivent être munis de 4rès bonnes 
ceintures de sauvetage; car il est vraisemblable que le 
bateau-torpilleur a plus de chance de couler à fond que les 
hommes de tomber à la mer. 

Pendant la guerre turco-russe, i! a été clairement dé- 
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montré que l'effet moral des torpilles de toute espèce, et en 
particulier des torpilles Whitehead, est bien plus grand que 
1 effet pratique réel de ces engins. On pourrait défendre, à 
peu de frais et sans danger, dés rades entières au moyen de 
quelques lignes adroites publiées dans tous les grands 
journaux quotidiens. Dans Tattaque de Soulina, c'est la 
seule crainte de rencontrer des torpilles qui empêcha les 
Russes d'envoyer leurs popoffkas à la mer pour exercer une 
action combinée. 

Les mines submergées ne peuvent inspirer que peu de 
confiance, soit à cause de l'ignorance ou de l'inattention de 
ceux qui les ont chargées ou mises en place^ soit à cause 
des défectuosités des appareils eux-mêmes. 

Hobart-Pacha a eu recours, pour la défense des navires 
à l'ancre contre les chaloupés porte-torpilles, au procédé 
suivant : à une certaine distance du navire, il faisait mouiller 
des chaloupes sur leurs ancres et tendre un grelin entre 
ces chaloupes, de manière à former une barrière en dedans 
de laquelle circulaient continuellement des chaloupes de 
ronde. 

Ce procédé serait encore très bon comme mesure de 
précaution contre une attaque imprévue, à condition qu'on 
ait soin de préparer en outre tout ce qui serait nécessaire 
pour faire pleuvoir une grôle d'obus et de projectiles de 
toute espèce, sur toute chaloupe qui serait parvenue à péné- 
trer dans l'intérieur de l'enceinte. Une attaque ainsi ac- 
cueillie aurait des chances de n'être pas couronnée de 
succès. 

En résumé, la question si controversée du meilleur 
moyen de défense des navires contre les attaques de tor- 
pilles Whitehead n'a été éclairée d'audvne lumière nou- 
velle. • ^ 
l'ann. mar, 21. j 
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Quant aux torpilles submergées avec ferme- circuits, 
soigneusement installées par des gens exercés, elles peuvent 
agir comme un auxiliaire puissant de la flotte de guerre. 
En effets dans un port convenablement protégé par ce 
genre de défenses, il suffira, pour la garde, d'un seul na- 
vire avec quelques bonnes chaloupes à vapeur. Les Russes, 
mettant toute leur confiance dans l'effet moral des torpilles, 
n'avaient pas seulement un navire de guerre pour prêter 
concours à la défense de leurs principaux ports, 

Tactiiiae des torpilleurs. — En ce qui concerne la 
question de savoir quel est le meilleur mode d'attaque avec 
le torpilleur à espars, il semble, d'après l'avis des hommes 
compétents^ qu'il y ait avantage à attaquer avec des espars 
placés a l'avant plutôt qu'à l'arrière ou par le travers. C'est 
dans ce sens que la question a été tranchée dans une réu- 
nion d'officiers de la marine suédoise tenue à Stockholm. Sui- 
vant ces mêmes officiers, les règles de combat à observer par 
les torpilleurs peuvent se résumer à trois points principaux; 
savoir : i^ l'attaque par des bateaux-torpilles ne doit pas 
avoir lieu avant d'avoir été préparée et favorisée par une 
vive canonnade contre les canonnières et chaloupes de 
l'ennemi; 2^ l'attaque doit se faire simultanément par 
plusieurs bateaux-torpilles; et le succès doit être acheté 
par le sacrifice d'un ou plusieurs d'entre eux, s'il le faut ; 
30 chaque bateau-torpille doit chercher à éviter toute ma- 
nœuvre qui ferait perdre du temps, pendant qu'il est à portée 
du feu ennemi, et s'efforcer d'arriver au cuirassé ennemi 
par le plus court chemin pour faire sauter sa torpille. 

Quant aux expériences en temps de paix, elles doivent, 
pour qu'il soit possible d'en tirer>. d'utiles enseignements, 
être effectuées dans des conditions reproduisant, autant que 
possible^ celles du combat : 
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« Le bateau-torpille doit se tenir derrière ud coffre ou 
un stationnaire^ prêt à l'attaque, avec sa pleine pression 
aux chaudières et son espar paré, mais non plongé dans 
Teau (si la distance à parcourir est longue, il pourra ne 
sortir Tespar de l'eau que pendant sa marche), le comman- 
dant et l'équipage protégés par des plaques d'acier ou autre 
abri. Au signal donné par un observateur placé sur Tali- 
gnement des bouées et chargé de compter le temps écoulé 
entre le signal et l'explosion, et de constater en môme temps 
les résultats, le commandant part à toute vitesse et se 
dirige droit contre le but; puis il stoppe (ou fait même, s'il 
peut, machine en arrière) quand il est assez près du but, 
pour qu'il puisse le toucher en laissant tomber l'espar, et il 
fait partir la mine par l'électricité au moment précis où elle 
est en contact avec les barreaux du cadre. Chaque série 
d'essais fournit une moyenne du temps qu'il faut à un 
bateau-torpille pour atteindre le but en partant d'un point 
déterminé, et du nombre de coups qui ont réussi, on déduit 
la probabilité de la réussite. Et alors, en comparant les 
séries à espar à l'avant avec celles où l'espar est par le tra- 
vers, on pourra conclure tjuel est le procédé le plus avan- 
tageux. De même que dans la même série^ on verra quel 
est le type de bateaux le meilleur. » 
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Le navisphère. — Loch à moulinet. — Compas avertisseur Severn. — 
Règles pour prévenir les abordages. — Signaux. — Phares, fanaux, 
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Porte-amares. — Rapide traversée. 



Le navisphère. — M. le lieutenant de vaisseau de 
liagnac a donné, dans la Revue maritime, une description 
de cet ingénieux instrument qui permet d'obtenir, sans cal- 
culs et très rapidement, le nom de tous les astres situés au- 
dessus de Thorizon à un moment donné avec leurs hauteurs 
et leurs azimuts à un degré près. Cet instrument permet, 
en outre,de déterminer instantanément l'angle de route pour 
aller d'un point à un autre par Tare de grand cercle, et la 
dislance entre ces deux points à 15 milles près. 

Loch & moulinet. — La même revue a donné 
également la description de cet instrument qui a été expéri- 
menté à bord de la Magicienne et qui est fondé sur une ex- 
tension du principe de l'anémomètre Robinson (mesure de 
la vitesse de rotation du moulinet sous l'action du courant 
d'air produit par le déplacement du navire en marche). 

Compas avertisseur Severn. — Cet instrument, 
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qui rappelle la boussole parleuse de M. Henri de Parville, se 
compose d'un compas ordinaire mis en communication avec 
une petite pile électrique. La position de l'aiguille aimantée 
étant invariable, Tinventeur a eu Tidée d'utiliser les mou- 
vements de la ligne de foi du bâtiment pour établir ou rom- 
pre des contacts métalliques, de sorte que lorsque le navire 
s'écarte de sa route, une sonnerie d'alarme prévient le pilote 
qui redresse la direction. 

Règles pour prévenir les abordages.-— Les chan- 
gements survenus dans les conditions de la navigation à 
vapeur, notamment au point de vue de l'accélération consi- 
dérable des vitesses, ont démontré la nécessité de réviser 
et de compléter les règlements qui étaient en vigueur. A la 
suite d'une entente internationale, on a adopté un nouveau 
règlement exécutoire à dater du 1®' septembre 1880. Ce 
règlement détermine la nature et les positions des feux que 
tous les vapeurs sont tonus de porter pendant la nuit, ainsi 
que les signaux. En raison de la grande vitesse actuelle des 
paquebots, l'obligation a été imposée aux navires d'une mar- 
che inférieure d'indiquer leur présence, pour éviter un 
abordage par l'arrière. Pour le même motif, il a paru utile 
de réduire l'intervalle entre les signeaux de brume, d'ad- 
mettre l'installation à bord d'instruments phoniques effica- 
ces et de préciser les signaux de cornet que les navires à 
voiles devront faire entendre, pendant la brume, pour indi- 
quer leurs amures. 

Signaux. — Un ingénieux système de signaux de nuit 
à bord des navires a été imaginé par un officier de la marine 
russe. Il consiste à éclairer, au moyen de réflecteurs, la 
fumée qui sort de la cheminée des steamers. On peut ainsi 
combiner des signaux optiques de diverses couleurs, sui- 
vant un code spécial . 
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Phares 9 Fanaux, Eclairage électrique des 
ports. -» On s'occupe beaucoup de trouver le moyen 
d'appliquer le gaz et la lumière électrique à Téclairage des 
fanaux, des phares et de l'intérieur des ports. On a mouillé 
à l'entrée de Wilhelmshaven une bouée au gaz pouvant 
brûler pendant cent fois 24 heures. Signalons encore : la 
bouée électrique de M. de Lussex ; les essais faits en An- 
gleterre par l'administration, en vue d'appliquer à l'éclairage 
des bouées côtières le système de gaz Pintsch et G^', ob- 
tenu par la compression de certaines huiles (50 à 60 cent, 
par 24 heures^; l'adoption par les ponts et chaussées du 
procédé électrique Jablokhoflf pour l'éclairage de Tavant- 
port du Havre; le fanal à vapeur de pétrole, employé dans 
la marine allemande (vapeur de pétrole poussée par an vio- 
lent courant d'air dans l'intérieur de la flamme d'une lampe 
à alcool produisant une lumière d'un grand éclat, que l'on 
peut interrompre à volonté) ; expériences à Dunkerque, en 
vue de l'utilisation des pigeons voyageurs, pour mettre les 
phares établis au large et les bateaux-feux en communica- 
tion avec la terre ferme ; établissement au phare de Belfast 
d'un appareil indicateur du nom du port au milieu de la 
nuit (écran électro- magnétique produisant des éclipses 
courtes et des éclipses longues, de manière à imiter les si- 
gnaux employés dans le télégraphe Morse); note sur l'appli- 
cation de la lumière électrique aux phares, publiée dans la 
Revue maritime. 

Fusées-signaux. ^ Signalons les fusées bruyantes, 
au coton-poudre, adoptées par Trinity-House, pour rem- 
placer, comme signaux de brume, les canons de 18 livres 
en service sur les côtes d'Angleterre. — Décision ministé- 
rielle du iO avril 1879 rendant les signaux à bras régle- 
mentaires à bord des bâtiments de la flotte française, 
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Sauvetage. — En vue de localiser les fatales consé- 
quences des voies d'eau à bord des navires en perdition, on 
a eu ridée d'établir, dans Tintérienr de la coque, des cloi- 
sons longitudinales ou transversales avec valves ou écluses 
de communication. Le malheur est que, la plupart du 
temps, ces valves, qui devraient être fermées au moment 
critique, se trouvent presque toujours ouvertes, de sorte 
que ces cloisons en fer, loin de répondre à leur destination, 
ne sont plus qu'un poids mort qui vient s'ajouter à celui 
du navire pour le faire couler plus rapidement. On sait que 
c'est là le cas de la PommeraniOy du Grosser-Kurfurst et du 
Vanguard, En vue de parer au danger, on a songé a munir 
ces valves de contre-poids qui leur permettraient, dès que 
la force de soulèvement cessera d'opérer, de se fermer 
d'elles-mêmes. Il faut espérer que l'adoption de cet ingé- 
nieux système se réalisera. 

L'amirauté anglaise a judicieusement agi en ordonnant 
aux commandants des navires de la flotte d'exercer cons- 
tamment les marins à la manœuvre des portes des cloisons 
étanches. Les hommes désignés doivent, à une sonnerie de 
clairon, fermer immédiatement lesdites portes. 

M. Labrousse, ancien lieutenant de vaisseau, a publié un 
très intéressant travail ^ sur les moyens de rendre les na- 
vires insubmersibles. M. Labrousse est partisan des cloi- 
sons étanches dans le sens longitudinal plutôt que dans le 
sens transversal; il préconise l'installation de flotteurs 
formés de toile imperméable bourrée de varech comprimé 
et capables d'alléger le navire de 80 kilog. environ par mètre 
de longueur ; il voudrait voir les bancs qui sont fixés sur le 
pont des paquebots remplacés par des bancs mobiles suscep- 
tibles de se transformer, au moment du danger, en flotteurs- 

(1) Le Navire insubmersible (2 fascicules). Paris, 1879. Chatlamel. 
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abris. Enfin, M. Labrousse serait d'avis de construire an 
centre des paquebots, encbâssé dans la coque comme dans 
une sorte de gaîne, un bateau-salon à l'épreuve du feu et qui, 
soit en cas d'incendie, soit en cas de naufrage, se détache- 
rait de lui-même,à mesure que le navire s'enfoncerait. L'eau, 
en entrant dans des caisses étanches, le lesterait, et une mâ- 
ture de cotre ou de goélette permettrait de le faire naviguer. 
Tels sont les principaux traits de l'ingénieuse combinaison 
de M. Labrousse, que nous ne pouvons que résumer ici, 
mais sur laquelle nous aurons à revenir, en raison de Fim- 
portance capitale de la question. 

Porte-amares. — Un nouveau système de porte- 
amares de sauvetage, expérimenté à Shœburyness, a donné 
d'excellents résultats. Il se compose d'un tube mince en 
tôle contenant une ligne de 200 à 400 yards pouvant se 
dévider librement. Une des extrémités de ce tube est garnie 
de plomb, et l'autre, munie de barbes ou ailerons, se com- 
porte dans l'air comme une flèche. La longueur de la ligne 
qui reste à terre est égale à celle qu'emporte le projectile. 
Ce double dévidement, par les deux extrémités à la fois, 
diminue de beaucoup la résistance, en même temps qu'il 
amortit le choc au moment de l'explosion. 

Rapide traversée. — Le paquebot le Sardinian, de 
VAllan Royal Mail, a effectué la traversée la plus rapide 
que l'on ait enregistrée entre Québec et Liverpool. La durée 
du parcours a été de 8 jours 7 heures et 30 minutes. 
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Projet de loi sur la Marine marchande. — Ce 

projet est enfin venu, en 1879, devant la Chambre, qui Ta 
examiné en première délibération (séances des 28 février^ 
i«', 4 et 6 mars). Faut-il refaire encore une fois * le tableau 
de la triste agonie dans laquelle se débat notre marine 
marchande^ prêcher encore l'urgence des remèdes que 
réclame cette industrie-mère? La marine marchande, en 
effets n'est pas seulement, comme on a voulu le dire, un 
simple auxiliaire des autres industries, elle est une industrie 
première, capitale. C'est une force d'expansion de Tac- 
tivité commerciale, un instrument de propagation indus- 
trielle à l'extérieur. Elle est comme le prolongement de nos 
chemins de fer au delà du continent. Aussi, cette mission 
exceptionnelle, les services généraux^ vraiment publics, 
nationaux, qu'elle rend justifiaient-ils, non pas seulement 
un traitement égal à celui des autres industries, ce qui lui a 
été longtemps refusé, mais encore un régime exceptionnel. 

(1) Voir Année maritime de 1876, page 421 ; de 1877, page 431, et de 
1878, page 429. 
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La discussion de 1879, bien qu'elle ait encore abouti à 
un ajournement, aura eu le grand avantage de répandre 
dans le public français, si ignorant des questions maritimes, 
un ensemble d'idées générales qui ont frappé les esprits et 
ont été pour beaucoup une révélation, un enseignement 
inattendu. Comme premier bénéfice moral, il faut enregis- 
trer ce fait que la mission de la marine marchande, l'im- 
portance de ses services, après avoir été longtemps con- 
testées, rabaissées, ont été enfin unanimement reconnues 
par les partisans et les adversaires du projet. Seconde 
conquête importante : son ét^t de malaise, de décadence, 
également nié par les libres-échangistes, ne Ta plus été 
dans la môme mîîsure, avec la même hardiesse de dénégations 
absolues. Des divergences se sont bien élevées, mais sur 
X étendue du mal, sur les causes auxquelles on doit l'attribuer, 
sur la nature des remèdes qu'il convient d'appliquer. M. 
Georges Périn, l'un des adversaires les plus intelligents et 
les plus tenaces du projet, n'a-t-il pas laissé échapper à la 
tribune les paroles suivantes, qui ont la portée d'un aveu : 

« La marine marchande, a-t-il dit, doit nous intéresser 
au même titre que la plupart de nos industries, je dirais 
même plus que d'autres industries, parce qu'elle donne au 
nom français une force d'eiipansion que d'autres industries 

ne lui donnent pas J'estime que nous nous trouvons en 

face d'une industrie qui a le droit d'être protégée comme 
toutes les autres ; je reconnais môme qu'elle a le droit d'être 
protégée un peu plus que les autres. » 

Nous le répétons, l'impression que laisse la discussion de 
1879 indique qu'un revirement s'est fait dans les esprits, et 
que la prévention et les doutes se sont dissipés à la lumière 
des faits. 

La véritable bataille a eu lieu sur le terrain Ae\dL prime à 
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l'armement. Nous ne pouvons mieux faire, en raison du peu 
d'espace qui nous reste, que de laisser la parole au rappor- 
teur de la commission, M. Desseaux, qui a résumé, eu 
quelques lignes d'une rigoureuse exactitude, l'étal de la 
question tel qu'il résulte de la discussion de 1879 devant la 
Chambre. Nous aurons d'ailleurs occasion, dans notre 
prochain volume, de revenir sur cette importante question, 
car le débat, commencé en 1879, a abouti, pour la plupart 
des articles, à un renvoi à la commission, et le vote décisif 
a eu lieu en 1880. Voici comment s'exprimait M. Desseaux : 

Messieurs, tout a été dit, dans la discussion générale, pour 
ou contre le projet de loi sur la marine marchande. 

Quel a été le résultat de cette discussion? Quels sont les 
points sur lesquels Taccord s'est produit? Quels sont ceux 
au contraire sur lesquels la divergence des opinions a per- 
sisté? 

Tous ceux qui ont pris part au débat ont reconnu les 
souffrances de nos entreprises de construction et de trans- 
port maritimes et la décadence complète dont elles sont 
menacées. 

Le désaccord s'est produit sur le degré d'intensité du mal 
et sur les causes auxquelles il fallait l'attribuer. 

Les uns ont soutenu, avec la commission, qu'il fallait dis- 
tinguer entre les deux espèces de navigation : la vapeur et 
la voile; que pour celle-ci nous étions descendus au sixième 
rang, et que, pour la première, nous n'avions conservé le 
troisième qu'avec l'adjonction du tonnage des compagnies 
subventionnées. 

On a répondu, avec M. le ministre du commerce, que nous 
conservions encore le quatrième rang, mais en confondant 
les deux espèces de navigation et sans faire abstraction du 
tonnage des Compagnies postales. 

Quant aux causes de cette situation, on les a attribuées au 
défaut d'initiative de nos armateurs, au peu d'empressement 
qu'ils avaient mis à. substituer, dans leurs armements, la 
vapeur à la voile et le fer au bois, et leur persistance à main- 
tenir la navigation directe, au lieu de se livrer, comme leurs 
concurrents, à l'intercourse. 

Les défenseurs du projet de loi ont rappelé l'influence fu- 
neste qme la loi du 19 mai 1866 avait exercée sur notre ma- 
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rine, en supprimant la sartaxe du pavillon, sans compensa- 
tion; l'incertitude du régime sous lequel nos armateurs 
avaient été placés depuis Tenquête de 1870; la surtaxe de 
pavillon rétablie en 1872, puis supprimée en 1873; les pro- 
messes faites à cette époque, toujours ajournées, et les pro- 
positions des diverses commissions pour remédier à cette 
situation, restées sans solution. 

On a rappelé, de plus, les efforts faits par nos armateurs, 
malgré les difficultés de la situation, pour soutenir la con- 
currence étrangère, et Finsuccès de ces tentatives, suivies de 
liquidations onéreuses. 

La divergence des opinions n'a pas été moins accentuée en 
ce qui concerne les moyens qui pourraient être employés 
pour relever notre marine. 

On a reconnu Fimportancè de cette grande industrie des 
transports maritimes, autour de laquelle se groupent tant 
d'intérêts divers, et qui, sur nos six cents lieues de côtes, 
procure à de nombreuses populations des moyens d'existence. 

Tout le monde a compris qu'elle avait droit à une protec- 
tion au moins égale à celle que l'on accorde à nos autres 
industries ; et qu'on ne pouvait laisser s'accomplir sa ruine 
totale, sans porter atteinte à la puissance morale et maté- 
rielle de notre pays. 

Mais la lutte a porté principalement sur la subvention 
proposée en faveur de l'armement, qui devra faire l'objet 
d'une étude spéciale* 

La Chambre, après quatre séances consacrées à la discus- 
sion générale, a décidé qu'il y avait lieu de passer à la dis- 
cussion des dispositions du projet de loi; elle ne s'est pro- 
noncée que sur quelques articles, et a renvoyé les autres à 
un nouvel examen. 

Améliorations des ports et voies navig^ables. 

— Le projet de loi sur la marine marchande tend à relever 
rinstrument du commerce maritime, le navire, en le pla- 
çant dans des conditions économiques plus favorables pour 
lutter avec Tétranger, mais le remède serait incomplet si on 
n'améliorait en môme temps les ports où il vîfent embarquer 
et décharger son fret, ainsi que les voies navigables et les 
voies ferrées qui viennent, du cœur du pays, lui apporter la 
marchandise qu'il doit exporter au loin. 
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La résurrection de la marine marchande est donc intime- 
ment liée à l'amélioration du régime hydraulique de nos 
fleuves, rivières, canaux,"^ à une meilleure installation de 
nos ports et de leur outillage^ enfin à l'extension de nos 
chemins de fer qui font à l'intérieur des terres le service de 
transport que nos navires font au delà du continent. On 
voit, ce sont la des intérêts connexes qu'il faut s'efforcer 
de rendre harmoniques. 

D'après la loi du 28 juillet 1879 relative au classement 
des travaux à exécuter dans les ports maritimes, l'ensemble 
des travaux à exécuter dans tous les ports du littoral fran- 
çais était évaluée à 327 millions. 

La plupart de ces travaux classés étaient commencés, et 
devaient être les uns continués, les autres achevés en 1880; 
quelques-uns devaient être simplement commencés. Le 
ministre des travaux publics se proposait de dépenser, en 
1880, 35 millions pour les ports maritimes. 

Sur trente-trois points différents, disait le Bulletin du mi- 
nistère des travaux publics, on s'occupait d'améliorer les fleu- 
ves, les rivières et les lacs. C'est ainsi qu'on travaillait à mo- 
difier le cours du Rhône dans huit des départements qu'il ar- 
rose depuis la Savoie jusqu'aux Bouches-du-Rhône. Près de 
9 millions ont été dépensésdéjà pour cet objet. L'amélioration 
de la Saône entre Port-sur-Saône et Lyon a coûté 11 mil- 
lions. Des rivières moins importantes que ces grands cours 
d'eau sont l'objet de travaux : on a dépensé 17 millions pour 
la haute et basse Mayenne ; 7 millions pour la canalisation 
de la Sarthe ; 3 pour celte de la Vire, entre Vire et Saint- 
Lô. Les travaux s'étendent depuis TAdour, dont on régula- 
rise le lit, jusqu'au lac Léman, sur lequel on construit un 
pont, à Meilleriet 

Pour les canaux, signalons^ parmi vingt-sept entreprises 
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en pleine activilé la continuation de la construction du ré- 
seau de l'Est, décrétée au lendemain de la guerre; 56 mil- 
lions y ont été dépensés. On travaille dans le Nord et dans le 
Pas-de-Calais à des voies fluviales, si nécessaire pour la 
circulation de la houille. Les travaux des ports maritimes 
sont peut-être ce qu'il y a de plus remarquable ; ils sont 
commencés sur quarante-neuf points différents. Tout d'abord 
apparaît Dunkerque, où 10 millions ont été dépensés, pour 
construction de bassins, de digues, etc. Puis Marseille. On 
sait que ces deux villes maritimes, aux deux extrémités de 
la Franco, ont a lutter Tune contre Anvers, Tautre contre 
Cônes. Si Le Havre est richement doté, notamment pour 
ses bassins Yauban et de TËure, Rouen reçoit des millions 
pour ses quais et ses constructions d'apontements et de cales. 
Nulle région n'est oubliée. Pendant qu'on unit le Mont- 
Saint-Michel à la terre ferme par une digue insubmersible, 
on qu on achève un bassin à flot à Bordeaux, on cure les 
bassins de Port-Vendres et l'on construit une jetée à Menton. 
D'après le projet de loi présenté aux Chambres, relati- 
vement à l'amélioration des voies navigables, naturelles ou 
artificielles (rivières ou canaux), les voies qui seront l'objet 
de travaux ont été divisées en deux classes : 1^ Les lignes 
principales; 2» les lignes secondaires. Les premières seront 
administrées par l'Etat. Les autres pourront être concédées 
avec ou sans subvention, pour un temps limité, à des asso- 
ciations ou à des particuliers. La profondeur d'eau devra être 
de deux mètres sur les lignes principales, et leurs ouvrages 
présenter les dimensions suivantes : Longueur des écluses^ 
S"*,20; largeur des écluses, entre la côte du mur de chute 
et l'enclave des portes d'aval, 38'",50. 

Tonnage des navires. — Par décret en date du 8 
juillet 1879, rendu sur le rapport du ministre de ragriculturt 
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et du commerce, ]es navires francisés antérieurement au 24 
mai 1873, dont le tonnage officiel était inférieur à 80 ton- 
neaux, continueront d'être exemptés de l'obligation de 
prendre un pilote, lorsque le mesurage par les procédés de 
la méthode Moorsom aura eu pour effet de leur faire atteindre 
ou dépasser le chiffre de 80 tonneaux. 

Statistique des marines marchandes. — D'après 
les relevés établis par le Bureau Veritas, la statistique des 
marines marchandes de tous les pays constatait, pour Tannée 
1879-80, un effectif total de 54,921 bâtiments, dont 5,897 
à vapeur, représentant un tonnage brut de 20,283,540 ton- 
neaux, tonnage dans lequel la marine à vapeur participe 
pour 6, 179,935 tonneaux. 

Dans la marine à voiles, la France occupe le sixième rang 
avec 2,914 bâtiments, et l'Angleterre le premier avec 
18,357 bâtiments. Les puissances qui succèdent à l'Angle- 
terre se classent comme suit, par ordre d'importance ; 
Amérique, Norwége, Allemagne, Italie, France, Grèce, 
Suède, Russie, Espagne, Hollande, Danemark. La marine 
à voiles des autres Etats possède des effectifs inférieurs à 
1,000 bâtiments. 

Pour la marine à vapeur, les divers Etats se classent dans 
Tordre suivant: Angleterre, 3,542 navires; Amérique, 519 ; 
France, 292 ; Allemagne, 244; Espagne, 214; Suède, 194 ; 
Russie, 156; Norwège, 136; Hollande, 113; Danemark, 
104; Italie, 101. Les autres Etats possèdent des effectifs 
inférieurs à 100 bâtiments. 

On voit, d'après ce résumé basé sur le nombre des navires 
et non sur le tonnage, que si la France ne tient que le 
sixième rang comme marine à voiles, elle occupe le troisième 
comme marine à vapeur, et il est certain que son effectif 
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de bâtiments de ce genre ne fera qae s'accroître, attenda 
qa'en ces dernières années la tendance à abandonner le 
navire à voiles s'est accentuée de plus en plus. 

Chantiers de la marine marchande. — Dans le 
courant de l'année 1879, il y a eu une diminution consi- 
dérable dans la construction des bâtiments en fer; le nombre 
des steamers de cette catégorie a été de 284 en 1879, contre 
388 en 1878, ce qui présente une diminution de 104 ; quant 
aux bâtiments à voiles, il n'en a été construit que 2S, contre 
90 l'année précédente. La diminution dans le tonnage des 
bâtiments à vapeur a été de 50,347, et des bâtiments à 
voiles de 67,083 sur l'année 1878. 
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